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A  R  t  I  C  L  E    I. 

A  Letter  to  Mr.  Poster,  on  the  fubjeft 
of  Heresy.  By  Henry  Stebbing  ,  D.D4 
Chaplain  in  ordinarv  to  His  Majefty  ,  and 
Preaeher  to  the  Honourable  Society  of 
Gra/S'Inn. 

An  AnsweR  to  Dr.  Stebbing's  Letter' 
on  the  fubjeâ  of  HereJ)  :  In  a  Letter  to  thq 
Dofitor.    By  James  Poster. 

C^ft-à-dirc  : 

Lettre  à  Mr,  Poster,  aufujet  de  rHEi^E- 
SIE.  Fàr  Henri  Stebbing  ,  DoBeur  ei^ 
Théahgie^ChapelMnOrihfairèdeSK  Majesté', 

Xm.  XVII.  Part.L  A3  & 
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^  Frédicateur  de  la  Société  des  Avocats  dt 
Gra/s  Iiin.  In  oSlavo^  pagg.  31.  Seconde  E^ 
dition.  A  Londres,  chex»  J.  ^  J.  Pembcr- 
ton,  I7ÎÎ.  .    . 

Réponse  i  la  Lettre  i&  VoSeur  Steb- 
BiNG,  au  fujet  de  fHéréfie:  Ou  Lettre  à  ce 
Doâeur^  par  Jaques  Poster.  In  odavo, 
pagg,  72.  Seconde  Edition  auffi.  A  Londres, 
ihez  J.  Noon,  1735. 

VOici  les  deux  premières  Pièces  de  laDIA 
pute,  dont  nous  avons  promis  de  parler. 
Je  dis,  les  deux  prékiéres:  car  on  fait,  que  les 
Antagoniftes  n'en  demeureront  pas  là.  Il  pour- 
roit  bien  être  ,  comme  il  arrive  ordinairement, 
que  les  Répliques  &  Dupliques  ne'  contiendront 

Î;uéres  de  nouvelles  chofes,  qui  fervent  à  appuier 
es  raiibns  de  part  &  d'autre.  Quoi  qu'il  en 
{bit  ,  commençons  par  donner  un  Extrait  du 
Sermon  de  Mr.  Foster,  qui  a  excité  le  Zélé  de 
fdn  Aggreflèur. 

Le  Texte  de  ce  Sermon  eft  le  fameux  Pal- 
fage  de  l'Eçître  de  St.Pat/l  à  Tite:  {a)  Re^ 
jettez  {b)ï homme  Hérétique^  après  P avoir  aver^ 
ti  une  ou  deux  fois^  SachaTtt  eniun  tel  homme  efi 
entièrement  perverti  ^  ^  qu'il  pèche  ^  étant  con^ 
damné  par  lui-mime. 

Il  y  a  lieu  d'être  furpris  ,    quand  on  penfè, 
combien  le  (impie  fon  de  certains  mots,  adroi- 
tement 

(â)  Chap.  in,  vfr/.  xo,xx.  {b)  C'eft  ainfî  que  la  Vci^ 
fion  Angloife  traduit  vrapcuroV.  Mais  la  Vulgate,  fie 
4'auties  Verûons ,  Anciennes  éc  Modernes  ,  dtfcnt  :  £w- 
in^  Et  ce  fens  conrient  ici  pour  .le  moins  auffi  bien  que 
l'antre. 
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tement  ménagez,  a  de  pouvoir  fur  la  plupart detf 
Hommes^  pour  corrompre  leur  Jugement  &  en- 
flammer leurs  Paffions.  Ceft  la  {a)  réflexion 
préliminaire  de  nôtre  Prédicateur.  Il  en  donne 
pour  exemples,  les  mots  de  Superfiitiamj  d^En* 
thoujiafme ,  H artifice  {V)  des  Vretres  ;  termes 
dont  les  Ennemis  de  h  Religion  Chrétiertne  fài&nc 
des  applications  vagues  &  confufes ,  éblouïflènt 
&  féduifent  par-là  les  Simples,  ou  les  petits  gé- 
nies. Chez  les  Chrétiens  mêmes  (flc  voilà  od 
Ton  en  vouloit  venir)  rien  n'a  produit  plus  d*a- 
nimofitez  ,  de  divifions  ,  de  perfécutions ,  de 
fcénes  fanglantes,  que  le  mot  ^Héréfu  mal  en- 
tendu; appliqué  indi£feitmment  à  l'Erreur  fie  à 
la  Vérité  ;  confondu  avec  tout  ce  qui  s'éloigne 
le  moins  du  monde  des  Opinions  reçues,  bien 
ou  mal  fondées;  renvoie  de  part  ôc  d'autre,  fie 
donnant  ainfi  lieu  à  s'anathématiz^  réciproque- 
ment; fervant  d'inftrument  au  .Zf le,  furieux  des 
Ecclépafiiques  Politiques  ,  fiç  des  Énthaujiaftes 
iigots. 

Nôtre  Auteur,  pour  déûibufcr,  s'il  eft  poffi- 
ble,  ceux,  qui  fe  laiffent  prévenir  d'un  faux  fens 
de  ce  mot,  d'où  il  naît  des  fuites  fi  fun^ftes,  fie 
fi  préjudiciables  à  la  Religion,  qui  en  eft  le  pré- 
texte; examine  avec  ibin,  en  quoi  confifte  la 
nature  de  VH&ZJîey  félon  l'idée  odieufe  qu'on  y 
attache. 

Je  dds^  filon  ridée  oMeufi  q//on  y  attache  :  car, 
(c)  comme  il  le  remarque  d'abord,  fi  le  terme 

d'H^ 

A  ^ 


mUré^  cft  quclqueftHs  emploie  dans  un  mau- 
^rais  -fcns  par  les  Ecrives  du  Nouveau  Tefia-- 
mffnty  iCela  efl:  rare:  il  s'y  prend  d'ordinaire  dans 
un  fens  .indifierent  {)ar  lui-même ,  ^  n'emporte 
autre  c^iofe,  qu'une  Se^e^  6\x\mParti^  en  ma^ 
tJcre  de  ïleligton.     La  Sfiite  des  {a)  SadducéenSy 
USeâe  des  (h)  FharifienSy  la  {c)  Seffe  des  Na- 
tiarA^Sybadcs  Chrétiens:  tout  cela  eft  exprimé 
dans  rOriginal  par  le  même  mot  HHéré^e,    £c 
fine  fervifoit  de  rien  d'objefter,  que  l'expres- 
fion  eSi  mife  dans  la  bouche  d'Etrangers,  que 
l'Auteur  Sacré  introduit  parlans.  Car  St.  F  a  ul 
y  dit  lui-niême  :    {â)  fat  fuivi  I'Heresie  def 
f  harifiens ,  la  plus  exaBe  de  notre  Religion.     Il 
eft  clair ,  que  T Apôtre  n'entend  par  là  rien  de 
mauvais,  &  qu'il  marque  fimplement  de  quelle 
des  trois  SeBes^  qui  parcageoicnt  les  Juifs  ^  il  a- 
voit  été:  car  il  veut  là  fe  juftifier,  &  non  fe  blâ- 
mer en  aucune  manière.    Dans  une  de  fes  Epî- 
trcs/, il  parlé  ainfi  :   {e)  Il  faut  «[u^Hy  att  farmi 
vous  des  Hérésies  ,  afin  qu^on  fuijfe  co7rnohr& 
ceux  fui  font  dignes  Jtitre  affrouvez*    Cela  fîgni- 
fie  manifeftement,  dit  nôtre  Auteur,  que,  vu 
les  di£Féren$  caraâéres  des  Hommes,  la  diyerfi- 
té  de  leurs  vues,  de  leurs  paflions,  de  leurs  pré- 
jugez, &  autres  chofcs  femblables,  il  eft  naturel 
de  «'attendre  à  les  voir  divifCL  en  difïërens  jpartis 
de  Religion  ,    comme  ils  le  font  en  matière  de 
Politique  y  &  des  afl^res  de  la  ^ie  CivUo:  &  que 

la 

(4)  ACTES,  Chap.V.  verf,  17.      (*)  /M.  Chaf.  XV. 
Virf.  5.  &  XXVI.  vcrf,  5.      (c)    Ibiâ.  ChaP.  J^Cl^T.  xnfm  i. 
{d)  Ibid.  Chap.  XXVI.  vtrf,  ç. 

(r;  l,  CORiNTH.  Chaf,  tL  vtrf,  19, 


h  fige  Providence  le  permet ,  pour  mettre  I 
répreuve  leur  hftéjprit/y  comme  auffi  afin  qu'bft 
puiSè  diâinguer  les  peHbnnes  indolences ,  négC* 
gentes ,  &  qui  giflent  de  roauvailè  foi  dans  la 
recherche  de  la  Vérité,  d'avec  ceux  qui  font  |i« 
mateurs  fincéres  de  la  Vérité»  qui  la  cherchent 
avec  foin,  d*un  cœur  franc  &  bon. 

Cela  poÊ,  fUéretiiue^  à  fuivre  Kdée  géné- 
rale roifermee  dans  la  compréhenlion  du  terme, 
cfi  un  homme  qui  fe  fait  Chef  de  quelque  S^9 
de  RelS^on  ,  ou  qui  en  choipt  une ,  pour  rf'jr 
joindre.  La  fignificatibn  oridnate  ou  mot 
liBu^mi  )  emporte  ce  choix  :  te  Ta  nature  même 
de  la  chofe  le  demande,  tout  aâe  de  rAme,, 
qui  fe  rapporte  à  la  Religion^  devant  être  pro* 
duit  par  une  détermination  Ubre  de  la  Vdbnté. 
AîBh  \m  HérAsftte  ^  dans  un  mauvais  (Shs,  doit 
être  celui  qui  embrafife  qudque  Doârihe  quil 
fait  être  &u0e,  qui  profefle  &  défend  Je  ma»" 
vaifejfoi  des  choies  qu^  eft  c<mvaincu  qui  repu-* 
gncnt  à  la  SeUgiam  Chrétienne  y  &  par  conféquent 
qui  forme  une  Faâion ,  ou  en  fofitient  les  m- 
térêts,  dms  quelque  mauvaife  vue.  Le  Texte, 
qu'on  explique,  confidéré  en  lui-même,  &  corn* 
paré  avec  toute  la  teneur  des  maiûmes  générales 
du  Nouveau  Teftament  ,  mène  à  cette  défi- 
nition. 

L^lUfAifuif  dont  parle  St.  Paul  ,  eft  non 
feateraent  ferverti ,  c*eft-è*dire ,  s'écarte  de  ht 
vraie  Foi  ^  {a)  &  foûtient  de  mauvaifes  opi- 
nions, 

(a)  Mf  JMT  Mtfy  immMm  iiir«»|  StmhmMa  af  ilm^ÊUntf. 
Comme  le  mon  êfUêmsin  Çà  dit  oxàâmixmÊkem  ik»  %htiSm 
que  l'on  croit t  Mr.  STeBBIMG»  dans  ft  Letcxe  (/'«^.n.) 

Al  a  rott- 
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(jue  manière  qu'il  foie  venu  à  s'en  perfiiader^  3 
n'7  a  là  rien  qui  convienne  à  la  définition  que 
TApôtre  donne  de  V Hérétique  y  puis  qu'elle  fup- 
pofe  l'Hérétique  cêtivaincu  o^ïL  enfeime  ouqifil 
profêfTe  une  Doârine  fau0e ,  &:  cm,  pour  de 
mauvaifes  vues. 

2.  Il  eft  impoffiUe,  qu'un  Homme  de  hen  ibit 
hérétique;  c'en:  la  (èconde  conlequence.  Un  tel 
homme  peut  à  la  vérité  fè  tromper  (&  y  a-t'il 
aucun  parmi  nous,  qui  ne  ibic  dans  quelque  Er-' 
reur  ?  )  il  peut  même  errer  fur  des  feints  iffifor-» 
tam  :  mais  fes  erreurs  ne  Croient  être  dange- 
reules  ,  tant  qu'il  prend  foin  de  conlerver  une 
bonne  confcience.  La  Nature  Humaine ,  par 
ià  propre  conftitution  y  eft  foiUe  &  fujette  à 
l'Erreur  :  &  vu  la  diverfité  qu'il  y  a  entre  les 
Hommes,  par  rapport  aux  talens,  au  tour  d'cf^ 
Drit.  àTEducation^  &  autres  choses  femUableS;^ 
u  eii  inévitable ,  qu'ils  n'entrent  dans  des  opi* 
nions  différentes,  ^JÇ^^  confequent  dans  des  q« 
pinious  erronées  y  la  Vérité  £tant  néceflàirement 
toujours  uniforme.  Le  Sa{;e  &  Mif&îcordieux 
Conduâeur  de  l'Univers  aura  &n$  doute  beau* 
coup  de  condefcendance  pour  Pimf^erfeâion  de 
nos  lumières,  la  confufion  de  nos  raifohnemcns, 
&  le  grand  nombre  de  petits.préjug,ez,qui  s'em* 
parent  imperceptiblement  de  nos  Efprits^  &  les 
fëduifent ,  dans  cet  état  de  foibleflc  &  aobfcu- 
rjté,  où  ils  fe  trouvent.  Sous  V  Evangile  en  par- 
ticulier, à  quelles  conditions  D}EU  promet-il 
4e  nous  recevoir  en  grâce  .^  Demande-t-il  une 
pêffeUien  abfilué^  Vcuc-3  que  nous  foiyons  ex- 
çmts  de  toute  Errcijr  de  PÊatendemenc  ',  à  f  é- 

gard 
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gard  die  toutes  les  parties  de  la  Révélation,  St 
uns  auqin  défaut  dans  nôtre  Conduite  ?  Si  cela 
étoit,  tous  les  Hommes  la)  ieroient  ^gaiement 
&  infailliblement  fujets  à  la  condamnation.  Mais 
un  défirfncére  de  connoitre  Se  de  faire  la  volon- 
té de  D  i  e  u,  eft  la  feule  condition  du  Salut, 
comme  elle  doit  l'être  ,  dans  l'état  préfènt  du 
Genre  Humain,  è  moins  que  de  faire  dépendre 
de  l'impoffible  nôtre  Bonheur  à  venir.  Âinfi 
toute  Erreur,  qui  eft  compatible  avec  cette  di& 
pofition  générale  &  confiante,  eft  au(&  compa- 
tible avec  le  Salut.  Enifîn ,  l'Ecriture  ne  décla- 
re-t-dle  pas  expreflement  ,  que  \b)  auiamjue 
croit  quejEsvs  efi le  Christ,  eft  nideDiE,v? 
Preflèrons-nous  donc  la  néceâité  d'adhérer  à 


» 


„  la  créance  des  Articles  particuliers  ^  que  nous 
„  avons  nous-mêmes  fabriquez,  &  de  vi  former 
„  de  juftes  idées  fur  des  Controverfcs  épineufes 
„  &  embrouillées }  Déciderons-nous  magiftra- 
„  lemrat,  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  la  mêmç 
^  pénétration  d'efprit,  que  nous,  les  mêmes  oc« 
„  cafîons  &  les  mêmes  facilitez  d'avancer  en 
„  connoifTance,  ou  peut-être  feulement  la  mc^ 
„  me  prélbmtion,  font  abandonnez  de  D  i  E  u  j^ 
„  &  perdus  fans  refïburce  }  Il  ne  faut  que  oc 
„  peu  de  queftions  fimples ,  pour  montrer  d'a- 
„  t)ord  à  un  Efprit  attentif  &  judicieux  la  foliç 
„  &  le  danger  de  telles  condamnations ,  fî  dures 
,,  &  fi  impïtoiables.  Elles  font  fort  mauvaifes, 
„  lors  même  qu'elles  ne  viennent  que  de  témé- 
„  rite  &  de  précipitation  :  elles  le  font  beaucoup 

„  plu« 

(a)  I.£pUre  de  St.Jbam,  Cbap.T.  v^f,  t. 
Ift)  JbitL  Chap.V»  vtrf,  x.    (^)  Pag.  300. 
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3,  plus  ,  lors  que  h  malice  en  eft  la  (burce,  & 
^,  qu'elles  fe  trouvent  accompagnées  d'une  ma- 
,,  niére  d'agir  envers  nos  Frères ,  pleine  de  mé- 
,,  pris  &  d'arrogance  :  mais  le  comble  de  l'in- 
^y  juftice  &  de  la  malignité,  c'eft  lors  que  ceux, 
yy  oui  font  (i  âpres  à  condamner  les  autres  pour 
,y  Ats  Erreurs  de  Spéculation  ^  peuvent  être  eux- 
,,  mêmes  accufez  avec  raifon  aune  vie  déréglée, 
yy  II  n'y  a  pas  d'hypocrifie  plus  impudente  & 
5,  plus  monilrueufe.  Et  cependant,  quelque  é- 
yy  trange  que  cela  paroiiTe  y  ces  forces  de  gens 
yy  font  d'ordinaire  les  |^us  grands  criailleurs  & 
yy  les  plus  ardens  Défendeurs  de  V Orthodoxie  y  Ço\x;, 
yy  pour  colorer  leurs  Vices  ,  &  en  dérober  la 
yy  conooiflance  au  Public,  ou  peut-être  parce 
„  qu'ils  croient  les  expier  en  quelque  manière 
yy  par  un  xéle  furieux  &  emporté  pour  des  ba- 
„  gatdles".  Nôtre  Auteur  cite  ici  des  paroles 
très-connuës  de  {a)  Nôtre  Seigneur ,  comme 
s'adreflknt  direâement  à  de  tels  Hypocrites:  & 
il  montre  enfuite ,  combien  la  Religion  &  l'E^ 
glife  ont  de  tout  tems  fouQèrt ,  par  un  effet  de 
ce  Zélé  pour  des  Syftêmes  &  des  Opinions  de 
Parti.  Il  défie  l'Irréligion  y  &  YAthétJme  mêroe^, 
de  fo  vanter  d'avoir  porté  plus  loin  les  défordres. 
Venons  à  la  troifiéme  conlequence. 

3.  Si  XHéréfiey  dont  il  s'^it,  eft  une  Erreur 
de  la  Volmtéy  &c  que  ceux-là  feuls  en  foiént  cou- 
pables, qui  ^  condamnent  eux-mêmes  y  comment 
pouvons-nous  (avoir  avec  certitude ,  du  moins 
dans  la  plupart  des  cas ,  (i  un  homme  éft  véri- 
tablement 

(4}  MATTIlIfiU,  Chap.  VIL  wjf  3,  4>5» 
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tablement  HérAiqué  ?  Que  chacun  fc  fiifle  à  lui- 
même  la  queiHoh  {ans  parrialité,  6c  ne  pouvant 
y  répondre  d'une  manière  fatisfâifânte  ,  que  (on 
^orancclui  apprenne  du  moins  à  être  modefte^ 
quand  il  s'agit  de  condamner  fon  Prochain.    A 
la  vérké,  dans  les  premiers  Siècles  du  Chriftia- 
nifme ,  où  un  des  dons  extraordinaires  du  St. 
offrit  y  qui  étoient  alors  communiquez,'  confif. 
toit  dans  le  {a)  difiemement  Jet  EfpritSy  la  QÛef- 
tioit  pouvoit  être  plus  ^ifément  décidée.    Four 
ce  qui  regarde  Ttte  en  particulier  ,    à  qui  St. 
PauL  ddnnie  ie  confeil  contenu  dans  le  Texte 
de  Ce  Sermon;  on  ne  fâuroit  croire,  qu'avec  le 
caradére  &  Temploi  dont  il  ctoit  revêtu  ,    il 
manquât  de  tels  dons.    Mais  aujourd'hui ,  que 
ces  lumières  &  ces  fecours  extraordinaiits  ont 
ccfle,  quelle  régie  avons-nous ,  pour  nous  diri- 
ger dans  une  récherche  de  cette  nature?  Dira-t- 
on, que  les  Fourbes,  dont  il  s'agit,  fe  cownoijfenf 
pour  l'ordinaire  i?/p»rx/r»//y,  ou  que  leur  mau- 
vaife  vie  les  décèle }  L>ans  cette  uippofition ,  il 
vaudroit  encore  mieux  les  rejetter  à  caufe  du 
Vice,  qui  eft  notoire  &  palpable,  que  pour  leur 
Héréfte^  d'dnt  on  ne  iàuroit  juger  auffi  furement. 
Mais  lors  qu'ils  font  affez  circonfpeds,  pour  ne 
laiffer  voir  ouvertement  aucun  Vice  ,  &  qulls 
afièdent  fncme  un  air  de  fainteté  ^  pour  mieux 
venir  à  leurs  fins  ;    peut-on  faire  autre  chofe^ 
Quelque  grand  fond  de  malice  qu'ils  dient,  que 
de  les  abandonner  au  Jugement  du  fouverain  & 
unique  Arbitre  des  Confciences?  Du  réfte,putsr 

quil 

(à)  L  CORIKTHIINS9  Chap.  XII.  vtrf,  lo.      ^ 
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cu'il  cft  fi  difficile  k  plupart  da  tems  de  juger 
de  VHéréfie^  en  accuferons-nous  l^éremene  nos 
Frères,  pour  la  moindre  diffêren€e  d'oi»ni(His? 
Et  fur-tout,  ferons-nous  affez  injuftes, pour  im- 
puter ce  crime  %  des  peribnnes  qui  fe  conduifent 
par  des  principes  de  Vertu  ,  &  dont  la  vit  eft 
exemplaire?  C'eft  juftement  le  caraâére  opçicié 
à  celui  des  Hérétiques  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Nouveau  Te^amenty  &  pour  les  ranger  dans  la 
même  claÛè  ,  il  faut  contredire  Tautorité  de 
St.  Faut. 

Fort  bien,  repliquera-t-on.  Mais  après  tout, 
les  Véritez,  que  ces  gens-là  nient,  ibnt  ii  clai**- 
res,  &  foùtienuës  de  u  fortes  preuves,  que  qui« 
conque  les  examinera  fans  prévention  &  de  bon« 
ne  foi,  y  aquiélcera  infailliblement.  Aiâfi,  mal« 

gé  tous  les  beaux  dehors  qu'ils  montrent  ,  il 
ut  que  leur  cœur  (bit  corrompu  ^  &  qu'ils  ré* 
fifl^nt  à  la  lumière  par  l'efièt  de  quelqut  mauvais 
principe  caché ,  d'un  efprit  de  fingularicé,  par 
exemple,  d'Orgueil,  d'Atnbition ,  ou  de  quelr 
que  préjugé  vicieux.  :  Voilà  ,  répond  nôtre  Au- 
teur, le  langage  confiant  des  Biff>ts  àc  àçs  En*' 
thouptfies ,  iur-tout  de  ceux  qui  .font  le  plus  eox^ 
mêmes  dans  Petreur.  Ils  ne  comptent  pour  rien 
les  proteftations  les  plus  fblennelles,.  que  les  Par* 
tiiâns  des  opinions  contraires  ont  &ites.  cent  fois 
u'ils  étoient  bien  petfuadez  de  leur  vérité,  £$ 
e  la  force  des  raifons  fur  quoi  ils  les  croidiene 
fondées.  Mais  qui  ne  voit  ,  que  chacun  eft 
également  en  droit  de  rétorquer  le  niême  reptei- 
çne  ?  Ainfi  cette  prétcnfion  ne  peut  être  rqgar- 
dée,  dans  l'efprit  de  toute  perfonne  fage  &  îen- 

fee. 
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i^e,  que  comme  un  efièt  de  paifion,  éu'de  par«- 
tiaiité.  D'ailleurs  ,  en  verni  de  quoi  (bonnes* 
nous  fi  entêtez  de  nos  propres  lumières?  Som- 
nes-nous  in&illibles ,  pour  pouvoir  être  certaine- 
ment affurex,  que  nous  avons  la  Vérité  de  no- 
tre CGté  ?  Rien  n'eft  plus  manifcftcment  con- 
traire à  la  Modeftie  ,  qu'une  telle  fuppofition, 
Ïui  eft  nécefikirement  renfermée  dans  tous  ces 
)nes  de  raifonnemens.  Quand  même  nous  au- 
rions une  certitude  au  defllis  de  toute  crainte  de 
pouvoir  nous  tromper,  ne  ièroit-il  pas  beaucoup 
plus  excuiàble  de  fiippofer  dans  nos  Prochains 
un  Jugement  ibible,  en  comparaifbn  du  nôtre , 
que  de  les  accufer  d'être  dans  Terreur  par  un 
cfièt  de  la  corruption  de  leur  cœur? 

Enfin  (&  c'en:  ici  la  dernière  réflexion)  quoi-* 
que  ce  Ibit  une  chofe  très-délicate,  de  jpronon- 
cer  que  tel  ou  tel  eft  coupable  ^Hérépe ,  ceux 
qui  approchent  le  plus  du  caraâére  des  anciens 
Hérétiques^  condamnez  dans  l'Ecriture,  ce  font 
ces  violens  Zélateurs  de  Parti ,  qui  bornent  Içi 
vrai  Chriftianifine  à  leur  propre  Fadion ,  &  ex- 
communient hardiment  tous  ceux  qui  ofent  en- 
trer dans  d'autres  penfèes  :  ces  rigides  Doâeurj 
ou  Fauteurs  d'une  Orthodoxie  prétendue  >  qui 
veulent  impoiër  à  tous  les  Chrétiens  deis  Syfté- 
mes  de  Dogmes,  &  des  formes  de  Culte,  d'in- 
vention purement  humaine ,    comme  autant  de 
parties  euentielles  de  la  Rehgion ,  &  comme  des 
Loix  qui  obligent  en  confcience.    A  la  vérité, 
les  gens  du  commun  peuple,  qui  aident  à  main- 
tenir &  avancer  cette  Tyrannie  Spirituelle,  peu- 
vent le  faire  innocemment,  pouffez  par  Vent  hou* 
Tûm.Xni.Fart.L  B  fiafmt 
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les  premiers  auteurs  &  les  promoteurs  de  U  ty- 
rannie, iorg  fitf^tDut  qu'elle  paroît  tendre  mani- 
feftemenc  à  leur  procurer  des  richefTes,  de  gran« 
des  dignitez,  dequoi  vivre  dans  le  Luxe  &  dans 
les  Plailirs^  peuvent  juftement  être  fbapçonnez 
de  vuësin&mes  &  criminelles,  ou,  pour  parler 
avec  St.  Paul,  {a)  d>a;w  feffrit  gâté ^  d'ê- 
tre Jêfiituex,  de  la^  Véritiy  &  de  regarder  la  Fiété 
€omme  un  trafic  lucratif.  Un  Efprit  turbulent , 
faâieux,  &  perfécuteur^  eft  une  des  {^  fftres 
marques  de  YHéréfie.  Et  lors  qu'on  voit  certai- 
nes gens  fii^e  çonfifter  l^flentiel  de  1^  Religion 
en  ^éculadons  frivqles ,  qui  n'ont  nul  rapport 
à  la  Vertu ,  en  myftéres  abftrus  &  incompré- 
Ivctifibles,  ou  en  pompe  exi;érieure  de  Rites:& 
de  Cérémonies  j  on  peut  conclure  certainement^ 
que,^  {i  tela  ne  vient  pas  d'une  très-grande  fbi- 
âeUed^Ëfprit,  il  doit  avoir  £i  fource  dans  quel* 
^e  mauvais  principe  du  Cœur. 
,  Voila*  le  précis  du  Sermon  de  Mr.  Fùfier, 
Venons  à  U  Di^te  ,  en  vue  de  laquelle  nous 
l'avons  fkit  précéder.  Je  joindrai  ^  article  par 
article,  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  les  Objec- 
tons^ de  dans  les  Réponfes;  tant  pour  abr^r> 
que  pour  mettre  les  Leâeurs  en  état  d'en  juger 
plus  commodément. 

L'Attaquant  débute  d'un  ton  déyot^  magis- 
tral, &  qui  tend  à  rendre  d'abord  odieufe  la  per- 
fbnne  &  la  doârinede  celui  contre  qui  il  fe  met 
en  campagne,    {b)  „  Vous  croirez  y  je  penfe, 

(dit 

(j)  I.  TIM.0TH.  Chap.VI,  vtrf,s. 
Ijf)  SttUnn£t  iMter^  pag,  ). 


;,  ië^  Kfr.  S0dkiH  i  Mr.P#^«r)  qu'A  eftWi- 
^  teomt  4^/iftfmm  £^  Aîngf&M^  ^  ^CH»  ^  dereo- 
„  dre  3i  h  Purw  <>e  Dj^su  toute  k  juttice  qui 
,,  lui  eft  due.  Vojtre  Sermon  fur  Tâ^^  a 
y,  dopné  un  gnmd  &  jufte  fiyet  de  ipindâle:  & 
„  le  poinc  que  i^tji  eu  vue ,  conuoe  le  principal 
yy  fujec  de  cette  Lettre,  eft  de  trop  grande  coh- 
9,  i^ueace ,  pour  l'utxuidoqner  aiq:  triôoiphes 
^  que  vous  vous  £te9  érigex  vous-meines  «  fur 
„  vos  propres  carreurj,  ou  fiir  le^  erreurs  dp  vos 
„  Adverûires  &c. 

Là-de0U9  9  &  en  vue  du  tour  d'e^veffions 
qui  régne  $n  g^nM  dans  tt)ute  Ig  l^^ettrej^  Mt- 
ticjoé  tnépond:  (i>}  )>  Je  peoiê,  poi|r  moi,  que 
,,  je  rendrai  jufticie  au^  Ecirivaips  du  Nouveau 
y^  nfi0menP  »  &  çi  ii^ynicuUer  à  St. Paul', 
„  dont  fl  me  ptooit  que  voqs  av/e^  mal  rqpré- 
„.  {enté  les  id^oi.  L^  Vérité  efl: ,  pu  doit  etrè> 
^  notre  unique  but;  ic  comme  lenoetlleur  moien 
„  de  k  bixtt  goûter  eft  k  douceur  &  k  fituàtidn 
„  tranquille  d'un  E%it  qui  /aifonne  (ans  pai&on, 
„  die  demande  auifi  qu!(xi  la  dcfei^  ouyertié- 
„  ment  &  avec  fimcbire,  d'une  mianiére  égale- 
^  Aient.élpigQce.dt  k  HattjBr|e  &  de  TEffionce* 
„  rie.  Je  me  propoie  donc  de  vous  parler  to&- 
„  joufs  avec  u6e  tmnét^  ^Ki^é)  Qoais  avec  dé^ 
„  cénce.  Je  vous  frie  feulement  dé  vous  jmr 
„  venir.d'une  qbolê^  c'âft  que,  /il  arrive\qi^ 
„  j'emploie  qu^q^^-^uoes  de  vos  phnUçs  part;»* 

„  culié- 

(<)  tèft^*  ^iu»t  PIC»  '>  *• 
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5,  cûlîéres,  pour  faire  voir  innocemment  par  utt 
' ,,  cf&i^  combien  elles  feroient  (eantes  à  une  au- 
„  tre  Plume  ,  &  comment  elles  conviennenc 
yy  d'une  &  d'autre  |^rt  fur  cequieft  enqueftion, 
„  vous  n'aurez  pas  jufte  fujet  de  vous  caplairi- 
„  dre;  puis  que,  fi  elles  déplaifent  dans  la  Co- 
9,  pie,  elles  ne  iauroient  eue  bien  placées  dans 
9,  rprçinal.  A  Tégard  de  mon  propre  Stile, 
5,  j'éviterai  avec  beaucoup  de  loin  tout  ce  oui 
yy  fent  l'elbrit  de  querelle  .&  d'emportement,  les 
yy  airs  de  Diâateur,  Impertinence  &  la  puéri- 
yy  lité  Académique.  Vous  commencez  par  un 
,,  Lieu  Commun  de  ControVerfe ,  &  vous  me 
yy  dites  ,  que  mm  Sermon  a  cauféun  grande 
\y  jufie  fcaîklale.  Vous  ne  deviez  pas,  Mon- 
„  SIEUR,  parler  Aejufie  fcaédoky  avant  que 
„  d'avoir  nâontré  ,  queie  fcandale  étoit  bien 
„  ibndé.  Ceft  un  point  encore  à  décider.  .  .  ; 
„  Je  ne  m'attendôis  pas,  qu*un  Auteur  de  votre 
„  caraâére  eût  recours  à  un  des  artifices  les  plus 
3,  ufèz  ,  &  en  même  tems  les  plus  bas,  a'ùn 
yy  Difputeur.  Cela  n'eft- bon  qu'à  impofer  aux 
„  Ignorans  par  des  fonis  vûides  de  (èns,  ou  à  é- 
„  mouvoir  les  paffions  dû  Leâeur ,  àc  par-là 
yy  aveugler  fon  jugement. 

.  Après  cela,  pour  repouflèr  le  reproche  d'a- 
voir  vpulu  fafper  les  fbndemens  de  PEg&fe  éta" 
bliBy  et  par-là  choqué  tout  bon  Eccléfiaàique  ; 
Mr.  Fofier  produit  à  fon  A^re0èur  quelques 
Paflàges  des  plus  grands  Ecrivains  de  YEglifi 
Anglicane  y  où  l'on  voit  diftinâement  &  pleine- 
ment les  mêmes  idées  qu'il  a  propofées  dans  fbn 

Ser- 


Juîlkt^  Août  6?  Septembre  vj\S.    i\ 

Sermm.  Tds  font  (a)  Chillingworth, 
PEvêque  (t)  Taylor,  &  (c)  Haues.  Com- 
me le  dernier  avoit  cité  St.  Augustin  (J)  en 
faveur  de  fon  opinion  fur  la  nature  de  VRér^e^ 
notre  Auteur  y  joint  un  {0)  autre  PafTage  de  ce 
Père  9  parfaitement  conforme  à  la  defcrîption 
qu'il  a  lui-même  faite  de  VHéréfie.  Ce  n'elt  pas 
qu'il  prétende,  que  ces  autoritez  par  elles-mêmes 
fervent  à  décider  la  queftion  :  mais  elles  peuvent 

(ajou- 

ycp'Pr^éut  tê  tht  ^Amhtr  of  Cfaaxity  maincaltied ,  $  dtm. 
Le  paflage  cft  tout  à  la  fin  ,  5c  on  le  tiouvera  dans  la 
Tiadaûion  Fiançoife  de  ChollinGWOILTH  ,  Tom.  I.  p4gi 
SI  y  5  t.  Ml.  ttfttr  en  indiqne  un  autre,  tiré  d'uneLcttie 
de  Chillingwonh  }l  fon  Ami  Ltti^ar  «  oii  il  lui  parle  ainfi  : 
9,  Si  vous  cioicz  que  je  fuis  Hireti^iu ,  de  par  coafë^uent 
y,  qtt*il  faut  me  fuit ,  tous  devez  me  prouver  ,  que  je. 
„  fuis  atvrotutr^tTOÇ  *  condamné  pétr  mon  profrtjmitmeia  i 
9,  ce  que  je  fai  bien  que  je  ne  fuis  pas,  &  ainu  vous  ne 
„  pouvez  me  croire  tel**.    Cette  Lettre,  qui  a  été  im* 

Ï»rimée  plufieuis  fois ,  fe  trouve  en  partie  dans  la  Vie  de 
'Auteur ,  publiée  en  Anglois  par  Mr.  D&S  MaizeAUX  , 
par.  ji,  &fmv. 

{k)  Dans  un  Traité  Anglois  Dt  U  Uhtrti  dt  fr^étifir^ 
pflg.fo,  |S.  Ed»  in  oSttnto, 

{c)  Dans  un  Traité  Anglois  Du  Schifmttqm  fait  partie 
d'un  Recueil,  rimprimé  en  1716.  pé^,  18 1.    On  le  trou- 
vera dans  la  Traduâion  Françoife  de  ces  petits  Tiaitez  y  • 
jointe  au  IILTome  de  CiiiLUNGWORTH ,  pag.  359, 360. 

(i)  Ces  courtes  paroles  :    Errare  pojftm  :  Hdtetiens  efe 
nolo.    On  n'indique  point  TOuvrage  ,    d'où  elles  font' 
tirées. 

(«}  H£RETICUS  eji ,  Ht  mtd  ftrt  opinio  ,  qui  alicuius  t£m^ 
foralis  cpmmcdi  ,  4t  maximt  ^loris  principatusqui  fui  grAtiâ  , 
fédfas  Ac  novas  opiniones  vtl  pgnit  vtl  fetfHitur  :  ille  amem ,  qui 
hujmmtdi  hominibus  crédit  ,  homo  ejt  imàginaîione  qnadam  t/e* 
ritmit  ac  pietatis  illufits.  De  Utilitat.  credendi ,  Cap.  l,  col. 
3î.  Tom.  Vlll.  Edit,  BenediSh'n.  ^ntverp,  fou  ^Amjleiod,  11 
/croît  à  fouhaiter  ,  aue  l'£vëquc  d*Hipponi  n'eût  pas  o'U'> 
blié  te  contredit  fa  définition ,  dans  la  pcatiquc, 
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^fkM^'fL)  :iaipolçr;filcnce!à4c8  cfaimeuzs  ia-^ 
jâmf j;  &.  gnrêfpr^  Pe^  d^  <p»éjugex^, .  dose  vam 

de  imô^  les  eforics  du  Peuple» vpour  décréditer 
tous  Qeux  qui.  cwfbndmt  leurjs  Liberté!^  contre 
^  tpréteniions  tyraoniiîues  >  ^  cléB  impbôtioas. 
artâtnûm  £ec. . .  .     . 

C'eft  ]jà  UQ  'éçhiintilkm>  q^  rfiiffijC)  pour  hi^ 
re  çonnolcre  le.Stile  Jk  tn  imètâttecos  le^génie 
de  part  &  d'autre.  Nous  ne  nous  arrêterons 
plus.qîi'iftixichtf>re8  mêcass  ,  &  à  ce  qui  eft  de 
qrielque  importance. 

,  Mr.  ttebmg  convient^  (*)  que  le  mot  ittté^ 
féfa  en  'général  ne  iîgnine  .qu'une  Sf3e^  .ou  un 
Pintir:  mais  il  nie,  qu41  ÇmfaPemênt  déterminé 
à  un  fnauyais  fens;  8c  pour  cet  effet,  il  contefte 
(ur  trois  des  Paflkges  indiquez  par  Mr.  F^fier. 
Le  premier  eft  celui-ci ,  que  jVti  rapporté  en  ion 
lieu ,  avec  Péxplicarion  que  le  Prédicateur  en. 
donne  :  (c)  Itfaut  qiiil  y  ait  des  VizVi  t.  si  t,  s 
{êtifiwuç)  &c.  Sur  quoi' l'Advef faire  raifbnne 
ainfi  :  Ratez  ^  je  vous  frie^  ce  faffkse  ,  que  vous 
emploies  pemr  jervir  à  votre  caufi.  .  .  Ûi^popms, 
jWff  VÀpotre  eût  dit ,  comme  il  àuroit  fâ  te  dire  : 
Il  doit  y  avoir  parmi  vous  de  là  GbùrmandUe  t§* 
de  rYvrognerîe.,  afin  qt^oti  pùijfe  connoitre  ceux 
qui  (ont  dignes  eTitre  approuvez,  S^enfuivroit^il 
de  Û  ,  que  les  termes  de'  Gourmahdîfe  e^  ^Y- 
vrogrierie  ne  font  pas  mploiezpour  exprimer  quel" 

que. 

^a)  Exprdfîon  de  VLuStMntèXi  qu'on' lui  lenvote.  Elle 
eft  \  la  page  zs. 
(h)  Pag.  7t& fi^^' 
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qui  chùfi  de  très-mamfms  ?  Om  feut  faine  $m  hem 
ufage  des  maux  que  Disu  permet:  ces  maux  xe 
iaijjent  fas  J^être  teujeufs  des  maux^  ^  de  f9u^ 
voir  être  tefréfeu$e%  comme  tels. 

A  cda  Mr.  Fofter  (a)  répond  :  ^  pen  aon-' 
yy  viens  y  &  je  crois  même  qu'il  n'y  a  guéret 
99  j)erfi>nne  qui  fût  capable  de  raifooner  d'une 
^  manière  auffi  extrayag^te  qu'on  le  fuppofe. 
^  Mais  ce  prétendu  paialléle  ne  reflèmhte  pas 
yy  (dus  au  cas^  donc  1^/.  Paul  parle,-  que  les  Té« 
,9  nébres  à  la  Lumière.  ^  Car,  pour  &ire  quel'* 
^  que  comparaiibn  entre  les.  deux  exemples^  qui 
^  ipndât  la  parité  de  raâfonneinicnc,  il  fiuidràit 
^  que  les  mots  de  Gourmandife  8c  STvfrosueriê 
„  ie  prifleot  qudquefi^  dans  un  fens  indi£&en^ 
,,  comme  le  terme  HHérépe^  oU  quis  cduMri  fe 
,,  prît  toujours  en  mauvais  fens^  comme  ceux 
^  de  Gourmandifi  Se  d'Tvri^uerie  :  deux  choCtSy 
3,  de  votre  propre  aveu>  ég^ilemenr  fauflês.  .  .  « 
n  (^)  D'ailleurs  y  c'eft  une  bonne  rqgle  de  Cri- 
yj  tique  y  dans  l'interprétation  de  toute  forte 
,,  d'Auteurs,  quand  il  s'agit  de  termes  reconnus 
yy  de  part  &  d^utre,  pour  être  d'une  fignifica- 
^y  tion  indifférente  &  indéterminée ,  q^on  ne 
„  doit  jamais  les  prendre  en  mauvais  feus  ,  (ans 
yy  une  néceffité  manifeile.  Dès-là  que  le  nd- 
yy  ibnnement  peut  être  très-bien  expliqué,  ans» 
attacher  aux  termes  ime  idée  odieufe  ,  c'eft 
une  preuve  qu'ils  peuvent  être  pris  dans  un 
fens  mdiflérent  :  &  s'ils  le  peuvent,  il  faut  le 
leurlaiflèr.  Caries  déterminer  au  mauvais  fens, 

„  Ion 

(4)  Tagr  xo«    H)  f  ag.  t. 
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jy  IoF9  qu'on  n'en  a  aucune  raifbn  ,  &  lors  que 
^y  le  fèns  indiffèrent  remplit  auffi  bien  la  penfée 
fy  de  1 -Auteur,  c*eft  bâtir  JTurdes  interprétations 
„  arbitraires  &c.  / 

Le  fécond  Paffage ,  où   Mr.  SteHing  veut 

2ie  ie  mot  SKéré^  fe  prenne  en  un  mauvais 
ns ,  c'eft  ce  que  difoicnt  les  Jwfs  de  Rome^ 
lors  que  St,  Paut  y  étant  arrivé,  en  eut  fait  al* 
fembler  les  Principaux,  pour  leur  rendre  compte 
de  la  raifon  pourquoi  il  etoit  prifonnier  :  {a)  Nous 
*uoudri(ms  bien  apprendre  ik  vùns-même  vos  finti^ 
mens ^   car  à t égard  de  cette  Seête  (ou  Héréfie) 
nous  fa'ùons  qs^eUe  trouve  par-tout  de  la  contra-» 
diBion,    Ce  font  des  Juifs ^  qui  parlent,  dit  le 
Cenfeur:  comme  fi  cela  fufHfoit,  pour  prouver, 
que  le  mot  ài'HéréJïe  eft  déterminé  ici  à  une  idée 
odieufe.    Autre  {b)  abfurdité!  répond  (f)  Mr. 
Fûfier,  Car  un  Juif  ne  fauroît-il  parler  du  Chrif- 
tianifine ,  qu'en  termes  flêtriffans  ?    Les  Juifs 
d'ailleurs,  dont  il  s'agit,  n'étoient  nullement  du 
nombre  àes  Perfécuteurs  du  Chrifiionifiney  aveu- 
glez par  leur  prévention.    Leur  caraftére,  bien 
différent,  eft  marqué  avec  beaucoup  de  foin  j)ar 
l'Hiftorien  Sacré.    Ils  cherchoient  de  bonne  foi 
la  Vérité,  &  étoient  tout  difpofez  à  l'embraffer, 
dès  qu'ils  en  feroient  convaincus.    Ils  fouliaitent 
d'entendre  ce  que  St.  Paul  avoit  à  dire  pour  (a 
défenfe,  &  d'être  inftruits  par  fa  bouche  de  la 
nature  &  des  fondemens  de  la  Religion  Chrétien-- 
ne  :  ils  prennent  jour  avec  lui  ,    &  l'écoutenc 

tran^ 

(a)  ACTES,  Chap.  XXVIII.  vtrf.ii, 

(b)  Autre  exprcllion  lenvoiee  à  Mi«  SMi/^^ 
{/)  Pag.  1 1 ,  (îir  Jmv, 
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tranquillement  :  ils  ne  font  encore  déterminez  ni 
à  embrailèr  cette  Religion  ,  ni  à  la  rejetter  :  ils 
la  regardent,  comme  pouvant  être  véritable, 
malgré  tout  ce  qui  leur  paroîffoit  encore  devoir 
les  empêcher  de  la  reconnoître  pour  telle  :  ils  fe 
montrent  fort  en  peine  de  fevoir ,  fi  elle  vient  de 
Dieu.  Dans  cette  dilpofition,  pouvoient-ils  la 
condamner  abfôlument,  &  la  qualifier  d'un  ter- 
me injurieux?  Rien  n'cft  pltis  hors  de  toute  ap-j 
parence. 

Pour  le  troifiéme  Paflage,  {a)  Mr.  Fofier  con- 
vient que  (on  Ccnfeur  avance  quelque  chofe  de 
plaufible,  c'eft-à-dire,  qui  peut  être  imaginé  par 
un  Ecrivain  promt  à  faire  fond  l&érement  fur 
des  peniëes  peu  folides  ,    &  que  des  Ledeurs 
d'un  efprk  fuperficiel  &  peu  attentif,  pourroîent 
Tarder  comtne  un  argument  décifif.    Tertulk^ 
Orateur  Romain  ,    accufint  5/.  Taul  devant  le 
Gouverneur  Félix  ^  le  (b)  qualifie  Chef  de  cette 
SeBe^  ou  Héréjte.    Voilà,  dit  Mr.  {c)  Stebbing^ 
le  mot  d*Hér/pe  pris  certainement  dans  un  fens 
odieux.  Permettez-moi,  répoïid  (rf)  Mr. Fofier^ 
de  faire  ici  un  parallèle  ,    tiré  de  Tufàge  que  le 
terme  de  Parti  a  dans  notre  Langue,  où  il  ré- 
pond précifément  à  l'idée  générale  du'  mot  de 
Seéie^  chez  les  Romains  ,    oc  de  celui  d'«jpe«î, 
chez  les  Grecs.    Suppofons,  que,  dans  le  Pro- 
cès intenté  à  Algernon  Sidney ,  quelcun  de  ceux; 
qui  parloient  contre  lui  l'eût  accufé  d'être  Chef 
du  Farti  Républicain  y  perfonne  auroit-il  été  aflez 

fimple, 

(4)  Pag.  T2 ,  ér  /Wv.    f^)  ACTES,  Chap.  XXI7.  wr/.  j. 
\c)  Pag.  g,    \d)  Pag,  13  ,  ér  /un* 
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fimple,  pour  rïim^er  •  que  le  mot  de  Parti  ^ 
confidére  fëul,  étoit  là  détertniné  à  un  mauvais 
iêns  ?  La  phnuè  entière  auroit  bien  été  emploiée 
en  vue  de  reproche ,  ipais  le  mot  de  Parti  pou- 
voit  encore  confexver  &  (igmfication  générale  Si 
ordinaire.    Ce  dont  on  acculbit  Sùbmv^  ce  n'é* 
toit  pas  d'avoir  été  d'un  Parti,  maïs  d'avoir  été 
du  Parti  Péfublieaift.    De  même, lé  but  de  Ter^ 
tulk  n'écoit  pas  de  reprocher  à  St.  PomI  ibn  atta- 
chement à  une  Se&e:  mais  il  ledénonçoit  com« 
me  Chef  Je  la  Seffe  desNAZA^z'EWy  qui  écoic 
accufée  de  SéMtian. .  En  un  mot ,  ce  font  les 
épichétes  ^  les  caraâéres  ,  qui  forment,  dana 
f  un  &  l'autre  exemple ,  l'idée  pdieufo ,  ajoutée 
au  fens  indéterminé  de  SeSë^  ou  de  Parti*  JMsàs^ 
dit  le  Cenfeur  ,    St.  Paul  lui-même  entendit  le 
mot  de  Se3e  dans  un  fens  odieux,  cpmme  il  pa« 
roît  par  la  répdniè  :   {a\  Conformément  à  la  'vqie^ 
qu'ils  appellent  tiéréhCyje  fers  le  J}ieu  de 
ines  Pérès.    Il  eft  bien  diflfipîle  4©  ,p!rouyer  (  lui 
répond-on)  que  rApôtre  veuiljeciirè^  autre  çl^ofè, 
(*)  fi  ce  n'eft  ,    <jue  c'étoit  fort  inal-à-pix>pos 
qu'on  le  repréfentoit  comme  Chef  4e  Seffe  y  puis 
qu'il  adhéroit  à  I'ancienne  itf%îf9,  croiant 
tout  ce  qui  étoit  écrit  dam  la  Loi  ^  dans  les  Pro^ 
fhétes.    Le  mot  àcSeSle^  dans  fa  fignifîcatipii 
même  générale,  pe  pouyoit  pas,  àparW  esçac-- 
tement ,  être  appliqué  ici  j  jpuis;  que ,   comme 
l'Apôtre  le  dit  dans  fa  défenle  ,  il  n'étoit  point 
accufé  de  foûtenir  des  .principes  ni  nouveaux  ^  pi 
fingttliers yVsmslts  principes  communs,  contenus 

dans 

\k)  Voic^le  Doftei»  HamMOND,  fur  ce  pafiage. 
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dans  la  JjA  de  Moïsj:^iic  dgns  ries  Ecrits  des 
^mfbAes.  Ceft  4Ûnfi  ^u^  (f )  Ànc .  touri;^  (pii- 
tes  fes  autrfcs  Défimfès. 

Voiciime renMrque4e Mr. St^tHktgy  teodan- 
tei^ailever  l!avanoige  qubn  tir«  de  l!i4ée  V9g)ie 
&'itidî£&!ente  Jfx%  ne  peut  nâsr Jui^naême  .que 
le.nx)cd!{fth(j&.ne.]ien{eitne  au  moins  .c|udque-' 
fois  dans  le  iftm^MU  Teftammf;  .jc'eft  que  (^).  tf^•. 
A»  kf  HERETlQSfSjr.i^  twjours  fÊts  in  ^9^^^^ . 
fim^  ipmme  k  fiUt  (^jorn^t-il)  t^fit  J^Shtr 
AogicMS  i»  immnMT.    Quoi  !  vsl  LcÂiirr  .ÂpgiQ» 
iiv'<MmmM»9  (dit  U^deiw  Mr.  U)  Eûfiêr)  unt^ 
Leâeur ,  qiu  n'entend  point  du  tout  le  Grê€^ 
(ait  que  le  mot  d'Hér/tiftte  eft  toujours  .pris,  on 
mauvais-fois!  Ou ^. parce  qu'il  voit  fffx'm  qoire 
Langue  ce  terme  emporte  toujours  une  accula* 
tion  à'errettTj  il  eft  atlûré  que  des  Auteurs  Grecs 
emploient  toujours  le  mot  crHér/tifMe  en  un  fens 
odieux  !  Selon  la  même  rég^e,  parce  que  le  mot 
^Evique  fîmifie  parmi  nous  unEvèmcJOm^ 
/m^unLeaeur  Anglois  du  commun  iaura  donc 
que  le  mot  d'  'ExlntirHy  qui  répond  au  premier, 
ne  peut  fignifier  en  général  un  XnJpeSeur^  com- 
me notre  Verfion  même  Angbije  le  traduit-  en 
{d)  un  endroit  ?  Ou  parce  que  le  motd'Eglifi 
eft  toujours  pris  en  un  bon  fens,  il  fèraibodé  à 
en  inférer  que  le  Grec  '£»e^««tf«  ne  fignifie  pas 
une  {é)  AfmbUey  quelle  que  ce  foit  ?  Ou  enfan, 

parce 

ié)  AÊTES»  Chap.  XXVI,  t/«f.  tf, 7. f •  a*.  &  XXVIU. 
1^20  (*)  Pag.  9.  {e)  Pag.  î«,  &fuiv,  {d\  ACTES, 
Chap.  XX.  vtrf,  2S.  («)  Non  fculemeat  une  AlTembl^e 
Civile  Ugitime  &  bien  léglêe,  comme  ACTES,  XIX.  39. 
mais  encore  une  Afiemblée  iriégultéxe  »  pleine  de  coafu* 
fion  fie  de  querelles  >  ttiii  veiC  3»»  40* 


iB      BlBLlOTHEQPE  RaISONNBIB, 

parce  que  le  mot  ôl  Hérétique  ne  fe  trouve  qu'une 
feule  (bis,  &  cela  pris  en  mauvais  fens,  dans  le 
Nouveau  Tefiament^  un  tel  Leâeur  faura ,  qu'il 
n'a  jamais  pu  être  emploie  en  un  bon  fens,  dans 
une  occafion  convenable  j  quoi  que  celui  d'H^ 
fépe^  d'où  il  eft  dérivé,  foit  reconnu  de  tout  le 
monde  avoir  une  fignification  indiflcrente  par 
elle-même?  &  quoi  que,  dans  les  Auteurs  Grecs 
on  trouve  fouvent  ainfi  emploie  le  mot  d*HE- 
REsi ARQUE  (o)  y  dont  la  fignification  eft  beau- 
coup plus  forte.  PafTons  à  ce  qui  regarde  le  fond 
de  la  matière,  ou  la  defeription  que  Mr.  Vofier 
fait  de  VHérétiqùe^  dans  le  feos  odieux  &  félon 
les  traits  dont  St.  Paul  le  peint. 
Ce  portrait  a  trois  parties,    i.  U Hérétique 

(a)  AîfSfffapxoÇ'  Votct  an paiïkge deSlMPllCiUS« 
Prafat.  ad  Prsdtcamtnta  ARISTQT.  &  un  autre  d*AMMO* 
KIUS,  SchoL  ad  ARIST.  Cate^orias :  citez  Tan  ÔC  l'autie 
par  MENAGE,  Not,  in  DIOG.  LAERT.  Lib.l.  §  17.  8c  oà 
les  CheÀ  des  divexCês  Seâes  de  Phitofophes  font  quali- 
fiez HéréJUrejms.  Notre  Aoteor  indique  aulfi  S  B  X  T  U  S 
£  M  P 1 R I C  U  S,  pag.  190.  724-  Ed.  Fahic.  où  le  Philofo- 
phe  Zb'NON  eft  appelle  etlftvtàpx^i'  ^°^^>  ^^^^  la 
même  Note,  il  fait  voir,  que,  chez  les  Auteurs  Grecs, 
tfffio'tÇi  HfTTfUy  fignifie  en  général  un  Syftême  d'opi- 
nions particulières,  bonnes  ou  mauvaifés,  que  Ton  em- 
brafle  ;  fur  quoi  il  cire  DioGene  LAëRCE  •  Pr9œm.  §  zo. 
C I B  M  fi  M  T  d*^Uxândrie  ,  Strom.  Lib.  VIII.  &  '  C I C  B- 
R  o  N  ,  €{m  pailant  de  Caton  ,  adonné  à  la  Sefte  Stêi^m 
tienne ,  dit  :  în  ea  eji  hzrefi  ,  f »«  nnlUtm  fe^mitur  fl^rem  ora^ 
tt'ûnis  &c.  Paradox,  init.  Pour  le  mot  aiptriK^ç  «  ajoûte- 
c-on,  il  fe  trouv^  rarement ,  hormis  dans  les  Ecrivains 
Ecclélîaftiques.  Mais  SuiDAS  s'en  fert ,  pour  défigner  la 
Scâe  des  Pyrrh^niens^  voc.  lîvf^MVftot.  Si  les  Ecrivains 
Sacrez  avoient  e&  occafion  de  l'emploier  ainfi  dans  un 
fens  indifférent  ,  on  ne  voit  aucune  raifon  pourquoi  ils 
ne  rauioicAt  pas  fait ,  comme  ce  Lexicographe. 
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s'écarte  die  la  vraie  Foi.  z.  llféchey  c'eft-à-dire^ 
il  le  fait  volontairement ,  il  Ibûttenc  des  Dog«. 
mes  contraires  au  Chriftsuiifaie  de  propos  déli- 
béré)  ou  dans  de  mauvaifes  vues.  3.  Enfin ,  il 
fe  condamne  lui-même  y  ou  il  agiteontre  à,  propre 
confcieoce.  On  convient  de  part  &  d'autre  du 
premier  point.  Mais  fur  le  fécond,  Mr.  Steb^ 
king  cèjeâe  y  que  de  ce  que  VHérétijne  eft  dit 
pécher  y  on  ne  fauroit  rien  conclure  nuibnnabl&- 
ment  en  faveur  de  Texplication  qu'il  combat: 
(a)  autremenSy  dit-ii,  ilfaudroit  nécejfairement 
fofir^  f$^il  ffy  aferfonne  qui  pèche  ,  que  ceux 
qui  agijfènt  direâement.  contre  leur  propre  con^ 
fcience.  Mais  c'eft-là  tirer  une  ùxxQk  conféquen- 
ce,  (i)  en  embrouillant  les  chofes,  &nefaifant 
point  attention  aux  di£Férens  devrez  de  la  defcrip- 
tion.  Dans  celui,  dont  il  s'agit,  Mi.FoJler  po 
fê  pour  un  des  caraâéres  eflentiels  de  VHéréJîe  y 
que  l'erreur  foit  volontaire  ^  ce  qui  n'emporte 
autre  cbofe,  fi  ce  n'eft  que  quiconque  n'erre  pas 
volontairement  y  n'eft  point  Hérétique.  II  n'a  ja- 
mais prétendu  inférer  de  cela  feul ,  que  quicon- 
que pèche  volontairement  agijfe  direSement  contre 
fa  propre  confcience.  Il  faut  y  joindre  le  dernier 
cara^re  oui  achève  le  portrait,  c'eft  que  Y  Hé- 
rétique pécne  au  fouverain  degré,  en  fe  condam- 
nant lui-mime. 

Que  Terreur  doive  être  ici  volontaire  j  ou  ve- 
nir de  quelque  mauvaife  difpoficion  du  Cœur, 
Mr.  Fo^er  Ta  inféré  de  ce  que  St.  Paul  ne  parle 
wd'inffruire  Y  Hérétique  y  mais  de  Y  avertir  y  de 

Yex^ 

(4)  Pag.  xj.    (0  UjltYt  pag.24. 


Té^hifffef.  Mr.  Stêbhtffg  prétend,  qu'il  {m)  £i0k 
dé  répondre,  Que  St.  Pattl  ffefiri^an$  M  dès 
Wglés  i  un  EvKqVB  ,  9  étipit  naturri  fitU tmthM 
feukfHéUi  Ut  foinu  fanieuïkfs  jwi  é90€efmkw$  /^ 
Charge  d'EvèqvtCy  tek  épte  font  f  ËxheiTMkMi  eJ* 
la  Réjeâioft:  tar^  four  rinftruâion,  m  iav^ 
efi  tùtmHUn  i  tous  les  Tafeufs  de  tEglèfi,  Mais, 
dit  (^)  Mr.  IPofler^  fi  YExhortatim  eft  sbfurde 
é»  élle^ltlêtoe,  lééâtaâére  de  cehn  qai  «char- 
te j  k  tendrà-^-il  fige  &  nûfonnable?  Si  elle  câ 
abHifde  dàtis  là  bouche  d'un  Prêtre  y  dt^  Ift  bou- 
che dé  touf  les  Hommes ,  Se  cela  par  la  oaiure 
tnênie  de  la  thofe,  ne  le  fera-c-éile  pas  auifi  dam 
k  bouche  d*utt  iS^ffite  f  Or  c*eft-là  jui^ûme^ 
le  point  eife[icid  de  la  queftion.  que  Mr.  Stolh- 
Ung  efquive  ,  &1S  dire  un  feui  mot  contre  ce 
que  Mr.  fdifier  avoir  avancé  dans  totk  Sernioii, 
&  qli'il  reitiet  ici  devant  \a  jevût  du  Leâ^iur, 
^dur  iMûtfer  cc^mbien  â -eft  ridicule,  «fi  iuppo- 
fàtit  quêicUh  dans  Terreur  de  bornée  fky  A* en  ve- 
nir à  Y  exhorter  y  avant  que  de  Tavoir  cony^iicu 
qtf il  erre ,  ce  qiii  fte  peut  fe  faire  ^ifep  f  itiârui- 
ferît  tdniiiie  il  ftut.  Qu'îl  tne  ibic  pcrtnis  tfiH 
jôûtér  une  réflexion  ,  qui  me  î>aro}t  dôafimier 
la  cohfêquéhce,  que  Mr.  Fofier  tire  de  ei»  «Buts  : 
aptes  t avoir  an^erti  [rHérécique]  m^  ôu  d^mc 
pis,  Suppofons  qu'il  voulût  parler  A^Wrétifiàet^ 
qui  {bntae  bonne  foi  dans  l'Erreur  :aurôit- il  bor- 
né à  un  ou  deux  avertiffemens  le  dé^^oiir  d*uti 
Mîhîftre  de  TEvangile  à  leur  ^ard  ?  Les  Hom- 
mes prévenus  de  quelque  erreur,  furucout^coinme 

il 
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il  arrive  txèsr&Wfcùt^  à^cman  invétérées  ve* 
miës  de  PEduCaôon.)  foMfiées  par  de  puiffiina 
préjuge^;,  {ç  reodrom^ib  pour  u»&  ou  deux  foi^ 
qu'on  les  en  aufa  avertia  ».  quehjue  capables  de 
perfuadeif  qi^'on  fupppiè  les  raiibns  donc  on  s'en 
fefvi  pour  leur  demller  les  yeux  ?  Ne  âit-on 
pas  y  combien  il  £iut  de  tmsy  de  patience,  d^a-^ 
dreâè  y  pour  desabufer  la  plupart  des  gens  des 
fauflès  idées  dont  ils  6yat  ptévenus ,  de  quelque 
manière  qu'elles  finent  entrées  dans  leur  eipric* 
Se  qu'il  H'eft  guéres  poiSble  de  les  déraciner  que 
pou-à-peuy  en  revenant  fbuvem  à  la  chaige,  en 
u£uit  de  bien  des  détours  ,  en  profitant  oes  cir- 
conftances  te  des  tems  fiivotdsies  y  pour  attirer 
l'attention  9  pour  lever  atijourdliui  un  obftacîe 
demain  un  autre,. ^  furodonter  ainÇ  infènfible^ 
oaent  la  force  des  préjugex?  Mais  ce  que  la  na- 
ture même  de  la  chofe  demande  ici ,  l'autorité 
de  5K  Paul  meiçê  lexûnfirme  :  car  voici  le  pré- 
cepte, qu'il  donne  à  Timibéèy  £c  en  £i  perfonné 
à  tous  let.Miniftres  de  l'Evangile:  Prêche  la  fa* 

T9k^  IMSUtJBiEN  T£MS  ST  HOàs  TEMS,  ttk^ 

vauk  À  cifmvamcrey  cènfttrey  exhorte  ^  avec  Tox;« 

TE  ^ORT£  DE  rATlEMCB  ^^*INSTRUCTlOM, 

II  TimothJV.  a.  N'eft.cè  paslà  dire  Ken 
clairement ,  qu^on  ne  doit  point  fe  rebuter ,  ni 
(b  lâflèr^.&;  dans  leibiade  ramerièr  les  Errans^ 
&  dans  celui  <le  foire  revenir  les  Pécheurs  de 
leurs  égâc<*meàs  ?  P'oû  il  s'enfuit,  que,  qiiând 
le  même  Ateôtre  veut  qu'on  fe  consente  &ai;ér^ 
tir  une  ou  aeuiii  fois  P Hérétique  ,  11  fuppofè  dès 
gens,  dont  le  cœur  eft  fi  corrompu ,  comme  fi 
condamnant  eux-mêmes^  &  néanmoins  obftinezà 

agir 


agir  contre  leur  propre  confcience,  pour  iktisfài^ 
te  leurs  paQions  déréglées  ^  qu'après  une  ou  deux 
exhortations  oaatout  lieu  de  croire  leur  état  des- 
eCpéré.  Revenons  à  nos  Combactans. 
.  Sur  ce  qui  fait  le.  dernier  -  ou  le  plus  haut  de- 
gré du  mauvais  .caradére  de  VHérétique ,  félon 
Texplication  de  Mr.  Fofier^  fonCenfeur  étale  un 
tas  de  preuves  critiques  ,  fuffifantes ,  à  fon  gré , 
pour  faire  difparoître  l'idée  fouvçrainementodieu- 
fe  qu'on  trouve  dans  le  fens  naturd  du  mot  «ô« 
tôxp^rix^tTûç  y  comme  fignifiant  celui  qui  fi  can» 
damm  lui-même ^  &  pour  aflurer  aux  Eviaues  le 

Eouvoir  de  boanir  dç  l'Eglife  ceux  qui  font  de 
onne  foi  dans;  des  idées  cujSerentes  des  opinions 
reçues.  Il  {a)  copie  ici ,  avec  queljues  petits 
changemens  ,  ce  qu'il  avoit  déjà  {h)  publié  là- 
defllis,  depuis  quelques  années,  &  qui  occupe 
plus  de  cinq  pages. 

Son  fyfteme  fe  réduit  à  ceci,  que  VHérétique 
dont  il  s'agit,  eft;  condamné  y  non  par  fa  propre 
confcience  devant  Dieu,  mais  par  fa  propre  hou^ 
cke  devant  les  Hommes  ,  &  que  Ydtrùxen'iK^tTtç 
n'emporte  autre  chofe.  Un  Adultère,  un  For- 
nicateur,  pèchent  en  fecret,  &  n'ont  garde  de 
publier  leurs  dér&lemens.  Mais  YHMtique  eft 
ouvertement  ou  Chef  de  Seôe,  buPartifan  d'u- 
ne Sede  :  il  n'cft  plus  quéftion  de  Témoins, 
pour  le  condamner  ^  il  iaccufe  ,  &  par-là  il  jfe 
condamne  lui-même,  puis  qu'il  (ë  déclare  hau- 
tement violateur  de  tOrdre  ^  de  la  DifcipUne 
de  PEglife.    Là-deffus  Mr.  (c)  Fofter  fait  d'abord 

deux 

(4)  Pag.  ij  ,  &fMtv,  (b)  fdtmleal  TrdSfsy  Dtftnfi  «f  tht 
7(ffertt  pkig.i86,i«7.    (0  Pagt  Zip  &  fuiv. 
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ëeux  remarques  générales,  i.  Cette  interpréta- 
tion de  VttùtêttmrmMfiTê^  ,  fuppofe  ce  qui  eft  en 
flueftion ,  c'eft-à-dire  ,que  l'idée  qu'a  le  Dodeur 
hir  la  nature  de  YHér^e,  (oit  jufte.  Car  per- 
(bnne  ne  peut  i accu  fer  lui -mime  ouvertement 
^HMfie^  à  moins  qu'il  ne  foit  certain,  que  qui- 
conque ^éloigne  di  la  Foi^  eft  Hérétique  par  cela 
ièul,  fêbn  le  fens  de  TËcriture.  2.  On  ne  doit 
jamais  abandonner  le  fens  naturel  &  ordinaire  des 
termes,  pour  en  chercher  de  nouveaux  &  fingu- 
liers^  à  moins  que  la  nature  même  des  cho^, 
le  but  du  raifonnement,  le  caraâére  &  les  fèn« 
timens  connus  de  l'Auteur,  ne  le  demandent; 
c'eft  une  régie  inconteftable ,  pour  bien  inter- 
préter l'Ecriture  Sainte.  Or  les  S|vans  convien- 
nent ,  que  le  fens  naturel  &  ordinaire  du  mot 
«vT«««r«s^fr«f  ,  eft,  V^^fi  condamTte  fit-mime  y 
&  non  pas  qui  iaccuje  foi-mime  :  &  Mr.  Tofier 
montrera  dans  la  fuite,  qu'on  n'alloue  rien  qui 
Gtblige  à  s'éloigner  de  ce  fens.  Amfi  ,  quand 
même  il  y  en  auroit  un  autre  peu  commun, 
dont  le  mot  fut  fufceptible,  on  ne  devroit  pas  y 
avoir  recours. 

Le  Doâreur  convient  lui-même  ,  que  iM«r<e- 
jeç/yffif,  d'où  vient  une  partie  du  mot  «0r«»«r«(- 
xçtTûi  y  fiffû^Q  proprement  y  CONDAMNER  quel* 
cuHy  comme  fait  un  Juge,  &que  cen'eftqu'/»^/- 
re&ement  &  dans  un  fins  éloigné  ,  qu'on  peut 
l'appliquer  à  ceux  qui  fervent  à^infirument  y  çom^ 
me  Témoins  ou  autrement,  pour  foire  condam- 
ner l'Accufé.  D'où  il  s'enfuit ,  que  K«T«>c^iTdj 
fignifie  proprement  une  "ççxiovxit  condamnée  y  ou 
contre  qui  la  Sentence  eft  prononcée.    Le  ter- 
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me  même  ne  fe  trouve  point  dans  le  Nouvea» 
Tefiament  :  mais  le  (ens  en  paroît  par  celui  d'«« 
ntvrmt^iTOi ,  qu'on  y  voit  {a)  emploie  pour  dé^ 
iîgner  une  peHbnne  déjà  accufee,  mais  nw  enctn 
re  condavmé^^  faute  de  preuves  fuffi&ntes.  Or 
le  pronom  «wrW  joint  à  quelque  autre  mot,  qui 
aind  compofe  marque  une  aâion ,  emporte  toû^^ 
jours  que  celui  dont  on  parle  eft  lui-même  au- 
teur de  Taâion;  A(he^iïmmràç ^  par  exemple,  eft 
celui  qui  s^infiruit  lui-même:  mùtêMftnf  y  qui  y? 
meut  lui-mime:  mCt^^mwiy  qui  fe  tué  lui-même, 
AÙTêmtnift^THy  eft  donc  celui  qui  fi  coiuUmne 
lui'-méme.  Par  furabondance  dedroit  ^  Mr.  Fûfter 
montre  enfuite,  qu'il  s'en  fout  bienque  um9mK^lut§ 
foitfiuvent  pris  pour  accufety  commd  Témein^ 
ou  fervir  en  (pielque  manière  d'inftrument  à  la 
condamnation  :  &  fai£mt  paQer  en  revue  (^) 
tous  les  oaflâges  qu'il  a  citez,  il  conclut,  qu'au-^ 
cun  n'eft  bien  appliqué. 

Il  répond  enfuite  à  cette  objeâion  de  (^)  Mr. 
Stehbbig.  „  Selon  vetre  idée  de  /^Héréfie ,  il  m 
y^  peut  y  avoir  y  &  if  y  a.  jamais  eu,  même  au  com-i 
„  mencement  du  Chnftianifme  ,  un  pouvoir 
a„  permanent  {d)  d*exbarter  &  de  rejetter  tHéré^ 
^  tijue.  A  Quoi  bon  St.  Paul  donna-t-il  donc 
2,  cela  pour  règle  à  Tite  ?  Pour  conmitre  un  if/- 
y  r/tijue^  vous  avouez  qu'il  faut  connoître  ion 
„  C4itur.  La  connoifiànce  des  cœurs  a-t-elle  été 
,>  un  pouvoir  permanent  dans  l'Eglife  ?  Les  A» 
a,  pôtres  n'aîttribuent-ils  pas  à  D  x  £  u  (e)  cette 

3>  pré- 

f«)  ACTES,  Chap.XVI.  vttf,i7,  (OCes  paflkges font , 
HEBREUX,  Ghap.XL  veff.j,  MATTHIEU, Cnap. XII. ircryl 
41»  42.  LUC,  XI.  ST,  |2.  B.OMAINS,  Chap.  II.  verf,  I.  (t)  Pag^ 
ju»22.    {d)  Steitdii^f9wtr.    (#)  ACTES»  ChapJ^wfj^  24. 


^  prérogative^  comme  lui  étant  propre  ?  Vous 
y^  dites  9  que  le  don  de  discerner  les  £s« 
,,  FRITS  efl  un  Jes  dans  du  St.  Effrit  qui  étoiint 
,,  (omffwniquez  dans  ksfrémiers  Stécks'^  &  qi^an 
„  ne  faurait  fufpofifyqi^avec  le  caraQére  ^  Tem^ 
,,  fUn  dont  Tite  /toit  revêtu  ^  il  manquât  d'un  tel 
9,  don.    Mais  comment  prouvez- vous  ^  que  le 
„  don  de  difiemer  les  ejfrits  fignifie  un  pouvoir 
yy  de  connoitre  le  Cœur  des  Hommes^  Ou 9  fiip* 
yy  pofé  qu'il  le  fignifie  ,    pourquoi  dites-vous^ 
,}  qu'tf»  ne  fauroit  croire  que  Tite,  avec  le  ca^  . 
^  raSére  &  Vemfhi  dont  il  étoit  revêtu ,  man^ 
„  quàt  de  ce  don  ?   Quel  étoit  le  caraâére  & 
yy  Pençloi  de  Tite  ?  Celui  à^Evique.    Pouvez- 
,9  vous  montrer ,  ou  eft-il  raifbnnable  de  fup- 
yy  pofer,  que  chaque  Evêqueeut  alors  ce  don?. 
,9  Je  ne  fuis  point  afluré  ,    ni  vous  non  plusj^ 
9,  qu'aucun  Apôtre  même  conpût  les  cœurs  par 
yy  un  don  du  St,  EJprit. 

Mr.Fpfier^  qui  pourroit, dit-il, alléguer  d'au- 
tres chofes  pour  rcppuffer  l'objeûion ,  (a)  fè 
borne  à  ce  qui  lui  paroît  le  plus  inconteftable. 
Que,  dans  le  Siècle  Apoftolique  >  il  V  eût  un 
don  du  St.  Èfprit,  qui  conGftoit  à  dijcerner  les 
EffritSy  o'eft  ce  que  S t,  Paul  {b)  aflure  expreC- 
iemeat.  Or  le  m9t  ai  Efprit  («yc?^)  fi^ifie 
clairement  dans  rEcriture,  {c)  ce  principe  intel- 
%i^t,  qqii  juge  9  qui  delibérie,  qui  choiût,  qui 
fe  détermine.  Et  ce  ternie,  &  celui  de  Cœ^r 
{%m^U)  fe  prennent  (i)  indiflSremment  pour 
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(«)  Pag.  î?  ,  ér  /#«»>.  (k)  I.  ÇÔRINT^.  Chaf>.  XÏI.  wr/; 
10.  (c)  KCORINTH.  Cbip.ll.  verf,Jï.  1.  TheSSALOKIC. 
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le  même  principe.  Âinfi  le  Mfcemement  des  Bf- 
frits  peuc  très-bien  s'entendre  de  la  connoillànce 
des  Cœurs.  Lors  que  St.  Jean  {a)  exhorte  les 
Chrétiens  y  auxquels  il  écrit ,  à  examiner  les  Ef- 
frits  y  pour  voir  s'ils  font  de  Dieu,  non  feule* 
ment  u  y  a  là  un  {b)  autre  terme,  mais  encore 
il  s'agit  de  toute  autre  chofe  :  car  V examen  peut 
là  fe  faire  entièrement  à  l'aide  des  Facultez  na- 
turelles :  à  caufe  de  quoi  l'Apôtre  prefcrit  une 
Réçle ,  par  laquelle  la  Raifon  de  chacun  peuc 
en  juger.  Au  lieu  que  le  difcemement  des  Ef- 
frits,  dont  (f)  parle  St.  Paul,  étoit  un  pou- 
voir furnaturel,&  eft  mis  exprefïement  au  nom- 
bre des  Dons  du  St.  EJprit.  Y  a-t-il  donc  rien 
de  plus  naturel,  que  d'entendre  par-là  le  don  de 
découvrir  les  vues  &  les  frincipes,  qui  faifoient 
agir  certaines  perfonnes  ,  &  de  diftinguer  les 
mouvemens  intérieurs  des  vrais  Frophétes ,  d'a- 
vec ceux  àesimfofieursy  qui  fe  vantoient  d'avoir 
l'Efprit  de  Prophétie  ?  D'ailleurs  ,  il  y  a  divers 
exemples,  où,  à  en  juger  uniquement  par  le  ré- 
cit des  Hiftoriens  Sacrez,  &  uns  s'émanciper  à 
forger  des  circonftances  dont  ils  ne  difent  mot^ 
on  a  tout  lieu  de  croire,  que  les  Apôtres  ont  ufé 
aâuellement  de  ce  don  extraordinaire,  dans  le 
fens  indiqué.  Notre  Auteur  le  montre  ,  par 
(d)  l'hiftoire  HAnanias  &  de  Safphira;  par  celle 
e)  d'ELYMAs  PEnchanteur;  &  par  la  guérifoa 
e  l'homme  (/)  impotent  de  Ljjtre, 
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(4)  I.E Pitre,  Chap.  IV.  verf,u  (t)  ÙOKi/jUS^trt • 
éprouvez, 9  examinez,',  6c  non  pas  itcckp/veof  *  difcemer,  qui 
marque  un  pouvoir  de  connoitre  fùrement.  (c)  I.  COfL 
XI.  To.  {d)  ACTES ,  Chap.  V.  verj:  ),  4, 9-  (')  IM.  Chap. 
XtlU  verf.  9. 10.    (/)  ibid.  Chap.  XIV»  verf.9' 
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Il  demande  {a)  enfiiite  au  Doâeur ,  à  quel 
propos  il  mel^  les  Evéques  dans  cette  difpute? 
Tî/éj,  ajoûte-t-il,  avoit  un  caraâére  fi  relevé, & 
un  Emploi  fi  honorable,  (h)  que  tout  Evêque, 
du  moins  de  ceux  dont  l'Ecriture  parle,  nepou- 
voit  pas  prétendre  aller  du  pair  avec  lui  à  cet 
^ard.  Ainfi  je  n'examinerai  pas  «  s'il  eft  yrai- 
femblable,  ou  non,  que  tout  Ëveque  Chrétien 
de  la  Primitive  Eglifê  eût  le  don  de  Mpemer  ks 
EJfrits.  Mais^il  eft  aifé  dû  faire  voir,  par  les 
Ecrits  du  NauveauTefiament yUne  chofe  qui  fuP- 
fit  pleinement  pour  mon  but,  c'eft  que  les  dans 
du  St,  Effrit  en  général  étoient  {c)  communs 
dans  les  Églifes  du  Siéck  Apofiolique  :  &  cela 
étant,  pourquoi  celui  de  dijcemer  ks  Effrit  s  ne 
l'auroit-il  point  été  ?  Que  s'ils  l'étoient,  n'y  a- 
t-il  pas  toutes  les  apparences  du  monde ,  que 
7/^f ,  perfonnage  d'une  beaucoup  plus  grande 
diftinduon,  que  les  Trêtres^  les  InJheffeurSy  (d) 
où  les  Eveques  des  Eglifes  particulières^  Titty 
compagnon  de  St.  Faut  dans  fes  voyages  pour 
la  propagation  du  Chriftianifme ,  &  emploie  à 
d'autres  des  plus  importans  fèrvices ,  étoit  doué 
des  dons  miraculeux  dans  un  d^é  éminent,  6c 
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(4)  Pag.  43  9  ér  fiu'v»  (h)  Cela  eft  expliqué  plus  bas , 
comme  on  le  verra,  (c)  Comme  U  paroit  par  ACTES, 
V.  32.  &  X.  44>4«.  8c  XIX.  1,8.  I  CORINTH.  I.  S"9,  fie 
XII.  27,aS,}i.  fie  XIV.  1,12,11,18,23,24  ficc.  (d)  Les 
Prêtres  9  oUw/fmÏMJ  {wpifffi^rtpoi)  fie  \ts  Eve efues  ou  Infpec 
ternri  (  ivfo'KOiFoi)  de  PËgUfe  d'Ephéfiy  étoient  les  mêmes 
petfonnes.  ACTES,  Chap.XX.  verf,  17.  comparé  avec  le 
vnf,  28.  Voicz  Whitby  ,  fut  le  verf.  17,  C'cft  ce  que 
dit  ici  nocie  Auteur ,  dans  une  Note» 

C3 


)8      BiBMOTHBaVB  RaISONNEU^ 

ta  particttlîcr  de  celui  de  Mfiemer  les  EJprits  ? 
.Mais,  dit  le  Dofteur,  ks  Af  êtres  parlent  de 
la  C9munïïance  des  Cœurs  ^  comme  JP une  frérogati^ 
w  fkj  epfrefre  à  DlEU.  Il  eft  vrai ,  répond- on , 
que  DiEV  feul,  par  fa  nature, connoît  néceflài- 
^etnent  les  Cœurs.  Mais  s*enfuit-il  dc-là,  qu'il 
2)e  puiflè  jamais  communiquer  cette  connoiflànce 
^  pèrfortne ?,  St.P  Ay  l  dit,  {a)  que  D  i  E u  a 
^vitS^VL  timmortalité.  A  raifonner,  comme 
£dt  Mr.  ^tebhing^  il  faudroit  inférer  de-là,  que 
les  Anges  ne  font  point  immortels,  ni  les  Ames 
4€&  Hommes, 

^oi  qu'il  en  fort  y  prononce  enfin  te  (t)  Cen- 
feur ,  {car  il  ne  vaut  fOs  la  peiHe  de  dïfputer  fur 
ce  foint)  je  fuis  fkr  que  le  don  de  connaître  les 
Coeurs  iiétiHt  fus  au  moins  un  don  perfétueL  JLes 
Afoths  ne  PavoientfaSy  quand  Matthias  fut  élu 
•à  l'Àpoftolat.  T  avoit'il  d*occafion^  oit  il  convint 
mieux  ?  Voici  qui  dcMine  belle  U)  matière  à  Mr. 
Fofier,  „  Vous  aviez  déjà ,  dit-il ,  avancé*  la 
„  même  chofe  dans  vos  Traitez.  Polémiques  y  & 
„  quelques  années  écoulées  depuis  vous  don- 
„  noient  affez  detems  pour  corriger  une  bévue, 
,,  qui  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Ce- 
„  pendant  vous  y  perfiftcz.  Le  moindre  Lee- 
„  teur,  un  peu  verfé  dans  l'Hiftoire  du  Nouveau 
„  Teflament  ,  vous  dira  ,  que  les  Apôtres  ne 
„  pouvoient  point  avoir  le  don  de  dijcerner  les 
„  EfpritSy  lors  de  Téledion  de  Matthias  à  l'A- 
„  poftolat, parce  que  le  St.Efprit  n'étoit pas  en-- 
„  core  don-né.  Il  etoient  dans  Jérufalém^  à  {d)  at^ 

„  tendre 

{À)  I.  TIMOTHE'e  ,  Chap.  VI.  verf,  j6.     (h)  Pag.  iz,  23. 
{cj  Pag  47.    {d)  ACTES ,  Chap.  I.  vtr/:  4. 
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„  tendre  laffomejfe  du  Férè  ,  &  {a)  Jtitft  rf- 
^,  Vf /«f  /&  pouvoir  d'et^haut.  Si  vous  me  de- 
^  mandez,  pourquoi  le  Sc.Efprit  n'avoit  pas  été 
yy  donné  plutôt,  ou  pourquoi  ce  don  extraordi« 
yy  naire  n'étoit  pas  communiqué  d'une  autre  ma* 
yy  niére?  de  teÛes  queftions  ne  méritent,  à  mon 
yy  avis,  aucune  xéponfê. 

L'A^reflëur  veut  inférer  des  principes  de 
ion  Âdverlidre,  que,  félon  lui,  il  n'eft  jamais 
poffible  de  favoir  aujourd'hui  ,  fi  qudcun  eft 
Hérétifui.  Cependant  il  paroit  par  les  parolea 
mêmes  du  Sermon,  que  j'ai  rapportées  en  leur 
place ,  qu'il  donne  à  entendre  le  contraire  :  car 
Il  dit  :  Comment  pouvons-nous  favm  ,  du  moine 

EN  LA  PLUPART  D£S  CAS  ,     fi  quelcun  ofi  OU 

fiefi  fas  Hérétique  ?  „  On  {h)  peut  fuppofer  éee 
„  cas  (ajoûte-t-il  ici)  dans  lesquels  je  conclurai 
„  qu'un  Pécheur  fit  condamne  InùmêmOy  8c  cela 
„  avec  beaucoup  plus  de  probabilité,  aue  voua 
„  ne  pouvez  décider,  ians  être  infaillible,  qu'il 

„  erre 

f«)  Luc»  XKIV.49.  Je  vois,  que  le  fameaz  Doftent 
lURNET  r)dionnoit  piécifémcnt  comme  fait  ici  notre 
Auteux,  dans  fon  Txaitë  Anglois,  intitulé  »  Hifioire  des 
drùits  dts  Princes ,  dans  U  difp9fitim  dts  Bénéfices  ér  des  Bien* 
EtcléfiAfiiijnes  &c.  publié  en  1682.  „  La  première  Elec* 
,,  tion  (dit-il)  que  firent  les  Apôtres,  fut  par  le  Sort, 
„  en  laiflaat  i  DIEU  le  choix  ,  &  nommant  feulement 
,»  deux  perlbnnes.  Mais  comme  il  s'agiiTott  d'un  au(!i 
„  grand  emploi  que  celui  d'Apôtre  ,  ce  fut  aulfî  avant 
„  que  le  St,  EfpHt  defcendit  for  ks  Apôtres.  Depuis  ce 
„  tems-là  ,  un  de  leurs  dons  extraordinaires  étant  le 
n  dffcernemint  des  Efirits  (  1.  COR.  XU.  to.)  ils  étoient  ]^at- 
n  1^  immédiatement  dirigez  à  connoitrc  ceux  qui  étoient 
;,  propres  \  être  oidonaez  8cc.  Châj^»  h  fag,  u 

Ç4 
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fy  erre  dans  la  Foi,  Pour  alléguer  un  exemple  f 
5,  tiré  de  St,  Paul  (a)  même,  fi  quelcun  enfei- 
59  gne,  que  le  Larcin  eft  un  Vice,  &  qu'il  (bit 
j,  lui-même  Larron  ;  j'ai  tout  lieu  de  croire, 
„  qu'il  fait  que  fa  conduite  eftmauvaife,&  qu'il 
^  ajgit  direâement  contre  fa  propre  confcience, 
,,  foit  en  condamnant  le  Larcin ,  ou  en  le  pra- 
^  tiquant.  Il  y  a  tels  cas  d^Héréfie  ,  qui  font 
^  également  notoires.  Je  n'en  dirai  pas  davan- 
„  tage  pour  le  coup." 

Jufqu'ici  Mr.  Fofter  n'a  fait  que  fè  défendre, 
en  forte  néanmoins  que, fi  l'on  juge  qu'ilaréuffi, 
le  Syftême  de  fon  Aggrefleur  tombe  aécefl&ire- 
ment.  Il  attaque  maintenant  à  fon  tour,  en  fài- 
Éint  quelques  remarques  fur  ce  que  Mr.  Stebhtng 
a  dit  pour  expliquer,  félon  fes  propres  idées,  la 
nature  de  VHéréfe. 

Voici  les  premiers  pafTages^qui  fe  préfentent: 
{b)  „Ceux  qui,  au  jugement  des  Miniftres  de 
„  Christ,  après  que  ceux-ci  en  ont  fait  le 
„  meilleur  ufage  fous  la  direction  de  la  Parole 
„  de  D  ï  E  u ,  leur  paroiflent  s'écarter  de  la  Foi 
„  (foit  avec  ctmnoijfance  ^  ou  contre  leur  connoif- 
„  fance  ,  foit  fincérement  ou  de  mauvaife  foi  ) 
„  font  pour  eux  Hérétiques  ^  &  ils  peuvent  les 
„  traiter  comme  tels. . . .  (r)  Les  régies ,  que  l'E* 
„  criture  prefcrit  là  -  defîus  ,  font  précifes  & 
„  fans  dijlinélion  ,  étant  uniquement  fondées  fur 
„  ce   qu'ils  enfeignent   d'autres   Doéirines.     Et 

(a)  L'Auteur  n'indique  pas  même  TEpître.  Il  a  en 
▼uë  fans  douce  ces  paroles  de  VEpitre  aux  ROMAINS,, 
adrrffées  aux  Jwï/}  .•  Toit  tjm  prèchfs  ^u'^sl  nt  fam  point  àc" 
ro'>e¥ ^  d'Tolustu?  Chap. II.  verf,zj, 

(J,)  fag.  25.     {c)  Pag.  26. 
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ly  VEgliiè  n'aiant  à  l'heure  qu'il  eft  d'autre  moien 
3,  de  connoître  ce  que  font  ces  autres  DoBri^ 
„  Ttesy  que  fon  prafre  Jugement  y  dirigé  par  TE- 
yy  criture  Sainte ,  doit  agir  félon  fon  propre 
„  Jugement.  Sur  ce  pié-là ,  il  s'enfuit ,  je  ra- 
„  voue  ,  qu'un  homme  peut  être  Hérétique 
yy  pour  une  Eglifiy  &  ne  l'être  pas  pour  une  au^ 
yy  tre;  &  Hérétique  pour  l'une  &  l'autre,  fans 
„  l'être  pour  cela  devant  Dieu. 

„  Vous  fuppofez  donc  ,  dit  là-defTus  Mr. 
55  Fofier  ,     (a)  que  les  Hérétiques  ne  font  tels 
yy  c^2i\x  jugement  Aes  Minifires  JejEsus-CHRisT, 
„  &  non  pas  généralement  &  néceflairement, 
„  felon  ridée  que  l'Ecriture  donne  de  VHéréjîe. 
yy  Car  fi  tous  ceux  qui  font  Hérétiques  au  juge* 
yy  ment  de  VEglifey  le  font  aufG  dans  le  fens  de 
j,  l'Ecriture,  &  que  cependant ,  comme  vous 
,5  en  convenez,  plufieurs  d'entr'eux  puiffent  ne 
„  rêtre  pas  devant  Dieu  y  il  s'enfuivra  incon- 
„  teftablement,  que  l'idée  ^  que  ^Ecriture  don- 
„  ne  de  VHéréJie ,  eft  différente  de  l'idée  que 
„  Dieu  en  a.    La  penfée  eft  fi  abfurde ,  fi  im- 
„  pie,  &  fi  contradictoire,  que  je  n'ai  garde  de 
„  vous  l'attribuer  ,    jufqu'à  ce  que  vous  vous 
„  foyex    expliqué    là-dcffus    bien    clairement. 
„  Que  fi  ce  n'eft  pas  là  votre  penfée,  vousfor- 
„  tex  de  l'état  de  la  queftion.    Il  s'agit  de  la 
„  nature  de  VHéréJïe  en  elle-même ,  &  non  pas 
„  d'une  chofe.  qui,  de  votre  propre  aveu, peut 
„  n'être  pas  véritablement  HérépCy  qui  fouvent 
5,  ne  l'eft  pas  ,  &  qui  peut  être  &  eft  fouvent 
„  trè«-louable  ,    très-conforme  &  à  la  Droite 

C  5  „  Rai^ 
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^  Raifbn,  &  aux  Régies  de  TEvangile.  Qu'eft- 
y^  ce  donc  que  VH&étèquey  félon  la  dodhrme  du 
,,  Nouveau  Tefiamenty  &  en  particulier  de  St. 
,>  Paul  ?  Vous  êtes  oblip^  de  répondre  >  qu'un 
^  Hérétique  eil  celui  qui  i écarte  de  la  Foi^  Se 
^  jui  enjeigne  d'autres  DùSrines^.  Mais  i.  Dans 
tous  les  Textes,  que  vous  citez  y  pour  prouver 
qu'il  y  a  toujours  eu  dans  toutes  les  Eglifes  un 

ruvoir  permanent  de  féparer  les  tlérétiques  de 
Communion  des  Fidèles,  il  n'y  a  pas  un  mot 
SHérépe  ou  ^Hérétiques  ,  ni  nen  qui  infinuë 
qu'il  sragit  d'eux,  {a)  Caufer  des  divijwns^  <z;i- 
vre  dans  k  désordre^  nobéir  fomt  à  la  DoSfrîtte 
des  Af  êtres  y  &  mériter  ainli  li^etre  évité ^  cen^ 
Jùréj  éloigné  de  nous  y  ce  font  tous  Vices,  dont 
on  peut  être  entaché,  fans  être  Hérétique.  £t 
n'y  a-t-il  que  les  HérétMues  qui  doivent  être 
fuis ,  où  rejettex  de  la  Communion  Chrétien- 
ne? 2.  S^ écarter  de  la  Foi^A  une  expreffion  va- 
gue, par  où  il  eft  impoffible  de  fe  former  une 
idée  fixe  &  uniforme  de  VHéréfioy  à  moins  que 
l'on  ne  détermine  diftiaâement  les  points  parti* 
culiers  de  la  Foi ,  qui  font  tels ,  que  ceux  qui 
s'en  écartent  font  coupables  iHHéréjie.  Sans  ce- 
la ,  tout  fe  réduit  à  ce  que  des  F^glifes  f  articuliez' 
res  y  ou  leurs  Condu&eurs ,  jugeront  contraire  à 
la  Foi,  Or  de-là  il  naît  ces  conféquences  :  Que 
la  Religion  Chrétienne  ne  nous  a  donné  qu'une 
idée  vague  de  VHéréfieytxkx  laquelle  nous  ne  £âu- 
rions  nous  en  former  une  jufte  idée  :    Qu'elle 

nous 

{é)  ROMAINS,  Chap.  XVI.  v«f.  !?•  tï.  TmS^ALONI- 
CIBNS»  Chap«III.  wr/.  6^lé^  II.  £P.  DE  ST.JeAN» 
verf*  10^ 
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nous  prefcrit  une  Ré^e  fur  x:e  fujet ,  dont  Tu- 
iâge  aboutit  à  des  imaginations  &  des  conjeâu- 
res  humaines^,  de  dont  l'application  efl:  abandon- 
née à  la  Sageffe  ou  à  làFoSe^  feîon  que  ceux  qui 
jugent  (e  toouyeàtoii  iàges  &  éclairez,  ou  aveu* 

Î;lèz  d'un  faux  ^e,  ambitieux, impofteurs:  Que 
a  Vérité  &  l'Erreur,  les  meilleurs  Chrétiens  & 
les  plus  méchans  Hommes  ,  feront  également 
expofez  aux  Cenfiures  &  aux  Excommunications 
de  l'Eglifë  :  Qu'il  n'y  aura  que  déibrdres ,  que 
^lifcorde,  que  diyifions ,  qu'excommunications, 
parmi  les  Chrétiens  :  Et  que  les  Confciences  des 
Chrétiens  feront  foûmifes  à  la  tyrannie  &  à  l'in- 
quifition  des  Eccléfiaftiques  :  toutes  chofes  qui 
tendent  à  la  deftruâion  du  Chriflianifme.  Après 
quelques  autres  réflexions  ,  {a)  Mr.  Fefter  de- 
mande au  Doâeur ,  ce  qu'il  entend  par  la  Fc»*, 
dont  il  fuffit  de  iéearter  pour  être  Hérétiqite. 
£ft-ce  TOUT  Dogme  de  la  Révélaticm  Chré- 
tienne, ou  feulement  les  Toints  Fondamentaux  y 
ou  des  Hog/aies  fondamentaux  &:imfortans?  Juf* 
qu'à  ce  qu'il  ait  répondu  bien  nettement  à  ces 
qudHons  ,  les  Leâeurs  ne  fauroient  avoir  qu'«< 
une  idée  vague  &  confufè  de  fes  idées  fur  la  na- 
ture de  VH&éJie,  Je  voudrois  bien  (avoir ,  ajoû- 
te-t-on,  fi,  iëlon  vous  ,  les  Calvinistes  ou 
les  Arminiens  font  dans  la  vraie  Foi^  en  ma- 
tière des  Décrets  de  D  i  e  u  ,  de  Vefficace  de  la 
Grâce  y  de  la  Rédemtion  univerfelle  &c.  (choi- 
fiflèz  tel  parti  qu'il  vous  plaira  .  laifTant  à  part 
les  Articles  de  lEglife  Anglicane  )  &  quand  vous 
aurez  pofé  l'une  ou  l'autre  des  deux  opinions 

com- 
{4)  Pag.  <o,  &ffHv^ 
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comme  conforme  à  la  véritable  Foi,  dites-nous,^ 
d'où  vient  que  ceux  qui  embraffent  &  profefiênt 
publiquement  les  Dogmes oppofez, faux  parcon- 
iëquent,  ne  font  pas  exhortez  ,  rejeftez  &z  ana* 
thématizezy  comme  Hérétiques ,  auffi  bien  que 
les  SociNiENs  &  les  âriens? 

Un  Hérétique  { dit  ailleurs  Mr.  Stebbtng  )  eft 
{a)  un  homme  qui  viole  l'Ordre  é^  la  DifiipliMe 
Je  PEglife.  Autre  définition,  fur  laquelle  on  le 
pouffe.  (Jf)  Où  Ta-t-il  trouvée  ?  Les  IjOix  Eot 
clêjîaftiques  obligent-elles  chacun  ,  de  la  même 
manière  {c)  que  les  Ijnx  du  Tdis^  ou  celles  de 
Dieu  }  Comment  accorder  cela  avec  les  prin- 
cipes de  la  'Réformation ,  qui  excluent  toute  in- 
faillibilité de  quelque  Eglitë  que  ce  foit,  &  laif^ 
iènt  à  chaque  Chrétien  la  liberté  de  fon  fuge^ 
ment  particuUer  en  matière  de' Religion  ?  Ces 
violateurs  de  VOrdre  ^  de  la  DifctpUm  de  PE^ 
^life  font-ils  en  cela  innocens^  ou  criminels?  S'ils 
font  innocenSy  le  reproche  de  violation,  ^^df^fiy 
ÛG  péché  y  n'eft  qu'un  vain  fantôme,  aufli  bien 

2ue  les  mots  de  Schifme  &  àLHéréJîe^  toutes  les 
'enfures  de  PEglife  font  injufles',  &  purement 
arbitraires.  S'ils  font  criminels ,  comment  les 
Conduâeurs  de  l'Eglife  peuvent-ils  favoir  qu'un 
.mauvais  principe  porte  Ces  gens-là  à  ne  %  pas 
fe  foûmettre  à  leur  Jugement ,  s'ils  n'ont  eux- 
mêmes  le  don  de  connoître  les  Cœurs  ? 

De  tout  cela  ,    &  d'autres  réflexions  que  je 
pa0ê,enti:^autres  fur  ce  que  Mr.  5^^^/»^  relt reine 

aux 

(4)  Pag.  17.    (h)  Todett  pag.  6\f  ér  frtv, 
(«)  Comme  }/it,Subbing  l'iali&uc,  uLifu^r/u 
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vxa  fèub  Evêques  le  Pouvoir  Eccléfiaftique; 
(a)  Mr.Fofier  conclut^  en  récapitulant  les  prin* 
cipes  du  Doâeur,  qu'ils  tendent  direâement  à 
établir  la  Dommatim  &  Vindépendance  de  TE* 
glife.  Celui-ci  a  lui-même  fênti ,  qu'on  pour- 
roit  bien  en  faire  regarder  IzPer/éeutiony  comme 
une  fuite  néceffidre  ;  &  il  eft  allé  au  devant  du 
reproche,  (b)  „  Qu'on  ne  m'accufe  pas ,  (dit- 
„  il  fur  la  fin)  d'être  pour  la  Ferfécutton.  Cela 
„  feroit  très-injufte.  Je  dis  feulement .  quels 
yy  font  les  Hérétiques  y  Se  comment  VEgûfe  doit 
,,  les  traiter  y  par  rapport  à  la  Communion  Chré- 
„  tienne.  Je  ne  parle  point,  &  cela  ne  fait  rien 
,,  à  mon  fujet,  de  la  manière  dont  le  Magifirat 
yy  Civil  peut  les  traiter,  eu  ^ard  aux  Privilèges 
yy  de  la  Société  Civile  &c. 

Mr.  Fofier  déclare  là-defTus ,  en  finiflànt  fz 
Lettre,  qu'il  n'a  nul  deffein  d'accufer  fon  Ad- 
verfâire  d'avoir  jamais  été ,  ou  d'être  à  préfènt 
pour  la  Terfécution:  mais  qu'il  laiffe  au%  Leâeurs 
i juger,  fi  les  principes,  qu'il  fbûtient ,  n'y  mè- 
nent pas  en  quelque  manière:  qu'il  le  prie  feule- 
ment de  fê  fbuvenir,  que  VEglife  peut  perfécu- 
ter,  aufli  bien  que  le  Magifirat  Civil  y  &  de  ce 
qu'il  a  dit  lui-même  dans  les  paroles  fuivantes  de 
tes  (r)  Traitez  Polémiques,  „  Pour  ce  qui  re- 
„  garde  les  Loix  Pénales  ,  mon  opinion  efii, 
„  qu'ici  il  faut  laifTer  à  quartier  toutes  celles  qui 
„  infligent  ou  la  Mort ,  ou  la  Torture  ,  ou  le 
y^  Banniflèment ,  ou  l'Emprifonnement.  '  Mais 

«à 

(é)  Pag.  67 ,  ér  fuiv*    ih)  Pag.  29. 

It)  Ejfnj  ttnctrninîi  Civil  Gçvtrnment,  pag.84, 85>9I« 
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'^y  à  l'égard  des  Amendes  picuwiaires ,  je  ne  cro£f 
,>  pas  qu'on  doive  s'en  abftenk  abfolument.  A 
yy  ce  chef  donc  je  rapporte  la  théiè  fiiivante^ 
yy  que  le  Magtftat  Civil  peut  impoSar,  de  telles 
yy  Amendes  pécuniaires,  qui  tencient  en  même 
yy  tems  à  Couver  hi  Jîncérité  àss  Hommes,  & 
yy  à  avoir  pour  elle  dé  Yindulgemce^  c'eft-à-dire, 
,,  telles  qu'elles  ne  fbient  pas  capables  de  porter 
,,  aucune  personne  fage  &  (înceiie  à  fè  joindre 
yy  contre  fa  Confcience  au  Culte  National  y  & 
,,  que  cependant  elles  (u£5fent,  plus  ou  moins, 
9,  à  empêcher  que  ceux  qu'aucun  fcrtifuU  filide 
,,  de  Confcience  n'y  oblige ,  ne  &  féparent  de 

yy  la  Communion  de  l'Egafe Suppofbns 

,,  une  Loi,  par  exemple,  qui  porte,  que  toute 
„  peribnne  ,  qui  ne  jugera  pas  à  propos  de  fe 
„  conformer  à  la  'Religion  Nationale  y  fera  tenue 
„  de  faire  infcrire  ion  nom  dans  quelque  Reghre 
yy  Public  ;  &  qu'autant  de  Livres  qu'elle  eft 
„  taxée  au  profit  du  Roi  ,  elle  paiera  fix  Sols 
„  (ou  TOUTE  AUTRE  fomme  qu'on  trouvera 
„  bon)  comme  un  tribut  annuel  {a)  four  fa  Li* 

„  berté  de  Confcience Un  homme  a  envie 

„  de  quitter  &  Farfoijfey  pour  fe  ranger  à  un 
„  Conventicule.  La  Loi  le. lui  permet,  pourvu 
„  feulement  qu'il  paie  une  telle  impofition  pour 
„  la  liberté  de  ùl  Confcience.  .  .  .  Voilà  mes 
„  raifbns ,  pour  juftifier  combien  les  Amendes 
„  Técuniaires  ibnt  légitimes.  Si  quelcun  veut 
„  qu'on  s'en  abftienne,  &  trouve  plus  à  propos 
9,  les  moieps  négatifs  de  {b)  découragement  ^  je 

5?  n'ai 

f4)  Hi  fbonU  pAy  yeàrly  as  a  trihft  fit  his  Uherty^ 
{})  Nigétivc  difcmra^emttits* 


Juillet j  Aêût  &  Septembre  \y\iS.    ^ 

yy  n'ai  autre  chofe  à  dire  ,  fi  ce  n'eft  que  les 
„  Amendes  Técumarres  ont  une  influence  plus 
„  générale  ;  &  fuppofc  qu'elles  foient  mfiigée$ 
,,  dans  une  jufte  fropartiûny  elles  n'auront  pas  de 
5,  flus  facbeufes  confé^uemes^ .  V^oilà,  conclut 
Mr.  Feper^  la  maxime  des  Mahometans,  qui, 
comme  on  ait,  exigent  tribut  de  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  profeflion  de  la  Religion  établie  dans 
leur  païsj  en  quoi  ils  fuirent  l'ordre  exprès  des 
{a)  Mahomet. 

(a)  Voicz  V^UoTâHi  Chap.IX.  fég.ts.  de  la  Ycxiîoii 
Angloife  de  Mr.  SALE. 


ARTICLE    II, 

Second  &  dernier  Entrait  des  derniers  Tmes 
des  Mémoires  de  Mr.  Burnet,  JE- 
vique  de  Salisburv ,  four  fervir  à  iHifioire  de 
la  Grande  Bretagne  &c.  [On  a 
vu  le  précédent  dans  la  IL  Partie  du  Tome 
XV.  de  cette  Bibliothèque ^  Article  IV.] 

IL  6ut  achever  maintenant  ce  qui  nous  refte^ 
des  Tomes  V.  &  VI.  de  ces  Mémoires,  Nous 
en  rendrons  compte  de  la  même  manière  que 
nous  nous  y  Ibmmes  pris  dams  le  précédent  Extrait: 
Le  Roi  <jvillaume  étant  mort,  au  mois 
de  Mars  1 702 ,  {a)  la  Pr inceflè  An  ne  ,  qui  ve- 
noit  d'entrer  dans  ùl  treate-huitiéme  année,  fe 
trouvoit  celle  qui  devoit  fuccéder  à  la  Couronne, 

en 

W  Tom.  V.  fa^n  lotf,  (r  fmv^ 


' 


en  rertu  de  TAâe  du  Parlement ,  qui  avok  ré- 
glé la  Succeflion.  Les  Confeillers  Privez  aUé* 
renc  aufli-tôc  en  corps  rendre  leurs  devoirs  à  la 
nouvelle  Reine.  Elle  marqua  beaucoup  de  ref« 
peâ  pour  la  mémoire  du  feu  Roi ,  &  leur  dit, 
qu'elle  avoit  defTein  de  fuivre  les  médira  où  il 
&oit  encré,  pour  la  confervation  de  l'Eglifè  & 
de  l'Etat  contre  l'accroiflement  du  pouvoir  de 
la  France  y  &  pour  le  maintien  de  la  Succeflion 
dans  la  Ligne  Trotefiante.  Elle  prononça  ces  pa- 
roles, comme  tous  Tes  autres  difcours^avec  beau- 
coup de  dignité  ,  &  avec  une  douceur  dans  le 
Ion  delà  voix,  un  agrément  dans  la  prononcia- 
pon  ,  qui  donnoient  de  la  vie  &  de  la  grâce  à 
tout,  ce  qu'elle  difoit.  Cette  déclaration  ,  &  la 
manière  obligeante  dont  elle  reçut  les  Adreiles 

Sue  les  deux  Chambres  lui  firent  le  même  jour, 
onnérent  beaucoup  de  joie.  Deux  jours  après, 
«'étant  rendue  au  Parlement,  elle  réoéta  plus  au 
long  ce  qu'elle  avoit  dit  au  Confeil  Privé,  difant 
néanmoins  une  chofe  qui  fut  regardée  comme 
portant  contre  le  feu  Roi,  c'eft  qu'^/fe  a<voit  le 
eœur  tout  Anglois. 

Après  fon  Couronnement ,  qui  fe  fit  le  2j 
a  Avril  y  Jour  de  St.  George^  elle  forma  un  Mi- 
niftére  ;  6c  donna  ordre  de  nommer ,  dans  les 
Prières  Publiques  ,  l'Eleftrice  de  Brunfwick^ 
comme  Héritière  préfomtive  de  la  Couronne. 
Le  plan  de  la  Cour  ècoit,  {a)  de  mettre  les  af- 
feires  entre  les  mains  des  Torys,  Le  Comte  de 
Marlbarough  aflura  pourtant  notre  Evêque,  qu'on 
ne  leur  en  confioic  la  direâion,  que  fur  les  pro- 

meiiès 

(4)  Fag.iX5»ix6. 


nèfles  ou'ils  avoienc  faites  de  poufler  vigoureu* 
fetneot  la  Guerre  ,  de  de  maintenir  les  AltitR» 
ces:  que,s'iis  tenoient  parole, tout  iroit  de  plaia 
pîé  dans  k  Chambre  des  Communes;  &  ^ae^ 
s^ils  vouloîetit  tromper  la  Reine ,  cette  PrincefTe 
changerott  de  mefures.  Mais  c^eil  ce  que  peti 
de  gens  -purent  &  perfuader  dans  ce  tems-li. 
Tout  le  Doonde  fut  furpris  ,  de  voir  nommex 
Afembres  du  Confeil,  &  mis  dans  de  bons  poC» 
tes,  j^ufieurs  peHbnnes  (a)  qui  s'étoienr  mon* 
trées  les  plus  genres  &  les  plqs  acharnées ,  pen* 
daot  le  dernier  R^e,  à  blâmer  fout  ce  qui  s*j 
fiûibit. 

Il  n*7  eut  prefque  perfonne,  ni  dan3  les  deux 
Chambres ,  m  dans  ta  Nation  ,    qui  re&ftt  de 

Îrctcrle  ferment,  &  d'abjurer  le  Prince  de  Gal^ 
x,  quoi  qu*on  fe  fût  attendu  généralement  qu'il 
s'en  tîxîuveroiç  beaucoup.  {»)  On  (bqpçonnt 
dans  cette  conduite  de  la  traWfon  :  &  Ciercaines 
gens  crurcttt,  que  ceux,  qui  étoient  en  fecrct 
pour  le  Prétendant,  n'avoient  d'autre  but  que  de 
le  nrieui  fervir  ;  dans  Pefpérance  d'obtenir  un 
Parlement  à  leur  gré,-  où  ils  pourroient  faire  caiC- 
fer  l'Àâe  d'Abjuration.  Certaines  diftin(%ionSj, 
fflifès  en  ▼c^ue  dans  le  Parti,  augmencéréor  ce 
Ibupçon.  Ou-,  quoi  que  le  Serment  portât  que 
le  Piinee  de  Galles  n'avoir  atfctnt  droit  à  h  Couy 
tmm^  on  difoit  dans  un  Papier,  que  notre  Eve- 
que  a  rft,  &  qui  couroit  parmi  eux,  que  'Droit 

étpit 

(4)  Le  Comte  ^^hinpon  ,  le  Vicomte  de  Weîm^atk, 
Hf\or<iM  4>4rvif|f0,  Stpmtw»  UmgrAvf,  <?r«nv4<«  ibtw  • 
KM  y  CT9Wtr ,  Harcotm  £cc.       (k)  Pag.  x  17. 

Tarn.  XVIL  Tart.  I.  D       ■  ^ 


?. 


fÔ.      BiBLIOTHBQSm  RAlSONKBky    ' 

étoit  là  un  terme  de' Jurisprudence,  &  tnarquoit^ 
feulement  un  droit  donné  par  les  Loix:^  mab  non 
pas  celui  qu'on  tient  de  Dieu, ou  de  fa  naiffan^ 
ce  y  d'où  il  fui  voit ,  qu'en  abjurant  le  premier 
de  ces  Droits  ,  on  ne  renonçoit  pas  pour  cela 
aux  autres.  On  fuppofoit  auffi  ,  que  l'Abjura- 
tion ne  devoit  avoir  de  force  qu'aufli  long-tems 
^ue  les  chofes  demeureroient  dans  l'état  où  elles 
e  trouvoient  aftuellement ,  &  qu'elle  cefleroit 
d'obliger ,  dans  le  cas  d'une  Révolution  ou  d'u- 
ne Conquête. 

Notre  Auteur  {a)  parle  cnfuite  du  Bill  ,     qui 

J)a(ra  dans  les  deux  Chambres  ,  pour  le  projet, 
brmé  par  le  feu  Roi  ,  d'unir  VAngkterre  & 
VEcoJfe  ,•  de  la  Déclaration  de  Guerre  faite  à  la 
France  i  d'un  faux  bruit  de  quelque  mauvais  dc£- 
fein  contre  la  Reine;  de  TAfiemblée  du  Clergé, 
tenue  en  même  tetns  que  le  Parlement;  de  l'in- 
fblence  des  EccléGaftiques  envers  le  feu  Roi;  de 
l'établifTement  des  Sociétés  four  la  "Reformatai 
des  mœurs 'y  des  brouilleries  qu'il  y  eut  en  Ecojfcy 
àl'occafion  de  la  Séance  du  Parlement;  de  di* 
verfes  affaires  SAlhma^^  &  de  la  Guerre  de 
Tologm  ;  des  Sièges  de  laandau  ,  &  de  Ketfers^ 
nveerf;  du  Commandement  de  l'Armée  donné 
au  Comte  de  Marlborough;  de  la  manière  donc 
ce  fameux  Général  fe  tira  adroitement  des  nudns 
d'un  Paai  François  y  où  il  étoit  tombé,  en  re« 
tournant  à  La  Haye  au  mois  de  Novembre^  de 
là  Campagne  àHtalie ,-  de  la  prife  des  Gallions 
à  Vigo  &c. 
Dans  le  nouveau  Parlement ,  qui  fe  tint  l'Hi* 

ver 


Jmlktj  jfait  6f  Septmhre  17%6.    f  f 

rcr  fuivanty  {a)  il  7  eut^  entr'autres  cho&s,  de 
grands  débats ,  fur  un  Bill  que  Içs  Tofys  prelên- 
térent  contre  la  {b)  Conformté  Oecafanneue.  La 
Cour  fouhaicoit  ardemment  qu'il  pauàt^  jufques- 
laque  le  Prince  George^  qui,  comme  Grand- 
Amiral,  avoit  communié  (elon  le  Rite  Anglican, 
&  qui  ne  laillbit  pas  de  conferver  fa  Chapelle^ 
où  le  Service  fe  faifoit  à  la  Luthérienne  y  ce  qui 
le  mettoit  du  nombre  des  Communians  Occapon'* 
nelsy  vint  donner  fa  voix  en  faveur  du  Bill.  Il 
ne  laifla  pas  de  tomber  ,  les  deux  Chambres 
n'aiant  pu  s'accorder  là-defTus.  La  réjeâion  ne 
l'emporta  que  d'une  feule  voix,  dans  la  Chambre 
Haute  y  encore  fut-elle  donnée  à  chaque  fois  par 
une  peribnne  difierente.  Notre  Evêque  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  s'oppoférent  le  plus  for- 
tement au  Bill,  &  il  elTuia  une  bonne  partie  des 
reproches  qu'on  prenoic  de-là  occafion  de  &ire 
à  ceux  de  fon  Ordre,  comme  (i  leurjnodération 
les  rendoit  fufoeâs  d'indifférence  pror  les  inté- 
rêts de  l'Eglife. 

Dans  l'Aflcmblée  du  Clergé,  qui  fe  tenoit  en 
même  tems,  la  Chambre  {c)  Baffe  décida,  que 
VEfifeopat  étoit  de  Droit  Divin ,  ér  APofioîùj[ue  , 
pour  faire  ^{Ter  cela  en  Dogme  de  l'Eglife,  ou 
en  Conftitution  Eccléliaftique  ,    contre  k  Sta- 

>  tut 

(4)  Fag^.  itf5>  ir  fmv.  {h)  Etablie  par  VkBtt  du  Ttji 
en  xé79  >  félon  lequel  tous  ceux  qui  aboient  des  poftes 
de  confiance  y  ou  qui  étoienr  Magiftrats'  dans -quelque 
Corporation  ,  dévoient  abjurer  la  TranffUbfiântiatUn  ,  8c  le- 
cevoir  la  Communion  dans  leuc  Eatroifle  ,  mats  Us  en 
ëtoient  quittes  pour  le  faire  une  feule  fois. 

(f>  Pag,  1^0,  &fuiv. 
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ft     BibLiôtubcote  RAtsomm^^ 

tut  (a)  <}ui  rend  fujet  auz  peines  de  la  (t)  Lot 
Prammurf^  ceux  qui  entreprennent  de  poreiDes 
chofes,  ou  quîy  ont  queloue  part,  &ds en  avoir 
obtenu  permimon  de  la  Couxonne.  Les  Evê« 
ques  )  pénétrant  les  defléins  de  la  Cbamire  Baffe^ 
ne  voulurent  point  entrer  dans  cette  afiàire^  âC 
tZQuvereot  moien  de  l'accrocher,  jufqu'à  la  6n 
du  Parlement»  qui  fini(ibit  auffi  les  Séances  du 
Oerge.  .De  ces  dîfputes  naquirent  les  noms  de 
dens  de  U  Haute  Egbfe^  Se  Gens  de  la  Bajjh  JS- 
'^  ^  par  lefquels  on  nviia  de  diffinguer  les  deux 


Après  ta  Campagne  de  1703,,  le  Partemcnr 
aiant  commencé  fes  Séances  aamois  de  Nàvem^ 
^rr,  la  Reine  recommanda  fort  à  tous  fes  Sujets 
TuDion  &  la  concorde  ^  dans  le  Difcours  qt^el- 
le  fit  pour  rOuvcrture.  Cependant  {c)  les  Com- 
saunes  revinrent  au  projet  d  AAe  contre  la  Cmt- 
farmité  QdÊtfiimnelk  y  avec  Quelques  adoucifle* 
mens ,  qui  n^toient  que  jeu  oc  qu'artifice.  Mais 
tl  échoua  encore  dans  la  Change  Hbute,  Se  ce- 
la dès  la  première  leâure,^  n*y  aiant  néanmoins 
Ïue  deux  voix  de  plus  pour  la  réjeâion.  Notre 
»vâque  y  toujours  confiant  à  fe  fignaler  pour 
maintenir  l'a  Liberté  de  Con&ience^  (^  3,  oiâ 
,,  dire,  qu'un  homme,  qui  croit  pouvoir  coai- 
.,  munier  fans  crime  avec  une  Eglife  dont  le 

9  Culte 

fé)  L'A€l«'dci'Pflitonent»  qui  confiima  1»  fodmtfltoai 
Al  Clergé,  fous  ]B«nri  VUL  ea  IJ14. 
(^>  Cettfe  Loi  àéetmt  U  confifcattoa  étÈ  bicnt ,  6c  l\ 


piifonnement  dp  Coupable ,.  pendant  le  bon-plaific  ém 
KoL    Voiez  VHtfi,  d^^niUttnt  de.  Me  db  ILAPHI»  Tom. 
III.  féu,  ii;,  37S. 
(c)  Pag.  217»  ér/inp,    W  Pag.  240, 241. 


^  Cuke  &  la  Douane  iieiui  fêxçiSbsaÊ.  AYak 
yy  xkn  de  imuraîs^  peut  nè$MQûiim  CMttomunier 
,^  {^>lbuvent  avec  une  EgUfe  qui  lui  panoitplui 
M  p^fttte  :  Qp'il  avoir  communié  iai^Oiêroe  «- 
^  me  les  ËgKfes  de  Gméve  ,  &  de  VUlmuk^ 
y,  ijuecelaa'caqppcfaoit  point  qu'au  même  tenM 
«,  il  ne  ccnntnanjât  a^ec  rfigUfe  Hjim^cûmz 
y,  quHi  &m  avis,  ics  Non-coofomôftes  avoicnt 
^,  loort  de  croire  que  leur.Ëglife  iût  plus  parfaite 
^  que  celle  d'^^é^^if/rrrv^  mais  qu'enfin  »  puis 
^^  que  kurittreuren  cela  ecoit  tolérée,  hvçth» 
.^  iequence  pr^iqueie  deTOÎt  être  auifi*'.  A  k 
prière  de  quelques  Amis  ,  il  fit  iinprimer  ion 
Dtfiroars,  qui  lui  attira  de  violentes  brochores  ; 
>mais  11  les  kii&  toutes  fans  réponfe^  fcsfit.tsJBh 
bien. 

Un  (9)  autre  Projet ,  qui  venoit  origiinaîn». 
;nient  de  notre  Auteur,  eut  un  mdHcur  (iicoès« 
Il  7  a  en  jAagletent  quelques  centaines  d'fdi- 
iès  ,  qui  n'ont  pas  vint  Livres  fteiiiog  de  wut 
par  an;  &  queboes  milliers,  qui  n'en  ont  {as 
cinquante.  ^Ms  Mmfinsfmuamjnmr  y  ^^mJ 
M  a  fi  feu  dechofe  à  ktnr  dMor^  Notre  Auteur 
avoit  toujours  été  icandalifé  de  cda  ;  jfie  pendant 
qu'il  travailloit  à  ÏHiftotir  de  la  R^/wmatimj,  où 
il  rechercha  l'ongtoe  des  .{k)  PrMers  Ffnèis  te 

des 

(«)  ^9%.  zsty&  fmv.  (h)  Dioics  attwèîi ,  que  le Koî 
tire  4cs  Bcnéficet  Bccléfiaft^ues.  i^os  Diàtmsy  4ic  o»* 
tie  Auceui,  piodinfoicnt  enYiioa  enze  mille  Livres  .ftef- 
line  pat  an ,  8c  les  Pfémitrt  Iruit»  ,  qui  étoitftC  iflOs  ca- 
fiieit  y  ctitic  fccBC  le  dûrfepl  mUIc  LivMi. 
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f4      BlBUOTHBQVB  RaISONKB'^, 

des  Décimes  y  qui  devinrent  partie  des  Revenus 
de  la  Couronne,  il  lui  parut  qu'on  pouvoir  trou- 
ver, dequoi  augmenter  les  gages  de  piufieurs  Ë- 
glifes  très-pauvres,,  du  provenu  de  ce  Fonds, qui 
avoir  été  diffipé,  ou  emploie  à  de  très-mauvais 
ufages.  Il  en  fit  goûter  jta  propofition ,  premiè- 
rement à  la  Reine  Marie,  qui  n*eut  pas  le 
tems  de  l'exécuter ,  quoi  qu'elle  y  fût  entière- 
ment déterminée  ;  puis  au  Roi  Guillaume  , 
qui  lui  ordonna  d*en  parler  à  Tes  Miniilres.  Tous 
Tapprouvérent.  Mais  Mylord  SunderUnd  obtint 
une  Aflîgnation  pour  deux  W\t&^  de  deux  mille 
Livres  par  ah,  fur  deuxDiocéfes^  &  là  le  projet 
échoua.  Notre  Evêque  en  parla  dès- lors  quel« 
quefois  à  Anne  ,  encore  Princeffe  de  Danne^ 
markj  &c  (buvent  à  Mylord  Godolphin.  Enfin, 
dans  le  tems  où  nous  fommes,  la  Reine  choifit 
.l'anniverfaire  de  (à  naiffance,  6  de  FietT/fr,pour 
faire  favoir  à  la  Chambre  des  Communes,  que 
fa  réfolution  étoit  prife,  d'approprier  le  provenu 
des  Premiers  Fruits  &  desDécimes,à  l'augmen- 
.  tation  des  petits  Bénéfices.  Les  deux  Chambres 
l'approuvèrent,  &  l'Aâe  paflà  en  Loi.  La  Rei- 
ne voulut  bien  que  l'on  fût  d'elle-même,  que 
notre  Evéque  étoit  celui  qui  avoit  donné  les 
premières  ouvertures  du  projet.  11  conjeéhirc, 
.  qu'on  prit  ce  tems  pour  l'exécuter,  en  vue  d'ap- 
paifer  le  Clergé,  mécontent  de  la  Cour,  &  qui 
comroençoit  à  crier  fort  haut  que  l'Eglife  étoit 
en  danger  ,  prce  que  ni  la  Reine  ,  ni  fon 
Epoux  ,^  ni  .  Mylord  Godolphin  ,  n'avoient 
das    agi   avec    vigueur  ,     ix>ur    faire    pafler 

l'Aftc 


¥A&€  (a)  contre  la  Cotiforftiité  Occafhnnèlh.  * 

On  fait  combien  la  Campame  de  1704  fbt 
glorieufe  de  avantageûfë  aux  Alliez^  par  la  fk- 
ineufe  Bataille  de  Hoehfiet  ,    ou  de  Blesnhehn. 
.{h)  Notre  Auteur  n'en  donne  qu'une  narration 
très-fuccinâe ,  parce  ^  die- il ,  qu'il  en  paroitm 
quelque  jour  une  aàaple  Relation, qu'il  a  vue  lui- 
même  >  dreflee  fbua  les  yeux  du  Duc  de  MarU 
toroMgh^m  eut  tant  de  parc  à  cette  grande  Vie- 
,toire.    il  7  a,  ajoûte-t-il  y  certaines  pardculan- 
.tez,  qui  font  croire  à  ce  Seigneur,  ou'il  eft  en- 
core trop  tôt  pour  la  donner  tu  Public.    „  Jfe 
„  tiens  de  fa  propre  bouche,  ou'iln'avoît  jamais 
„  vu  des  preuves  plus  claires  des  fbina  particu- 
,„  liers  de  la  Providence,  qu'il  en  parut  ce  jout'- 
„  là.    Il  y  en  eut  une,  qui  l6treg^oit  pcrfon-* 
.  „  nellement.    Un  Boulcc  de  Canon  vint  s'eiv- 
.„  foncer  fi  près  de  lui.,  qu'il  en  demeura  quel- 
„  que  tems  couvert  4'un  nuage  de  terre  oc  de 
.  „  pouffiére  ,  que  la  chute  de  ce  poids  éleva/' . . 
On  verra,  fur  l'Année  1705,  le  portrait  q\ie 
notce  (^)  Ai^teur  trace  du  c^âére  de  l'Empe- 
reur Leopold,  qui  mourut  alors.    H  ne  laiffi: 
.guéres  palTer  l'occafion  d'en  donner  de  ièmbl^ 

.    ,  blés 


(«)  Cet  'A€te  échoua  de  nourean,  en  170  r.  Voiez 
f^^  3^>  &  fmv,  Mail  enfin  iljpafla  avec  quelques  a- 
douciilèmens ,  en  17x2,  par  une  mite  du  changement  du 
Miniftére.    Voiez.  Tarn,  VI.  /^  aot  »  &  fiùv. 

(b)  Pag.  2S7>  &  fuiv. 

\c)  Pag.  356,  irfmv. 
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bief  des  Prineès,  {m)  m  autres  perftnadB  ^dUBo^ 

.  Voici  quelques  pttfticuIariMK)  au  fujittiiuRaî 
.(it)  .'CiiARi.Es.  aujo^trdW  Empeimir  tègtiaùh 
«Lors  que  k  Fkitte  ifAngJêieme  y  tumetit  d'JBf 
fogw  SraiNHQPs  ,  ^^le  Roi  Çh^iPlu  lui  donna 
1^  ;dé8  ijciivsf  pmr  la  tleitie^  où  il  l'inftruîfiA 
y,  hA'tnêtMr  au  l&m  [8c  kivsèt  clarté^  d«  l*étit 
^  de  bs;a^ttg^  >  n  lui  ^tMîgnok  beaucoup  de 
-^  tecoano^iànca  ^  l'aSiftance  ouMle  lui  fr^ 
.^ .  titt ,'  8c  il  lui  ^kifok  réioee  de  les  SujDii)  prfo- 
^^  dpaleiiiGiic  d«  Comte  le  F^tertêréHgk.    La 
<^,ÀçiM  me  fie  U  gi^iKîG  de  me  mbttcrer  ccm 
-^jLec^o.   £He «toit toe»  entière ée  la «aio de 
-)^  éHfmrlir  i;    0c  le  A-afiçoia  tn  édDk  ii  peu  coi^ 
-^  M^  1  rquH  n^  intoit  fitt  d'apparence  qu'un 
y,  iSéareiaîre  reât  dreflSe  pour  lui.    |e  conclus 
^  rde-diy.queoe  PrincerPa^oit  hH-«iéitte  écrite* 
j0  lie  Onnd-Ttiferier  en  rc^cut  uae  àutlre ,  qu'il 
^y  tae  iooromtiiflîqua.    Ë&e  «toit  auffi  toute  en- 
^  tî£rc  de  la  meôx  du  Roi ,  9c  il  pômflbk  par 
y^  une  icdrreâiOB  ,  que  ^t  Prince  l'ayoît  x^otu- 
^  poâc.    Car,  après  «roir  mis  vers  la  fm, qu'il 
^  &  zecbtmiuiudoit  à  h  fn^^Skm  du  Orsuad* 
^  Tréfbrier,  la  réflexion ,  qu'il  flc  fans  doute, 
fy  Gue  ce  terme  écoit  trop  fort  d'un  Prince  à  un 
Sujets  i'fflg^gea  à  l'efiaGer  ^  sais  4'iuie  ma- 


,,  nseic 

(«)  Comfiie»  4a  Cï^tt  f  iirrè  1.  p4£.477*  <1uX>mc  de 
Bourgogne,  Tom.  vu  ptg.  )8.  duTitace  Gsorgb  de 

Danntmarl^f  pag.  52.   de  ChAXIBS  XII.    K«i  de  .Siiéitfe* 

5ag.  96,  de  Mylord  GODo^PHlN»  pag.  X7<(«  d»  feu  Roi 
e  PRUSSB»  pag.  ati.  kc. 

W  ^«g«  i«*.  iroi. 


p  Diére  qin  kifibk  diftiDgaer  In  kttret^  6c  il 
^  mit  fla-ddHis^  le  mot  iis^fMmm.  Ces  ïjecam 
^  donnénoDittine  haute  idée  <fan  Frince^  qui, 
^  fi  jeone  cncoïc  9  £c  fi  oeuf  dam  les  affiltiies, 
^  éttsc  otpiblc  d  écrire  «vec  mot  de  dtrté,  de 
9  jugement)  âc  de  fovce  &)C.^ 

LU  M  fc  Q3I  de  rCri;^  &  de  r^n^JrJrfrr  ift 
im  <b  évéïmmem  les  ph»  remarquables  du  «^ne 
d^.tf^lM».    Cette  Brinoeâe  en  avait  reooaveUeJa 
tropoétion,  iâte  par  le  £ri  Roi,  &Iepréiiiiar 
l>iicoais  qu'elle  fit  au  Pariemcut  ^    «près  éoe 
montée ibr  le  Tuftne,  la  conretioit.  .  Malgré  1^ 
o|:fo6tiDiis ,  que  l'affiiiiie  tnoiïva  d'iibord  ,    lis 
deux  Cfasminres  paffîrent  an  Bill,  pcMir  autorifinr 
k  Reine  "à  nommer  des  CommiflàireS)  qui  Arf^ 
iênt  ^àxa^fst.  dte  traicer.    {u)  Ce  ne  m  néa^ 
mutes  iptei  i^,  que  trenoe-^leux  Commi(&^ 
tes  necnnes^  de  dmque  Roiaume,  s'afietnbli- 
rent  le  iS  JtmUy  pour  ]a  oé^»dk>n.    QuaQ- 
C^  de  gens  n'en  avoient  jamais  bien  augure^  4c 
notre  Auteur  avoue ,  qu'il  étoic  de  ce  xwaàa^. 
Ceux  qui  pcnibient  autrement,  compteic»t«att 
moins  i^'il  faudroît  plnfieors  années,  Jxxir  tiq^- 
ner  te  projet  à  une  iiedreofe  fin.    uep^dant, 
Gontite  Tattence  de  tout  le  monde,  cette  grande 
j^gitre  fut  tcoDAiienoée  &  finie  dans  l'espace  d'u- 
ne feule  amiée.    Notre  Evéque  y  admire  ici  Ja 
conduite  de  la  Providence  ,  6c  met  devant  Jes 
yeux  le  concours  .des  circonftances ,  qui  firept 
tourner  favorablement  les  cbofes,  mù%A  les  qp* 
pofidons. 

D  y  Sur 
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i    SvK  l'Année  1707 ,  entfautrcs affaires  étran^ 

5 ères ,  on  (a)  raconte,  comment  la  Princi^uté 
e  Netffchatel  en  Sttiffi^  fut  ajiu^ée  par  les  Etats 
du  païs  au  feu  Roi  de  Frujpy  ioûtenu  dans  fes 
prétenûons  par  tous  les  Etats  Protefians  de  V Eu- 
rope ,  au  préjudice  des  Prétendant  Franfiris ,  dont 
L  o  u  ï  s  XIV.  appuioit  vivement  les  intérêts. 
'yy  Le  Roi  de  FruJJiy  dit  notre  Auteur,  promit, 
„  fur  fon  bopneur  ,  de  veiller  d'une  niçon  fin- 
^  guliére,  dans  le  Gouvernement  de  cette  Prin- 
„  cipauté ,  à  l'avancement  de  la  Religion  &  des 
„  Sciences.  Ce  fut  fur  ces  promefles  qu'il  ob- 
„  tint  de  nos  Evêques  Anglois  ,  &  de  moi  en 
„  particulier ,  tout  ce  que  nous  pouvions  faire 
.„  pour  l'y  fervir.  Nous  écrivîmes  donc,  dans 
^,  les  termes  les  plus  forts,  à  Mr.  Ojhrvjald^  oui 
.„  étoit  en  même  tems  &  le  plus  éminent  Ecde- 
.,,  fiaftique  de  ce  petit  Etat ,  &  l'un  des  meil- 
„  leurs  &  des  plus  judicieux  Théologiens  de  fbn 
^  „  (iécle.  Ce  Ai iniftre  travailloit  de  fbn  côté  à 
„  rapprocher  fon  Eglife  de  la  nôtre,  par  rapport 
„  au  Culte  Liturgique  :  &  le  Roi  de  Pruffè  a- 
^,  voit  du  fîen  frappé  déjà  un  coup  pour  la  réu- 
^,  nion  des  huthériens  &  des  CalvinifieSj.  en 
yy  leur  défendant  déporter  leurs  querelles  en  Chai- 
,,  re,  &  en  leur  enjoignant  de  communier  les 
„  uns  avec  les  autres,  malgré  la  diverfité  de  leurs 
„  fentimens  :  méthode ,  qui  eft  effeâivement  la 
„  feule  prudente  &  Chrétienne,  par  laquelle  on 
^  puiflè  parvenir  à  la  Réconciliation." 

Pendant  cette  même  Année,  (b)  le  mécoa- 

tcn- 

(4)  Ptg.  49J  >  49«. 
{h)  Pag.  /oj  ,  &  fm'v. 
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tentement  des  Eeojfais^  auquel  le  Miniftére  avoic 
donné  Ueu  par  une  conduite  fort  imprudente  ^ 
éclatta  de  tdie  manière,  qu'un  Corps  des  Mal- 
intenrionnez  célébra  publiquement  rÂnniveri&i- 
re  de  la  naiflknce  du  Prince  de  Galks  ,  tant  à 
EJimhtfrgy  qu'en  d'autres  Villes  du  Roiaume  ; 
&  qu'ils  cUfoient  tout  haut ,  que  l'occafion  de 
fècouer  le  joug  ne  pouvoir  être  plus  belle,  affu- 
rant  qu'il  ne  Moit  pour  cela  qu'un  petit  nombre 
d'Etrangers  ,  qui  pourroîent  compter  d'avoir 
pour  eux  la  Nation  entière ,  dès  qu'ils  auroienc 
feit  defcence  dans  le  païs.  Cependant  on  ne  fei- 
foit  ni  punition,  ni  recherche  de  ces  gens-là, & 
cela  fourniflbit  matière  à  quantité  de  fpèculationg 
affligeantes.  ,;  La  vérité  eft,  dit  notre  Auteur, 
„  qu'il  y  avoir  du  myftére,  &  pour  le  dévelop- 
„  per,  tout  autant  qiie  la  chofe  vint  à  ma«  con- 
„  noiiTance,  je  dois  parler  d'un  changement  de 
j,  fcéne  qu'il  y  eut  à  la  Cour.  Mr.  HarUy^  qui 
^  étoit  Secrétaire  d'Etat  depuis  quelques  années, 
„  avoir  pris  tant  d'afcendant  furl'efpnt  de  la  Rei- 
„  ne,  que,  fe  fèntant  ajQTez  fort  pour  fe  foûtenir 
„  par  lui-même,  il  n'avoit  plus  la  même  défé- 
yy  rence  pour  Mvlord  Godolphin.  Il  y  avoit  dans 
„  le  Palais  une  de  fes  parentes  (  Mad.  Masham  ) 
„  avec  laquelle  il  étoit  dans  une  liaifon  d'intérêts 
„  très-étroite.  Cette  parente  l'étoit  auffi  de  la 
„  DuchefTe  de  Marlhroughy  qui  avoit  pris  un 
„  très-grand  fpin  d'elle  ,  &  de  fa  famille,  dans 
55  un  tems  où  leur  fortune  étoit  fort  réduire.  La 
55  Duchefle  ne  fe  contenta  pas  de  la  faire  entrer 
,5  dans  la  Chairibre  du  Lit  de  la  Reine  :  elle  la 
,5  fit  même  entrer  û  avant  dans  fa  confidence 

»que 
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^  que  par  cela  metne  die  lui  aqiut  «m  Aiyttrt» 
^1  conâdérable  dans  ia  fiveur,  Lbi  bcacei  qit 
^,  Von  avoir  pour  elle,  ne  fanent,  ûenriint  qi»- 
^  ques  années,  queTefièc  dumndctédit  deJi 
^y  DncheOè,  Mois  la  souveSi^vmuS  appnt  i 
^,  bien  le  manège  des  Cours  ,  & ie &  ooe^ 
^y  grande  étude  des  indinadons jdela  Sauvei»' 
^  ne^  qu^elie  gagna  le  asB(Xrétvsm^tmce& 
^  Sa  grande  attencion  fat  «dors,  d'aqoétar  bpé- 
9,  niiere  confiance  &  Mr.  UarUy^  £c  cb  débu»- 
^,  quer  la  Ducheflè  de  MirlioifMfgf^ ^miâJKU» 
.„  noifToic  de  oiéchode,  pour  fe  matmenir  dus 
„  la  iiKvear,  que  celle  de  coofuher  «i  toucKs- 
.99  térec  de  la  Reme,  Se  cdui  du  lUnaume.  On 
^,  dit  auffi,  qu'on  «voit  attiié  le  Prince  àel^ 
„  vntark  dans  cette  CÉbtle  ,  «n  M  fuggéraot 
-^Y  que  les  Minières  ne  loi  dnsiKHenc  pas  alTa 
„  de  part  suix  afikire^^  que  fen  fouvohr  écoit  é- 
„  dipfé  par  celui  du  Duc  de  Matlkarpu^tf.ài 
„  (if)  6rand-Tréforier,qui  tiraîeBttoutà«uxi 
„  que  tout  le  nx>nde  ne  iaifixt  la  coot  qu^è  ces 
,,  deux  Seigneurs;  que  la  Reine  elle^mfmen'é* 
„  toit  plus  qu'un  Zoro  dans  l'Etat  ,  &  qw  h 
„  Duchefle  la  gouvemoit,  pendant  que  le  Duc 
^,  gouvemoit  le  Roiaume.  Les  nouveaux  Fa* 
y,  voris  fidfoient  répandre  dans  le  monde,  parle 
.,,  moien  de  leurs  Uréatures,  qu'il  ne  reftoit  pkii 
^  un  feul  JacêhitB  dans  la  Gr^MvA-Bvc^AijgiiK',  qu< 
^  tous  les  cœurs  étoient  pour  la  Reine  ,  ^ 
„  perfonne  ne  troublerott  aflûrément  le  repos  ilfl 
^  ÎQd  légne;  fie  qu'elle  devoit  peu  s'^tafaorrallèj 

(4)  M^loxd  CêdêifhiiB.  , 
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\^  de  ce  qui  regardcit^  «près  die,  une  MiHbm 
y,  Altmétikk.  Ce  langage,  qui  fe  gUflbic  peu* 
^  à-peu,  donna  feit  à  penier  aux  perfonnes  qui 
^  Tentendirent,  &  l'on  n'7  fit  pas  aflèz  t6t  Tar* 
„  tentioD  (Sbnvenabke.  La  Ducheflè  de  Marl^ 
0  Imrfugk  comptok  y  avec  lecuriré,  fur  toute  la 
y,  fiiveur  de  Sai  Muefté  ,  £c  ne  prenok  aucun 
39  offibnge  d%me  Farorite  qui  lui  dévoie  toucci 
>,  chofta.* 

La  déconv^eite  {a}  qu'bn  fit,  l'année  fiii van« 
te  lyoty  àe  quelquesTraiovs,  que  le  Secrétaire 
(f£»K  Harky  emploioit,  arrêtèrent  pour  Fheure 
rexécodon  dudefièîn  auquel  il  travaillolt  fecrer- 
tement  avec  k  Favorite,  de  changer  le  Miniflé* 
le.  Mylords  Aiarlbormfgb  &  Gûdêhhm  profité^ 
rent  de  l'oecafion.  Et  quoi  que  k  Reine  ne 
voulût  rien  croire  de  ce  qu'ils  lui  diibient  au 
préjudice  de  Harleyy  ils  lui  déckrérent,  que^ 
f^il  contimioît  à  être  en  poflTeflion  de  fa  Change, 
fis  ne  pouToient  f4us  eux-mêmes  k  fèrvir.  Elle 
fie  parut  pas  fort  touchée  de  perdre  Myiord  Gom 
Mfbm:  mats  k  retraite  de  Myiord  Marlhrottgk 
h  frappt  vivement ,  &  elle  emploia  les  exprdf* 
fens  les  plus  oUseiâites,  pour  le  détourner  de 
cette  réibluticxi.  Cependant  on  crut,  qu'elle  au^ 
Toit  psfle  par  deflus  tout ,  fi  Har/e/  lui-même, 
tSindé  de  ce  que  tous  les  autres  Miniftres,  de 
même  que  les  principaux  Officiers  de  la  Couron«( 
fie,  étoieot  auffî  dans  k  difpofition  de  deman-^ 
fe  leur  congé,  n'eût  pris  le  parti  de  réfigncr  lui- 
même  fonEm|foi,  &  d'y  fiure  conièntir  la  ke»« 
fie,  qui ,  dès  le  lendemain ,  envok  chercher  le 

Duc, 

W  TOfliuVL  p«g.  4>  &fmv. 
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Duc,  &  après  Quelques  reproches  obUg^ans^ lot 

dit,  que  le  Secrétaire  d'État  alloit  inceflàmmeot 
fortir  de  fa  Charge  ^  ce  qu'il  fit  eâfbâivement 
au  bout  de  deux  jours. 

Une  Expédidoo,  (a)  que  la  France  prépxxà 
pour  VEcoffey  &  dont  on  reçut  la  nouveUe  de 
Hollande  très-peu  de  jours  après  ^jetta  la  conâer- 
nation  en  Angleterre  ^  quoi  que  le  Parlement 
eût  pris  de  grands  (bins  pour  contenter  les  Ecof- 
fins.  Ce  dont  on  manquoit  le  plus  alors. en  An- 
gleterre^ c'étoient  des  Matelots.  Par  un  coup 
de  la  Providence,  il  en  vint  tout- à-coup  quan- 
tité fur  plufieurs  Flottes  Marchandes,  qui  arri- 
vèrent à  point  nommé.  En  moins  de  quinze 
jours  ,  on  eut  une  Flotte  de  plus  de  quarante 
^îles,  parfaitement  équippée.  L'Amiral  Biv^^ 
àiànt  fait  mine  de  vouloir  en  venir  aux  mains 
avec  la  Flotte  Franfoife^  commandée  par  Mr.de 
Fourbin^  elle  fe  retira,  &  perdit  dans  cette  fuite 
un  Vaiueau,  qui  fut  recouvré^  car  il  avoit  été 
pris  fur  les  Anglais  y  &  c'étoit  alors  leur  Vice- 
Amiral.  Cependant,  (i  les  Franfois  euflènt  fiut 
leur  débarquement,  les  affaires  enauroient  beau« 
coupfouâeft,'&  fur-tout  par  rapport  au  crédit. 
La  Reine  en  parut  fort  allarmée,  &  s'apperçut 
qu'elle  avoit  ajouré  foi  trop  légèrement  aux  per- 
fonnes  quiraffuroient  qu'il  ne  reftoitplus  un  feul 
Jacohite  dans  tout  le  Roiaume.  Aum  remarqua- 
t-on  à  une  chofe  ,  qu'elle  avoit  changé  de  lan- 
gage. Dans  aucune  de  fes  Harangues  au  Parle- 
ment, elle  n'avoit  jamais  parlé  ni  de  la  Révolu- 
tion de  1688,  ni  des  perfonnes  qui  y  avoient  eu 

quel- 

(4)  Pag.  17»  &fmv. 
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quelque  part.  Les  gens  même ,  qui  tenoienc  les 
premiers  rangs  auprès  d'elle ,  s'attachoient,  con- 
tre tout  (èns  &  contre  toute  raiibn ,  à  fonder  tés 
droits  à  k  Couronne  fur  un  titre  difSrent  de 
cette  Révolution,  quoi  qu'en  effet  ils  en  décou- 
laient très-clairement,  &:  qu'elle  n'en  eût  point 
d'autres.  Mais,  dans  la  conjonAure  dont  il  s^a« 
git,  elle  prononça  deux  fois  le  mot  de  Révok^ 
tion:  elle  dit,  qu'dle  regardoit  les  peribnnes  qui 
y  avoient  eu  part,  comme  celles  qui  lui  étoient 
le  plus  attachées  :  elle  donna  un  nom  fixe  au 
prétendu  Prince  de  G^j/fex,  Qu'elle  appella  le  Pr/- 
ieTidant  'y  exemple  qui  fut  fuivi  dans  les  Âdreflès 
qu'on  lui  préfenta  alors ,  &  qui  a  continué  de- 
puis. La  crainte  de  l'invafion  produidt  un  au- 
tre bon  efiet.  Les  Eleâions  pour  un  nouveau 
Parlement  tombèrent  la  plûpan  fur  les  perfbnnes 
les  mieux  intentionnées  pour  le  Gouvernement, 
&  les  ^us  xélées  contre  le  Prétendant. 

Ce  Parlement,  dont  l'ouverture  fe  fit  au  mi- 
lieu de  Novembre ,  travailla  efficacement  à  pouf- 
fer la  Guerre  avec  vigueur.  Mais  les  Whigs  a- 
buférent  de  la  fupériorité  qu'ils  avoient  dans  la 
Chambre  BafTe ,  en  commettaiit ,  '  au  fujet  des 
Eleâions  conteftées  ,  la  mêtne  injuftice  qu'ik 
avoient  autrefois  reprochée  aux  Torys,  Entr'au- 
tresaflàires,  on  y  paflk  un  Acfte,  pour  naturali- 
ier  tous  les  Troteftans  étrangers  ,  &  cela  fans 
beaucoup  d'oppofitions.  La  Reine  reçut  très- 
favorablement  une  AdrefTe  des  deux  Chambres, 
qui  la  prioient  de  ne  point  fiiire  de  Paix,  qu'à 
certaines  conditions  ,  pour  la  fureté  de  l'Etat, 
de  la  Rdigion ,  &  du  Commerce.    L'article  de 

la 
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U  démolition  de  Punjimffêy  ftit  ajo&té  pcr  1% 
Chambre  des  Communes,  comme  écanc  de  la 
dvniére  conlequcnce.   . 

La  fiâce  fit  bien-tôc  voir  le  fondement  de  cei 
reprêfentationf .  Apres  la  Bataille  de  Ramelùs^ 
en  1706^  la  Cour  de  Fraxee  (a)  fit  i  qadqucs 
Alliet  des  ouverturti  hfJiJk»Jh  de  Faix  y  qui  fu« 
renc  renouveliées  y  &  poufISes  beaucoup  {4u5 
loin ,  en  1 709  :  mais  un  feu!  article  accrocha  les 
négociations.  Notre  Auteur  expo(e  les  raKons 
qu'on  eut  de  fe  défier  de  Lo  uïs  XIV. 

L'af&îre  du  (A)  Miniftre  Sache verell, 
^fut  la  plus  grande  qui  fe  pafla  dans  le  Parlement 
tenu  l'Hiver  fuivant,  &  celle  qui  prit  le  plus  de 
tcmsy  ou  qui  eut  le  plus  de  fuites.  Notre  Au- 
teur en  parle  amplement  ^  comme  de  l'un  des 
événemcns  les  plus  extraordinaires  qu'il  y  aît  cû 
de  fes  jours.  îl  fait  voir ,  comment  cela  en  a« 
mena  un  autre, oui  donna  lieu  de  s'attendre  à  un 
changement  total  de  Miniftére. 

La  Reine  donna  {t)  le  Bâton  de  Grand-Chain- 
bdlan  au  Duc  de  Shrewslmry^  qui  ayoit  fiiit  un 
ftjour  de  plufieurs  années  à  Rmiêy  depuis  la  fin 
du  Régne  précédent,  &  qui  revint  en  ^ngkter* 
te  avec  une  Dame  Romaiff0,  qu'il  avoit  époufie 
en  17065  après  qu'elle  fe  ftit  faîte  Proteftante. 
La  manière ,  dont  il  agit  dans  la  Chambre  Hau- 
te,  en  abandonnant  les  U^igs^i^ns  tous  les  points 
de  difpute  au  fujet  de  Saeheverell^  fit  bien  com- 
prendre ,  qu'il  y  avoit  quelque  intelligence  fc- 
crette  entre  lui  &  Harïey^  avec  Made.  Masham. 

L'incii- 

(d)  VAg.jtf  érfittv.     (0  Pag. ICI,  ér/iwV, 

(e)  En  17 10.  fag.  123,  &  fmv% 
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L'inclination  de  la  Rdne  pour  cette  nouvelle 
Favorite  9  &  ibn  aliénation  pour  ]a  DuchelTe  de 
MarWaraughy  croifibient  à  vue  d'oeil.  La  Du- 
chefle  enfin  prie  le  para  de  ne  plus  paroître  à  la 
Cour. 

Notre  Evêque  trouva,  cet  Hiver,  une  occa^i 
fion  de  parler  à  la  Reine,  fur  l'état  de  fes  afiài* 
res,  avec  plus  de  liberté,  qu'il  n'avoit  jamais  oie 
Je  &ire.  Elle  le  lui  demanda  dle-même.  Je  lui 
dis  donc,  ajoûte-t-il,  „Que  l'on  répandoit  fous 
„  main,  dans  tout  le  Roiaume,  le  bruit,  qu'elle 
yy  fâvorUbic  le  deffein  d'y  faire  venir  le  Préten- 
„  dant ,  pour  fuccéder  à  la  Couroime,  à  con- 
„  dition  qu'elle  en  demeureroit  en  poflèflion 
„  toute  fa  vie  :  que  j'étois  fur  ,  que  ces  bruits 
„  étoient  répandus  par  des  gens  qui  étoient  liez 
„  de  confidence  avec  des  perfonnes ,  que  Ton 
„  croioit  inftruites  de  fes  fentimens:  que  je  fà- 
„  vois  de  bonne  part,  qu'à  fon  avènement  à  la 
„  Couronne,  les  Jéuobites  SEcojfe  avoient  en- 
„  voie  un  certain  Ogilhy  de  Bcyney  trës-eftimé 
„  parmi  eux  y  pour  lui  propofer  ce  marché  ; 
„  qu'à  ion  retour,  il  les  avoit  fortement  aflurez 
„  qu'elle  avoit  confènti  à  la  propofition^  que  je 
yy  tenois  cela  de  quelques  Seigneurs  Ecoffois  y  qui 
„  étoient  alors  en  grande  union  avec  ceux  qui 
„  étoient  oavcnement  yacoUtes  :  que  le  Comte 
3,  Crofnartjfy  voulant  diflîpet  ces  rumeurs,  avoit 
^  dit,  dans  une  Harangue  qu'il  fit  en  Parlement, 
„  &  fâifant  aUufion  à  la  diftinâion  que  les  Cal-- 
3,  vmiftes  admettent  entre  la  Volonté  [écrite  de 
5,  \i\%Vyix.bLVohmtéréveUey  ^SaMa^efii 
3,  n  avoit  foint  de  volonté  fecréte  qui  fit  contraire: 
Tom.  XVII.  Part.I.  £  „  que. 
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^  que  ,  (î  dile  étoit  capable  de  hive  pour  eBe« 
^  même  un  marché ,  par  lequel  (on  Peuple  de* 
y,  voit  erre  hvré  &  ucrifié  après  fa  thore»  eHe 
9,  temiroit  par-là  toute  la  gloire  de  fon  Régne; 
3,  Que  cela  mettrôit  le  Peuple  dans  la  néceffite 
yy  ae  prendre  les  mefures  les  plus  propres  pour 
j,  Ta  propre  fureté  ^  que  l'on  n'en  trouveroit 
iy  point  de  plus  certaine,  que  celle  de  faire  ye- 
yy  nir  ici,  à  tems,  les  Succeflèurs  de  la  Maiîbn 
,,  Proiefiante^  que  je  ne  pouvois  lui  diffimuler, 
„  que  je  .concourrpis  moi-même  volontiers  à 
„  cela,  (i  elle  ne  prenoit  pas  des  voies  eflScaces 
„  pour  arrêter  le  cours  de  la  défiance  :  que  les 
„  Minières, qu'elle  avoit  atuprès  d'elle^l'avoienc 
9,  fervie  avec  tant  de  fidélité ,  &  tant  de  fiiccès, 
„  qu'elle  ne  pouvoit  en  changer,  iâcls  jecter  l'é^ 
yy  tonnement  dans  l'efprit  àt  tout  le  monde: 
„  Qu^Elizabe^h  tira  là  gloire  de  (bn  Régiie  de  la 
yy  fermeté  de  iês  Confiais,  &  de  la  continuation 
),  de  Tes  mêmes  Mitiiftres:  que  les  trois  derniers 
9,  Régnes, où  le Miniftére avoit  fubi  de  fréquens 
„  changemens,  s'en  étoient  fort  mal  trouvez: 
„  que,  fi  elle  permmoit  au  Parti  du  Préceûdant 
,>  de  difpofer  la  Nation  à  le  voir  un  jour  noon* 
,,  ter  au  Trône,  elle  ne  devoir  pas  &  flatter  que 
„  l'on  attendit)  pour  l'y  placer,  qu'dle  eût  fini 
„  namreltement  fes  joufs  y  ou'il  ne  leur  manque* 
„  roit  pas  de  moiens  pour  les  abréger  :  que  l'on 
„  ne  devoir  point  douter,  que,  lors  qu'en  170S 
„  le  Prétendant  avoit  tnts  en  mer  pour  envahir 
yy  le  Roiiîume,  <^  Parti-là  n'eût  apofté  ici  des 
,,  Âflaflins  y  ^  pour  tâcbier  de  fe  défaire  d'elle; 
„  qu'il  étoit  Certai&emoit  de  leur  intérêt  dé  le 

fidre. 
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ly  fiûre,  fie  que  Toa  n'ignoroic  ptà  que  les  prin- 
y,  cipes  de  leur  Rel^on  le  leur  permectoienr. 
„  Je  dis  à  cette  Priaceflè  tout  ce  que  je  viens 
^  de  rapporter,  &  beaucoup  plus  encore.  Elle 
y,  tn'iécouu  patieraméiit ,  &  ^rda  prefque  tou- 
p  )ours  le  filence.    Mais  au  peu  qu'elle  me  dic> 
^,  die  ièmbloic  vouloir  me  laifTer  croire ,  qu'elle 
yj  approuvoit  ce  que  je  lui  repréfencois.  Ciepen. 
yy  dant  f  appris  dans  la  fuite ,  que  cela  n'a  voie  fait 
yy  aucune  impreffion  iur  eUe.    Je  n'en  eus  pas 
yy  re(prtc  moins  tranquille;  content  d'avoir  fait, 
yy  avec  une  liberté  honnête  ,  le  meilleur  ufage 
,,  qui  m'ayott  été  poffible  ,  de  l'accès  que  j'a- 
,,  vois  eii  auprès  de  cette  Pr mcefle.*' 

La  Cam^igne  aîanc  recommencé  de  bonne 
heure  en  Futmaresy  dans  cette  Année  1710,  les 
Alliez  y  prirent  DoMoy^  &  le  Fort  de  la  Scarpe. 
Ici  notre  Auteur  vouioit  d'abord  finir  fon  Hlf- 
toire;  mais  il  la  cominua  depuis,  (a)  jufqu  à  la 
fin  de  la  Guerre.  Les  négopi«tioos  de  Paix  re-  " 
nouées  à  G^trufdenhtrgy  ^poais  auflî  infruânieu* 
fes  que  les  précédentes,  £30t  rapportées  d'abord. 
On  coi^âure,  iiue  la  fernieté  de  Lou'i^  XI/ 
à  ne  i^uloir  riçn  démordre  des  propoâcioQs 
toujours  nouvelles,  que  &s  Pléo^xKentiaires  fai- 
fbienc,  vint  des  diviâons  étraogqs  qu'il  appre- 
noit  qui  r^noient  en  AngUittre^  &  de  ce  que 
la  Reine  commençok  à  jinaiv^er  fon  deileiin 
fecret  de  changer  le  Miniftéitîe  prêtent.  Elle  ^'y 
pritd'aboird  lentement:  mdis  au  >mois  ^O&^bte 
ÉBvant,  le  €hftngement.dcvto  rapide  &  toc^. 

L'an- 

(â)  Fag.i*i^,  érJWw  \ 
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L*année  fuivante  1711,  Mylord  Marlhorimgh 
étant  {a)  entré  pour  la  première  fois  dam  la 
Chambre  Haute,  au  retour  delà  Campagne, on 
y  propoiâ  de  lui  faire  un  compliment,  comme 
cela  s'étoit  pratiqué  juiques-là  à  (on  ^ard  dans 
une  pareille  circonftance:  mais  la  proportion  ne 
fut  pas  foutenuë ,  fur  Toppoûtion  très- vive  qu'y 
firent  le  T^Mcd^ Argyk  y  &  quelques  autres  Sei- 

!  peurs.  La  Reine  elle-même  lui  avoit  déclaré  à 
on  abord ,  qu'il  ne  devoit  point  s'attendre  aux 
honneurs  que  la  Chambre  lui  faifoit  autrefois, & 
ju'elle  efoéroit  pourtant  qu'il  vivroit  bien  avec 
es  Miniftres;  fans  lui  rien  dire  des  raifbns  qui 
l'avoient  obligée  à  en  changer.  Quelque  mau- 
vais vifage  qu'on  lui  montrât,  il  n'en  fit  paroî- 
tre  aucun  refTentiment  :  &m'en  parlant  un  jour, 
ajoute  notre  Evêque,  il  me  dit,  que  les  Etats 
Généraux  y  ^  les  autres  Alliez  ^  Paiant  frié  in^ 
fiamment  de  ne  point  réjigner  le  Commandement  de 
P Armée  ^  il  s'étoit  déterminé  i  la  patience^  ^  i 
toutJhuffriTy  pour  mettre  fin  i  la  Guerre.  Com- 
me il  voioit  néanmoins,  qu'il  n'étoit  plus  poffi- 
ble  de  faire  revenir  la  Reine  de  fes  préventions 
cpntre  laDucheflë  fonEpoufè,  il  vint  lui-même 
réfigner  entre  les  mains  ce  cette  Princefle  toutes 
les  places  que  Myladi  occupoit  auprès  d'elle. 

Mr.  Harley  y  créé  Comte  d'Oxford  6c  de  Mor-» 
tsmer^  devint  en  171 1  Premier  Miniflre  ,  fi- 
non  le  fèul  Miniilre ,  puis  que  tout  pafibit  fbus 
fes  yeux.  „  On  {b)  s'apperçut  bien-tôt ,  que 
„  toute  fbn  habileté  confiiloit  en  manèges  pour 

„  tenir 

(4)  Pâg.  160 ,  ér  fmvf    [h)  Pag.  196  9  ër  fmv. 
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^  tenir  à  tous  les  Fards  ,  &  pour  conduire  les 
,,  Duppes  par  Tattrait  des  promeflès  &  des  re- 
„  cotnpenies.  Dn'entendoic  parfaitement  ni  les 
J5  Finances ,  ni  la  Politique  ,  par  rapport  aux 
„  Négociations  Etrangères.  Son  plus  ^rand  mé- 
„  rite,  &  celui  fur  lequel  il  comptoïc  le  plus, 
yy  étoit  de  fe  voir  très-bien  dans  Tefprit  de  la 
,,  Reine,  &  dans  celui  de  la  Favorite.  Sentant 
„  le  fardeau  de  la  Guerre  trop  pe&nt  pour  (es 
^y  épaules,  il  prit  la  réfolution  de  faire  à  quelque 
„  prix  que  ce  fût  une  Paix  au  plus  vite.  Il  s'en 
„  ouvrit  aveciconfiance  à  Mylord  Jfrfey  ^  qui 
„  avoît  des  correfpondances  à  la  Cour  de  Fer- 
,,  failks ,  &  à  celle  de  St,  Germain  ,  &  penfoit 
^,  même  à  faire  confier  la  Garde  du  Sceau  Pri- 

^y  vé  à  ce  Seigneur mais  le  G^mte  de 

3>  J^I^y  ïnourut  au  jour  précis  que  l'on  alloit 
yy  la  lui  conférer,  &  on  en  revêtit  Mï.RMnfm^ 
^  Evêque  de  Briftâly  que  Ton  deftinoit  àTEm- 
yy  ploi  de  Plénipotentiaire  au  prochain  Congrès 
yy  de  Paix.  A  la  mort  de  Mylbfd  Jerfi/y  un 
„  certain  Priar ,  oui  avoit  fervi  ce  Seigneur  en 
3,  qualité  de  Secrétaire,  eut  la  confidence,  pour 
^y  continuer  les  Négociations  que  fbn  Maître  a- 
yy  voit  commencées.  Ce  PriVr^dans  fa  première 
yy  jeuhefle ,  fervoit  en  qualité  de  Garçon  dans 
„  une  Auberge  ,  où  Mylord  Darjfèt  alloit  quel- 
„  quefois.  Ce  Comte,  iqui  de  fortune  le  ren- 
„  contra  un  jour  lifimt  Horace  dans  l'Original , 
y,  &  qui  d'ailleurs  étoit  généreux,  prit  ce  jeune 
jy  Homme  en  aâèâion,  &  lui  fie  continuer  fes 
,9  études.  On  Tenvoia,  en  Seftemhrey  à  Farts  y 
„  pour  fonder  le  terrain ,  fur  les  conditions  d'u- 

E  3  „  ne 
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9,  ne  Paix.  Son  voiage  fe  fie  dans  ua  profond 
„  aiyftérc^  mais  à  (on  retour,  paflant  par  Do»" 
^  vresy  on  l'y  arrêta  comme  une  perlonne  fuf- 
,,  peâe,  &ron  fe  iàiiit  des  Lettres  au'Uportoit, 
^  jufqu'à  ce  qu'on  f^c  la  volonté  delà  G:>ur^& 
,,  par  ce  moién  le  fecrec  tranfpira." 

Un  certain  Mefnaier^  qui  le  fuivit  de  près, 
apporta  de  la  part  de  la  France^  des  Articles  Pré* 
liminaires,  fort  diâerens  de  ceux  que  Ton  avoit 
çoncercex  à  La  Haye  deux  années  auparavant. 
La  Cour  goûta  fi  fort  ces  pr^pofîtions,  qu'elle 
en  fit  communiquer  copie  au  Comte  dé  Gallas^ 
Miniftre  de  l'Empereur.    Ce  Seigneur  en  mar- 
qua le  plus  parfiût  mépris ,  &  les  rendit  publi-r 
ques  pari'impreffion,  dans  un  Papier  de  Nou- 
velles. Là^defTus,  on  lui  défendit  de  fê  montrer 
à  la  Cour,  &  on  lui  ordonna  de  fortir  inceflkm- 
mentdu  Roiaume:  procédé  rude,  &  contre  la 
Coâtume,  qui  veut  que  ,  quand  on  a  quelque 
fujet  de  fe  plaindre  d'un  Miniftre  Public ,  on  le 
notifie  à  fon  Maître,  avec  prière  de  le  rappeller. 
l'ont  fit  voir  alors ,  que  la  réiblution  étoic  prife, 
de  travailler  au  Traité  fans  le  cqnfentement  des 
Alliez;  &  on  y  prépara  lef  efprits  de  la  Nadon, 
en  difàmant  ces  Alliez,  fur-cout  les  Provimces^ 
Unies  y  par  des  menfonges  qu'on  fit  publi6f;^avec 
autant  d'artifice,  que  peu  de  candeur, ^dans  une 
Brochure  intitulée  :  La  Canéhite  des  JûtieTiy  ^ 
dié  dernier  Minifiére.    Pièce,  dont  les  fauflètez 
turent  réfutées  pié-à-pié,  dans  des  Répooics  orès- 
ampl^  qui  parurent  piçnTtôt  ^rès. 

À  fpn  recour. en  Af^îeserrey  après  ta  Cam- 
pagne de  lyii»  Iç  Duc  de  Manboraifgh  avoir 

^dit 
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dit  fiRAocbement  fa  penffie  à  la  Rdne^  fiir  cette 
Paix  :  &  la  trouvao^  il  prévenue  ,  que  tout  ce 
qu'il  pouvoic  dire  ne  faifoit  aucune  impreffion 
m  eUe>  il  lui  demanda  la  permiflion  de  ne  ver- 
nir plus  au  Confêil)  parce  qu'il  ne  pouvoir  y  pa- 
roîcfe,iSuis  y  contrequarrer  en  tout  {es  Mmiftret. 
„  Je  fus  (aioAte  {a)  notre  Auteur)  uo  de  ceux 
^  à  qui  la  Reine  parla,  en  me  difant  qu'elle  ne 
j,  croioic  pas  que  des  Evêques  fuiTent  oppofex  à 
,,  la  Paix.  Je  lui  répondis  y  qu'il  n'jr  en  avoic 
,,  point,  qui  ne  priât  Dieu  tous  les  jours  pour 
„  une  bonne  Paix:  mais  que  les  Préliminaires, 
9>  pi^opofe^  par  la  France  ^  ne  nous  en  prometr» 
^y  toienc  point  une  femblable  ;  de  qu'il  écoh  in- 
y,  compréhenfible,que  l'on  fe  fiât  àLouïsXIV^ 
„  après  tout  ce  qui  s'étoit  paffî  fous  fon  Régne. 
^  Elle  répliqua  ,  qu'il  ne  iàlbic  pas  s'arrêter  à 
^  ces  Préliminaires  ;  que  la  Paix  (èroit  telle, 
,,  qu'on  ne  ib  fieroit  pomt  du  tout  à  la  pavoledu 
„  Roi  de  Fréfme  ;  Se  que  nous  devions  fufeen* 
^y  dre  nos  jugemens ,  juiqu'àce  que  nous  iuffiona 
yy  ce  qu'elle  penibit  dle*m£me,  par  la  commu« 
yy  nicapc^  qu'elle  en  feroit  à  fon  Parlement.  Je 
,,  lui  demandai  alors  la  permifBon  de  lui  dire  U- 
yy  bremeot  ma  pen(ée  ,  &  fur  la  grâce  qu*^ 
yy  m'en  accorda  ,  je  lui  reprétèotai ,  que  tout 
„  Traité  qui  céderoit  à  Philippe  VEffagm  & 
yi  les  Indfs ,  ne  pouvoit  que  livrer  en  peu  dé 
3,  tems  toute  VEun^  à  la  Ftéaue  ;  que  .  fi  la 
,,  Paix  k  fatibit  fur  ce  pié-là  ,  Sa  Majefte  étoit 
31  tiahie  »  VAwgkffr^»  entièrement  ruinée ,  8c 
9y  qu'en  moins  de  trois  ans,  elle  icrpit  elle-même 

E  4  „  oiaf- 
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„  tna(&crée ,  &  les  B&chers  {êroient  allumef£ 
yy  dans  la  Ville  de  Lotulres  y  pour  y  iaire  périr 
yy  les  Froteflans  ,  comme  au  tems  de  Marie, 
yy  Comme  je  m'étendois  là-deflus,  je  vis  qu'elle 
,,  s'impatientoic,  &  je  me  recirai/' 

A  l'Ouverture  du  Parlement  le  7  de  "Décem- 
bre 171 1,  {a)  la  Reine  communiqua,  dans  ibn 
Difcours,  le  deffein  de  faire  la  Paix,  &  en  don- 
na de  grandes  idées.  Elle  y  parloir  des  artifices 
de  certaines  perfinneSy  qui  je  faifoient  un  fUiJhr 
de  la  Guerre:  on  jugea,  que  cela  portoit  centre 
Mylord  Marlborougby  Se  contre  les  Préliminai- 
res concertez  à  La  Haye.  Elle  ajoutoic ,  que 
les  Alliez  avaient  en  elle  une  entière  cof^fiance. 
Cela  confondit  toutes  les  perfonnes  qui  fâvoient 
les  chofes  :  car  il  étoit  de  notoriété  publique, 
eue,  bien  loin  de  donner  les  mains  au  Congrès, 
V Empereur  &  V Empire  s'y  oppofoient  avec  beau- 
coup de  chaleur:  &  que  les  Etats  Généraux  n'y 
avoient  pas  conJenti  de  bon  cœur ,  ni  fans  in- 
quiétude. La  Chambre  Haute,  dans  ion  Re« 
merciment  à  ce  Difcours,  inlera  un  avis,  de  ne 
lailTqr  à  la  Mailbn  de  Bourbon ,  ni  VE/pagne,  ni 
les  Indes.  Les  Miniftres  tâchèrent  de  faire  lup- 
primer  cet  article  ^  &  la  Reine ,  qui  en  parut 

f>iquée,  v  répondit  d'une  manière  ambigpë,  que 
'on  ne  laifla  pas  d'interpréter  en  un  bon  fens, 
dans  le  Remerciment  à  la  Réponfe.  Le  Prince 
EuoENE  eut  beau  venir  en  Angleterre  y  &  of- 
frir, pour  la  continuation  de  la  Guerre)  un  plan 
nouveau ,  par  lequel  l'Empereur  étoit  beaucoup 
plus  charge  qu'auparavant^  il  n'avança  rien.  La 
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Reine  le  reçut  avec  civilité  y  mais  non  pas  avec 
la  JbftmBùnt  qui  coTPuenait  à  un  fi  grand  mérite. 

U  ne  manquoit  plus,  pour  venir  au  but  de  h 
révolution  dans  le  Miniftére,  que  de  maltraiter 
le  Duc  de  Marlborough  :  on  le  fit  de  la  manière 
du  monde  la  plus  indigne,    {a)  On  le  rechercha 
fur  quelques  fommes  ,  qu'il  proteftoit  avoir  été 
£  bien  emploiées  à  leur  deftination  naturelle , 
fi'afrès  la  bénéMBian  ^DiEU,  é^  la  bravoure 
des  Troupes  y  K^étoix.  principalement  à  cela  que  ton 
étoit  redevable  des  grands  fuccèt  que  Ton  avoit 
eus.    Peu  de  jours  après,  la  Reine  lui  écrivit 
une  Lettre,  par  laquelle,  à  la  fuite  de  quelques 
plaintes  des  mauvais  traitemens  qu'elle  préten- 
doit  en  avoir  reçus,  elle  le  déchargeoit  de  tous 
fes  Emplois.    Evénement^  ajoute  notre  Auteur, 
fi  peu  attendu,  fi  extraordinaire,  que ,  pour  en 
trouver  des  exemples  dans  l'Hiftoire,  il  Mut  re« 
monter  jufqu'à  la  difgrace  de  Bélifatre  ,    (bus 
l'Empire  de  Justinien.    On  vit  tout  auflî-tôt 
plufieurs  Ecrivains  Cauftiques  ,    qui  ou  gagez 
pour  le  faire,  ou  s'ingérant  d'offic<s ,  dans  Te^- 
rance  de  gagner  les  bonnes  grâces  des  Miniftre% 
décochèrent  contre  le  Duc,  en  divers  Libelles 
diâàmatoires,  les  traits  de  la  plus  noire  malice. 
Us  oierent  bien  le  comparer  à  Catilina^  à  Craffus^ 
à  Marc  Antoine,    Il  y  avoit  dans  une  de  ces 
Brochures  impertinentes,  une  période  qui  com- 
mençoit  ainfi:  Peut-être  la  Fortune  Pa-t-elle  fit" 
vorifé  une  fois  en  fa  vie.     {b)  Un  jour  que  notre 
Auteur  s'entretenoit  avec  le  Prince  Eugène ,  8c 

E  5  lui 
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lui  r^^iportoit  ces  paroles,  le  Prince  fit  Ià<deffiis 
cette  réflexion  ingénieufe:  ^*an  ne  fauvait  hut 
f  lus  finement  Mjhrd  Marlborough,  fms  qifaiant 
réujfi  en  tout  ce  qu^il  avoit  entrefris  y  ^  if  étant 
redevable  que  d*un  feul  fuccès  à  la  Ffirtune^  il  Je- 
voit  tous  les  autres  ifafrofre  conduite.  L'Ëvê« 
que  dit  de  ion  côté ,  qu'en  ce  fens,  la  feule  (dà 
où  il  avoitoblieation  à  la  Fortune,  devoit  être 
celle,  où,  tombât  entre  les  mains  des  Enne- 
mis, lors  qu'il  defcendoit  la  Meufe  en  bateau, 
il  eut  l'adrefle  de  s^en  tirer. 

Le  Comte  de  (4)  GodoUhin^y  dont  notre  Au^ 
feur  fait  un  éloge  magnifique ,  vint  à  mourirj 
au  mois  de  Septembre  1712.  Lit  Duc  de  MarL 
borougb  prit  bien-tôt  après  le  parti  de  fe  retirer 
dans  les  Pais  Etrangers.  Qn  avoit  entamé  con- 
tre lui  deux  nouveUes  aiSàires:  &  bien  des  gens 
jugèrent,  que  le  but  en  étoit  de  le  porter  à  cet- 
te réfolution^  auili,  après  fon  départ,  on  fit  fur- 
lèoir  toutes  les  procédures. 

On  &it  aifez,  de  quelle  manière  le  Diic  d'Or- 
mondy  Succefleur  de  Marlboros^ ,  fe  détacha 
des  AUiex,  par  ordre  du  Miniftére,  &  com- 
ment fe  p^Œi  &  fe  termina  le  Congrès  àVtreçht. 
Le  Traité  de  Paix  entre  V Angleterre  ^  la  Fraute^ 
&  les  Provinces  Unies ,  y  fut  figné  le  13  de  JUars 
X713*  (^)  Le  Parlement  s'étant  affismblé  le  9 
Avril  y  la  Reine  lui  communiqua  la  conclufioo 
de  la  Paix,  fans  en  exprimer  les  conditions.  Les 
deux  Chambres  la  félicitèrent  auffi  en  général , 
&ns  lui  dire  un  feul  mot  qui  marquât  leur  appro- 

batiop. 
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iadon.  H  fè  paipi  plus  d'un  mois,  avant  que 
Ton  communiquât  au  Parlepiçnç  les  Articles  de 
la  Paix  ^  auxquds  on  joignit  alors  C€;ux  d'un 
Traité  de  Commerce.  Tout  cela  donna  matiè- 
re à  bien  dei  réflexions.  Le  Traité  de  Conimer- 
ce  en  particulier  attira  de  toutes  guts  des  plainr 
tes  de  ceux  qui  y  ccoient  incéreuex.  Lt  G>ur 
fê  donna  en  vain  de  grands  mouvemens,  pour 
le  faire  approuver  aux  deux  Chambres  :  & ,  ce 
qu'il  (4)  jr  a  de  fingulier ,  la  Reine  répondit  à 
PAdreflè  des  Communes,  comme  fi  elles  écoient 
f(frt  cmt9jg$es  d'un  Traité  contre  lequel  dles  te 
déclaroieqt  aflez  nettement.  Quelques  Plaiiàns 
dirent  à  cette  occafion ,  §liue  la  Rgine  avoif  r/* 
t^nJu  à  ce  attelle  cnnoit  y^on  lui  Jirwf^  c^  nm 
pas  à  ce  yi^o!»  lui  avait  mt. 

Pendant  la  tenue  de  ce  Parlement  >  il  y  eut 
un  tems  qù  Ton  foupçonnoit  que  les  Miniftref 
y  propoferoîent  un  Aâe,  ou  du  moins  une  A* 
drefie,  pour  marquer  ima  approbation  folennelle 
de  la  Paix.  A  catte  occafion  9  notre  Evêque 
prép^  unDifcp(|r^5  qu'il  fe  propofoit;  de  prcH 
noncer  dans  la  Chambre  Haute ,  &  c'eft  le  te\jX 
qu'il  qùt  jamais  fait  d'avance.  Mais  la  propofi-* 
tion  )  qui  y  iluroit  donné  lieu ,  ne  ië  fit  point  ^  & 
unfileDifcours  fut  iautile.!!  9e  le  ^ra  pas  au  moini 
pour  11  Poftérité,  en  hym  de  ^quelle  (*)i'Aur 
teur  l-a inféré  ici,  pour  liû  apprendre  ce  qu'U 
penfoit  d'un  événement  fi  mémoraUe. 

U^t  fes  Mémoires  par  cette  courte  Ptiére: 
»  ]e  prie  D.iji;  u  que  <m^  Hiftoire  puifle  être 
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9,  lue  avec  la  même  candeur ,  &  la  même  fin*' 
„  cérité,  que  je  l'ai  écrite^  &  que  les  pcrfoo- 
„  nés,  qui  la  liront,  le  faflent  avec  une  attcn- 
,,  tion,  qui  les  aide  à  bien  juger  des  chofes,  à 
yy  fe  former  au  vrai  goût  de  la  Piété  &  de  la 
,,  Vertu  ,  à  connoître  la  Fidélité  que  Ton  doit 
yy  au  Prince,  de  même  queTamour  qui  eftdô 
„  à  la  Patrie,  &  à  leur  infpirer  un  2ele  finccre 
„  &  incorruptible  pour  la  défenfe  de  la  Reii- 
î>  gion,  &  pour  le  maintien  de  nos  Libertez.** 
Ce  n'eft  pourtant  pas  la  fin  de  FOuvrage.  D 
refte  une  autre  Partie  ,  intitulée  :  dmcTufim , 
(a)  au  Réflexions  fur  PHiftoire  fréceiente,  L'Hif- 
toire  peut  être  regardée  comme  le  Corps,  &  ces 
Réflexions  comme  l'Ame  de  TOuvr^ie  ,  puis 
qu'elles  fervent  à  remplir  le  but  que  TAuteur 
s'eft  propofé  d'inftruire  la  Poiftérité,  &  qu'elles 
renferment  quantité  de  leçons  qu'il  lui  donne  à 
cette  occafion.  C'eft  un  digne  Pafteur ,  un  boa 
Citoien,  qui  prêche,  pour  ainfî  dire,  de  l'autre 
inonde ,  puis  qu'il  fe  repréfente  comme  y  étant 
déjà  dans  le  tems  que  l'on  pourra  prêter  l'ordlle 
à  fes  Sermons.  Si  la  leâure  d'un  Diicours  com* 
-me  celui-là  ne  mettoicpas  l'Auteur,  dans  Peiprit 
de  toutes  les  perlbnnes  raifonnables,  à  l'abri  des 
Hioinclres  atteintes  que  fes  Ennetnis  voudroient 
tlonner  à  fa  bonne  foi  &  à  la  pureté  de  fes  in- 
tentions ,  je  ne  fai  ce  qu'il  faudroit  pour  fonder 
un  jugement  favorable  du  cœur  d'aurrui. 
.  Les  leçons  de  notre  Evêque  s'adreffcnt  à  tous 
les  Ordres ,  &  s'étendent  jufqu'au  Trône.  Il 
commence^  par  VEglife  Anglicane  ^  pour  laquelle 
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9  témoigne  un  vrai  léle ,  mais  oui  ne  Tetroêche 
pas  de  voir  ce  qu'il  y  auroic  à  reformer.    Et  d'a^ 
bord ,  a  {a)  trouve  très-rude  Tobligation  qu'on 
impofc  de  figner  les  trente-neuf  Artieks,    „  Ce 
^  n'eft  pas  (dit-il)  que  je  ne  les  croie  tous  moi- 
,,  même  ;  mais  il  me  paroit  y  d'un  côté ,  que 
„  ceux  gui  concernent  le  Féché  Originel  &  la 
yy  Prédefiination  y  auroient  pu  être  couchez  en 
yy  termes  moins  fujets  à  litige  ;    &  de  Taotre, 
^  qu'en  les  confèrvant  comme  r^le  de  Doâri- 
yy  ne  à  prêcher ,  après  y  avoir  corrigé  quelques 
„  chofês  ,  il  vaudroit  mieux  cenfurer  ceux  qui 
„  prccheroient  une  Doôrine  oppofée,  que  d'en 
„  exiger  laSouTcription  dé  tous  ceux  qui  entrent 
dans  le  Saint  Miniftére.    La  plupart  de  ceux 
qui  les  foufcrivent,  ne  les  ont  jamais  exami- 
nez ;  &  d'autres  le  font ,  parce  qu'il  le  fitut 
ftire,quoi  qu'à  l'égard  de  certains  points,  leur 
G>nu:ience  y  répugne.    Les  Sociétez  Civiles 
&  Réligieuies  font  bien  mieux  gardées  par  les 
,',  Loix,  que  par  les  Soufcriptions  ;  la  première 
„  de  ces  méthodes  de  Gouvernement  étant  la 
yy  plus  jufte  &  la  plus  praticable." 

L'Auteur  pafTe  enfuite  aux  correâions  qu'on 
devroit  faire  dans  le  Culte  làturgiquey  dans  l'ex- 
ercice de  la  y«rifdiSian  Eccléfiaftique  y  dans  la 
DifafUne.  Parmi  tout  cela  ,  il  y  a  des  chofes 
qui  font  de  vrais  abus  y  qui  par  conféquent  de- 
vroient  être  hmxàs ,  quand  il  n'y  aurûit  pas  un 
feul  Nm-X^anfannifte  dans  tout  le  Roiaume.  Les 
autres  font  telles,  que  le  bien  de  la  Paix  deman- 
de qu'on  y  apporte  des  chai^emens  ou  des  adou- 
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ciflèmens  ,  en  vue  d'avoir  éffixd  slwc  fcmpules 
<le5  lJon-Cai^rmifi$s y  quoi  ^ue,  malgré  tous  les 
défauts  y  réels  ou  noD  ,  qui  doiment  lieu  à  ces 
fcrupules,  il  n'y  en  ait  aucun  qui  juftifie  la  Sé- 
paration d'avec  l'Eglife  Anglicane  ,  tant  qu'on 
ii'exige  rien  qui  bleflè  laCoofciencede  ceux  qui 
s'en  font  fépareï;.  D'autre  côté  ,  l'Intolérance 
envers  eux  eft  inexcufiible  dans  ceux  qui  font 
jprofeŒon  de  ne  pas  fe  croire  infaillibles.  £t 
-^otre  Evêque,  qui  s'eft  toujours  déclaré  pour  k 
Tolérance ,  indique  {a)  ici  en  peu  de  mots  les 
raifons  fur  lefquelks  eft  fondé  ce  devoir  indit 
peniâble. 

De-là  il  pafTe  au  Clergé  en  particulier.     H  ren- 
voie là-defTus  à  fon  Livre  du  {b)  Soin  Fafi^al. 
celui  de  tousfes  (r)  Ouvrages  dent  il  fe  félicite  k 
flus^  quoi  qu'il  lui  eût  attiré  l'indienation  des 
perfonnes  qui  ne  goûtoient  pas  fes  idées.    Mais 
ce  Livre  n'a  pas  mSé  de  faire  du  bien  pendant 
ùl  vie;  &  il  efpére  nu'apès  ù,  mort,  S  en  feni 
encore  davantage.    Il  ajoute  ici  feulement  qud- 
ques  avis,  fur  un  fujet  qui  a  beaucoup  roulé  dans 
fon  efprit,  &  qu'il  avoit  fort  à  cœur.    Tout  ce 
qu'il  dit,  regarde  les  qualités  de  ceux  qui  fe  des- 
tinent au  Saint  Miniftere  ;    l'examen  qu'as  doi- 
vent faire  du  motif  qui  Jes  y  engage;  l'applica- 
tion d'un  Pafteur  à  remplir  fes  devoirs,  plikôt 
qu'à  chercher  l'avancement  de  fa  fortune;    la 
manière  de  régler  fes  Etudes,  &  de  fe  conduire 
dans  les  Difputes ,  finguliérement  par  «apport  à 
VEglife  Romaine  ;  l'attention  que  le  Clergé  doit 
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i?dir  à  ne  pas  entrer,  comine  [duGeurs  ne  font 
qaetrop,  dans  les  idées  &  l'elbrir  du  Fapifike^ 
en  devant  le  Pouvoir  Ëccléfiâftique  au-delà  de 
fes  ]\j&e&  borpes  6cc. 

Notre  Evêque  àdrefTe  enfuice  la  parole  aux 
(fl)  Evequefy  fes  chers  Frères  y  ^  fes  Succejfeurs 
dans  POrdre  Efifcofal.  Après  quelç^ues  réflexions  \ 
fur  la  manière  dont  leur  Jurifilidion  eft  injufte- 
iseiic  reftreiate,  à  fbn  avis,  il  repréfente  les  in- 
coavénieDs  de  la  mode  établie  parmi  eux  de  te- 
nir table  ouverte:  il  prefcr^t  les  Régies,  que  les 
Evêques  doivent  obferver ,  par  raMort  à  la  con- 
duite de  leurs  Femmes  &  de  leurs  Ënâns  :  il  en 
donne  fur  l'examen  de  ceux  qui  (b  préfentenc 
pou(  receveur  les  Ordres  :  il  exhorte  les  Evêques 
à  prêcher  eux-mêmes,  autant  qu'ils  peuvent:  il 
leur  fait  bien  des  leçons  fur  toute  leur  conduite* 
&  particulière,  &  à  la  Cour ,  &  dans  le  Parle- 
ment, &  à  l'égard  des  flon-Cimfarmiftes  ^  fur  la 
Tlur^Uité  des  Béa^ces^  &  fur  les  Non-Jiéfidences 
ôoc. 

Voilà  pour  le  Clergé.  A  l'égard  des  Ldi^ues^ 
on  {b)  commence  par  le  Feupe  ,  &  quelque 
heureux  qu'il  fbit,  plus  que  tout  autre,  quelque 
mds  fecours  qu'il  ait  pour  s'^ioftruire  de  la  Àe- 
jion,  on  le  repréfente  comme  étant  làdefTus 
dans  une  ignorance  inconcevable ,  malgré  la  &- 
gacité  &  l'intçlligence  qu'il  a  d'ailleurs  en  ce 
qui  regarde  fon  intérêt  £c  fes  afikires  particuliè- 
res. On  propoilè  les  moiens  d'y  remédier,  par 
des  Catéchifmes  ,  &  des  Sermons ,  £ûts  d'une 
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minière  proportionnée  à  la  capacité  de  chacune 
Les  Gentmhammes  {a)  viennent  enfiiite ,  & 
par-là  on  entend,  tout  ce  qui  eft  entre  le  fàfy 
&c  le  Peuple  y  ou  le  fimple  Bourgeois.  Notre  Au-  . 
teur,  dans  tous  Tes  Voyages,  n'a  vu,  dit-il,  au- 
cun païs,  où  ceux  d'un  pareil  ordre  ibient  auffi 
mai  élevex  &  aufli  peu  éclairez  ,  généralement 

E triant,  que  le  Gentilhomme  Anghis»  Il  montre 
s  triftes  efièts  d'une  telle  Education  ,  &  par 
rapport  à  la  Religion  ,  &  par  rapport  à  l'Etat. 
Les  avis  qu'il  donne,  vont  à  déraciner  le  princi- 
pe du  mal«  &  dans  la  Jeuneflè ,  (c  dans  ceui 
qui  font  déjà  maîtres  d'eux-mêmes.  Encre  les 
Études,  qu'il  recommande,  après  celle  de  la  Re- 
ligion, il  met  fur-tout  l'Etude  des  Loix;  &il 
croit  que,  pour  aquérir  cette  Connoi(Iknce,auiS 
bien  que  pluiieurs  autres  des  plusbeUes,  comme 
de  la  Géographie,  de  l'Hiftoire,  Civile  ou  Na- 
turelle &c.  un  Gentilhomme  n'a  pas  abfolument 
befoin  de  Latin ,  quand  il  ne  fe  deitine  point  ï 
quelque  Profef&on  Savante.  Le  Théâtre  y  Se  le 
yeuy  font  condamnez.  ici,commedeux  des  cho- 
fes  qui  corrompent  le  plus  les  Mœurs. 

La  Haute  Nohkjfe  comprend  tous  les  Pairs  y 
depuis  le  ûmple  B^^r^xr  jufqu'au  Duc.  (h)  La  plu- 
part <ies  avis  donnez  aux  Gentilshommes  ,  leur 
conviennent  d'autant  plus  ,  ^ue  leur  rang  plus 
élevé  demande  plus  de  Lumières  &  de  Vertu. 
On  y  en  joint,  qui  les  r^rdent  en  particulier. 

Cela  mène  à  re&èchïiCixileParlementy  (r)  com- 
me fur  l'augufte  Corps ,  où  toutes  les  parties  de 

l'Etat 
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jEtsL  fe  trouvent  réunies.  Les  brigues  &  la  vé- 
Âalité  des  Eleâions  ,  eft  le  premier  objet  qui 
frappe  notre  Evêque^  &  un  mal,  c^ui  lui  paroît 
de  fi  grande  conféquence ,  qu'il  caufera  tôt  ou 
tard  la  ruïne  du  Gouvernement  y  fi  f  on  n'y  re- 
médie à  tems.  Après  la  réforme  des  Mœurs,  il 
ne  voit  qu'un  expédient,  qui  pa^itra  peut-être, 
ajoute-t-u .  ou  trop  éloigné  ,  ou  trop  difficile; 
ce  fêroic  àc  rapprocher  les  Whigs  des  Tory  s  ^  Se 
d'éteindre  même  le  feu  de  cette  divifion  ,  s'il 
étoit  poffible.  De  part  &  d'autre,  il  v  a  quan- 
rite  d'honnêtes  gens,  <}ui  donnent  de  bonne  foi 
dans  certaines  prévennons  deftituées  de  fonde- 
ment, &  que  notre  Auteur  tâche  de  diffiper. 

Deux  choies,  qui  regardent  l'Ordre  Public,' 
font  enfiiite  propoiées  aux  Partemens ,  comme 
méritant  toute  leur  attenrion.  La  première ,  qui 
doit  venir  de  la  Chambre  des  Faits  ^  c'eil  la  ré- 
formation des  Tr^cédures  Juridè^ues^  ôcdesLoix 
mêmes  ,  fiir  lefauelles  on  juge  dans  les  Tribu- 
naux. Les  Procédures  font  d'une  dépenfe  af- 
freufê,,  &  d'une  effroiable  longueur  ^  fiir-tout 
lors  qu'on  plaide  devant  la  Chancellerie.  Il  fau- 
droit  être  bien  iiabile  ^  pour  n'y  donner  aucune 
prifeàla  Chicane^  &  la  plus  petite  &ute,  oâ 
Ton  tombe  par  hazard,  devient  une  affaire  im- 
portante. Les  Loix  font  en  grand  nombre,  & 
diiperfees  fans  ordre.  Il  feroit  bon  de  les  rédi- 
ger en  un  Corps  métbodiaue,  ou  un  Code  en- 
der ,  où  l'on  joknic  des  Règles  pour  la  Chancel- 
lerie, qui  ferviflent  à  abréger  les  Procès. 

L'autre  chofe  ,  qui  regarde  la  Chambra  des 
Communes,  c'eft  unerévifion  ,  ou  plutôt  une 
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aMitioA,  et  h  Loi  PaileflEieBralre,  qui  ^jomt 
à  chaque  Pirroiflk  d^entretcBir  Ça  Pauvres:  Lsi 
iiiOD  p^ut  d'abonl  KHÇfcodrCy  Tcnafit-d'un 
^  c:  notre  Auteur  pféVieat  luî-mcme  l^pb- 
îôn.  Mifs  il  fonde  ce  qu'il  avance  fur  de 
bôanesrafons;  êe  propofe  fitMout  ici  à  inmer 
r«]iefnpie  de  b  HMmJe  ^  comnie  le  tneSleur 
modâe  de  recueillir  9ç  de  ëîftr%uer  les  çha- 
ricei. 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  que  Pon  qoA^^  fiir  hs 
Aflemblécs  trop  fréquentes ,  &  les  trop  longqes 
Séances  des  Parkraens.    Je  hàSt  auffi  aux  IRÔir 
h  foin  dé  ftire  attention  aux  avis  refbeâueux 
que  narre  (s)  Evéque  leur  donne.    II  les  fine 
«recéder  d'un  portraie  des  caraAéres  de  cinq^ 
Monarques  à^jAghitrfty  qu^il  a  eft  l%onneurde 
voir  de  près,  &  avec  beaucoup  de  fàmiliflrité^ 
fàvoir,  Charlbs  IL   te  fes  Succefleurs,  ju(- 
qu^  la  Reine  Annb;  &  c'eft  comme  un  mi* 
roir ,  qu'il  préfence  >  pour  rendre  fenfibks  (es 
inftruœons.  Je  nie  contente  de  rapporter,  com- 
ment {h)  il  V  fidc  voir  la  Reine  Amte.    ,,  Cet- 
,3  te  Reine  (dit-il)  eft  d'un  accès  facile,  &  vous 
0  écoute  toftjouis  avec  beaucoup  de  bonté.  Mais 
,,  elle  s^ouvre  fi  peu,  &  fes  réponfes  font  en  gé* 
,,  néral  fi  vagues ,  (i  froides,  qu'on  s^apperçoit 
„  bien- tôt,  que  c'eft  moins  à  elle  qu'il  faut'  s'a- 
„  drefièr,  qu'à  fes  Miniftres,  &  qu'à  fes  ^vo« 
„  ris,  qui  en  récorapenfe  ont  tout  crédit  &  tout 
„  pouvoir  fur  die.    Son  renoncement  au  éifle 
„  de  la  Souveraineté  va  trop  loin.    Etk  mange 
„  en  particulier  :  &  hors  les  Dimanches^Se  deux 
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;i»l  ttqjs  JQU»  4#  1»  SbWîh^.j  qpfelJi?  pj^ît, 

^ q^ àli  CbiBpik,  pu 4qmis qu  wi?  façu^^  9^ 

j,  ÇflKlej  idlp  fo  inpPîrei  fi  peu  ,  q^e  ft  Coi» 
„  eft  çpfom  iilwpàçww?^  Il;  eft  bofi  dç  re:, 
Q^tquffT,  qup  çeçi»^  fQOiiM  tout  le  refte  dç  1^^ 
CmKkjffm  ,  ^qit  écrit  au  ipoû  de  Jum  no% 
\fm  <f»  ppcrç  Aum^  çr9K>i(  être  près  du  te^ 
9â  il  çmsfx^  4^  ^Pir  foo  Hlftoire.  Pç^it-^tipe 
*»>  ^A  «c  flulf  tif4  tr^  CCI  çaïaôétç,  4  y 

i«  DiTcPUrs  fihk  par  me  ï^çpn  gcfié/alc,  ?-. 
érofloe  à  iqmI:  ITBtM ,  ^  q^i  conGfte  ^  infiftisr 
fortempt  fttf  lu  oécfffiw  d'étudicf  1^  Rcligiopi 

R^«T»b(^)>%4^  l'Autwr j  écrite jw 

Mr.  Xhomas  Burnet,  un  d^  fe^  Fil^.  ËUo 
^C  pflwro^  êe^  mP^  plîicép,  qu*à  |a  ^n  de  cet 
Ou^«»ga  poftbufP9  î  ^  ^Ic  m4f itproit  un  Arti-. 
de  à  p»it,  fi  loi  J[puKQavi;ç  (*)  ij'avQient  ciçj4, 
PW  da  lesM  4pr69  K  W?P  dfi  »orrç  JEvçqaç,  ap- 
pris au  PaWiç  tel  pri§çipi|lçf  çirçonfl^nc^^  <ju'oii 
E?«  ibubdit^ç  d<g  (fii^mt  W  (uflBt  d^vernr  le§ 
(>Ô«W,qu?ib  tTQjjif^rWÇ  içi,dç  quoi  s'inftrui- 

re  4Atoue <Hi  piiu  m^q^enc?  pu  plu^  ^  %49  ^^ 

de  plqa,  qut^^^é  dp  ptfpcilJarire^^  poi)Yelletqent 
publié».  UQfi  fi  toWip  Ç^riQ^lté  auroft  dfsqupî 
fe  CQntQDt»^  ^QjpQrç  191911$  9  iî  i)<K^e  Eveqq^  eQ^ 
«écuté  k  ^flfcia  qrfil  awip.df?  finir  fc^  Pwyra- 
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t?  MopB^Nç  de  Mr.  Le  ÇUrC,  Tom.  lU.  pag  98I,  éi*. 
/mV  8c  le  JOURVAL  L'tTTÉRAIfl^,   if  dm.  VI.   pag.  ;io«f 
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ge  ptr  une  Hiftoire  de  &  (propre  Vie,  à  Pexetn^ 
pie  de  Mr.  de  Thou,  qu'il  avok  pris  pour 
modèle.  Mais  il  n'en  a  laide  qu'une  ébaucbe 
imparfaite  ;  donc  néannx>ins  Mr.  fon  Fils  a  pu 
tirer  quelques  lumières,  &  il  déclare,  que  c'eft 
de-là  qu'il  a  pris  les  faits,  dont  il  n'allègue  aucun 
garant;  quoi  que,  fur  ces  &its  mêmes,  on  par, 
s'il  le  hiUoit,  en  appeller  à  d'autres  témoins.  Il 
n'a  cité  Ces,  garants  que  dans  les  endroits  qui  onr 
paru  le  demander  abfolument,  ou  lorsque  la  lec- 
ture deà  Pièces  Originales  pouvoir  faire  plaifir 
aux  Curieux.  Il  s'eft  abflenu  de  répéter  ce  que 
l'Auteur  dit  qui  le  regarde  lui-même,  dans  les 
Mémoires  fur  l'Hiftoire  de  fbn  tems;  de  il  fufi- 
fbit  certainement  d'y  renvoier  ,  dans  uno  Vie, 
qui  les  accompagne. 

Je  ne  donnerai  ici  qu'un  exemple  des  particu-» 
laritez  que  le  Fils  de  ce  ^and  homme  nous  ap« 
prend,    (a)  „  Aucun  principe  ^  di&il  ,  n'avoit 
„  pris  dans  ion  cœur  de  plus  profondes  racines, 
>,  que  celui  de  la  Tolérance.    La  fienne  n'étoic 
„  pas  reflreinte  à  une  Seâe,  ou  à  une  Nation. 
„  Elle  avoit  autant  d'étendue ,  que  le  Chriftia- 
„  nifme  lui-même.    Il  la  fit  paroitre  en  faveur 
„  d'une  AfTemblée  de  yacobites  à  SaUsbtay  ,  qui 
„  refufoient  de  prêter  les  Sermens  de  l'Etat  :  il 
„  obtint  d'abord  du  Roi  &  de  la  Reine  la  per- 
„  million  d'y  conniver.    Et  lors  qu'enfiiite  Id 
',>  Doâeur  Beach^  un  des  Prédicateun  de  cettq 
„  Afiëmblée,  eut  été  condamné  aux  peines  por« 
„  tées  par  la  Loi,  pour  un  Sermon  léditieux  8c 
y,  plein  de  trahiibn  qu'il  y  avoit  prononcé,  l'E^ 

^  vcqu^ 
C«)Pag.  4I4,  érfidVf 
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^  vêque  non  {bulement  le  fie  exemter  du  Suppli* 
yy  ce  y  mais  encore  lui  fie  obtenir  ion  Pardon , 
„  uns  être  même  obligé  à  une  Retraûation  pu- 
„  bliaue,  que  l'on  en  avoit  d'abord  exigé''*  Le 
fait  eft  prouvé  par  deux  Leares ,  aue  l'on  rap- 
porte tout  du  long  :  l'une  de  (a)  mylord  N9t» 
thghamy  abrs  Secrétaire  d'Etat^  l'autre  di|  Mi- 
niftre  même,  qiû  remercie  fbn  généreux  iqter- 
ceflfeur,  &  promet  de  ne  plus  caufer  du  trouble 
en  aucune  manière. 

Entre  les  autres  Lettres,  qu'on  troi^ve  répan- 
duë$  dans  cette  Vie ,  il  y  en  a  deux  de  la  (h)  rrin- 
cède  Sophie  à  notre  Evêque,qui  le  premier  a- 
voit  propofe  au  Parlement ,  p^  ordre  du  Roi 
Guillaume,  d'appeller  k  Maifon  à'Hamtover 
à  la  Succe{Iîon,en  1680.  La  propofition  échoua 
Hors;  6c  c'eft  le  fujet  de  la  première  Lettre,  où 
SopAie  remercie  l'Evêque  de  fes  eflforts  ,  quoi 
qu'inutiles.  L'afiàire  réuffît  en  1701  ^  &  les  re- 
mercimens  à  cette  occafion  font  le  fujet  de  l'au- 
tre Lettre.  Ce  font  les  deux  feul^  que  le  Fils 
de  notre  Evêque  produit ,  de  cinquante  autres 
qu'il  a  y  toutes  écrites  de  la  propre  main  de  la 
PrioceiTe. 

Il  en  a  inféré  (r)  une  que  fbn  Père  lui-même 
écrivit  à  Charles  U.  le  29  de  Janvier  idSp, 
&  dont  l'Auteur  dit  quelque  choie  dans  {d)  (ça 
Hiftoire. 

On  trouve  à  )a  fin  ua  Catalogue  de  toutes  (es 
Oeuvres. 

(s)  Datée  du  ipMdrs  x69u    (t)  Pag.  459»  &  ff^v» 
(c)  ?ag.  4}4,  îrfmv.    (d)  Tenu  U,  éc  cette  Verfion, 
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ARTICLE  m 

»  • 

•rliA(^tNbl9^,  Hés  AsètkiiàHs,  ift»  BA%¥Lb- 

•    tÉ^bôU  fEWs ,  i>ir  GitWré.  «fr  Mr.  R«K.t. w, 
ir0^/>«  Recteur  Je  PUnivei^  'Se  Piifii  ^    é^. 

r*^  T.  Wdtttih ,  ë^  GmHàctrilè  Stria^  tY%^, 

LE  Ax-h\hlv*mt  èc  îë  Vftitiéttie  tlv#ô  ^e 

dans  et  ïrodvitoa  Vbfurilfe,  Trots  Ardîites  twfa- 
piofent  le  '<}i):-nètrviêi!nè  LWcc..  Dàlâ  16  *{jlé&dfer 
oh  troûVe  f'hÔlôife  dfe  Pfeftèfe^ ,  >der«c^  AbS  gc 
Màceoo'iI^  bt.  donc  té  Réghë  i%  ée  ^Sb«^  àh^^ 
&  finit  lén  ï'Âtlnëe  t6j  ?Mik  j*sufriGWtl%H'. 
Le  fecô^^d  AWcte  Vétetttl  ^ï^iifeTa  «téflftè  «e  ce 

Pftec^,  jûfttfàii  i^ïrw  tfe  ^mm^  Vfllé  «^i 

fîic  prife^âc  brûlée  en  l'an  14^^  &  cekt¥6it^fAe 
un  pea'blùs  de 'vint  srtis.  mkvt  Attfcéiir  y  jointi 
des  kéfleibhs  fur  ies  càùfe  ^  &  OîÉittèftf, 
puis  tfe  ih  ibécàdtticfe  &»aè  fe  rtïttfe^e  k  ^^^J 
Le  troifiéme  Article  contient  THiftoiré  db  ^  t^ 
Rife ,  depuis  Aw-rrbcWJ^  ^tépiAdr^  Vik  aM\N^ 
TioCHUS  Efiphane  ,  jufqu'à  ANTioctiWnfe  -/*  j'J 
fattqHe-^  fous  ^ui  h  Jijrie  devint  Province  da 
rEnifirv^  ëiaàfoM  y  x'eft- à-dire  t^  un  eî^ce  di 
près  de  cent  ans  .    depuis  l'Année  164.  «vm 

j3 


re  ^EaiTTtj  <fà  cft  lÉsk  pour  la  plui  jptaaàê 
partie  à  ioeiie  de  5/rî^,  renferme  aiiffi  m  mde, 
éepïâs  la  viatiétne  «noée  de  Ptqlemà'b  Mib^ 
m^M*)  îofcu'flM  temsoq  ProLSMc'E  AmUib  fat 
chàOe  dv  Trône,  c'ts{bji<^diré ,  ticpitk  FAonée 

I«  Tustiéme  Livre  eft  pitagé  ^  ttais  Âiti« 
cissii  otti  tons  tnm  feot  des  Ahnfgei  :  fe  pré* 
nûr,  rie  l'Hâboire  des  Jvirs,  d^ids  le  Regoe 
d'tAkèsTasuLZ  )  ji^<!)ti'à  oàui  d^HtRomt  ib 
€^n»/w*  le  Ibcond,  de  l'Hcftoire  des  Parthbs, 
deqpèii  l^tabliSmiefit  de  œt  Empire,  juiqQ'à  « 
dé£ntede  Vràfits ,  qui  eft  ntobntée  «a  long;  ie 
troifiéoie^  dis  THiftoâre  dés  Rois  de  CUppado-^ 
G£,  jofim'à la  féumon  de  ce  Rosaàme à  iJSa»* 
fi^eMtmam  ,  fcMK  rËmperatir  Txbbrb  ,  en  FA»« 
née  <7  idepois  |e3x»*Ch«.ist. 

jU  daniie,  finrle  Voluine  précédent^  «m  fix- 
tc«t  lîe  i'Hittoirc  nie  PAilippe  ,  Père  de  ?«•- 
jf%.  lUcQ  ne  oonviendva  cnieux^  que  d^ibréger 
ici  ee  l^ue  nbtre  ÂuceliT  àk  du  Fik,  doocc  là  dé^ 
£dte  mit  fin  ou  Rcdaûtnedie  Mutédihfe. 

Dahs  ie  tenis  ims  PhHkfe  cnoarat^  il  $}mk 
(o)  fiwnaéun  (h)  écraiigede^n^  c'était  de  âti-i 
le  vctùr  de  la  SarmâtifilSbi^mêeniBe  un  Oarpsdé 
Eajhfmss .,  confiftant  en  Troupes  nombreufes 
tant  d'In&ntene  que  de  Cavttleiie.  Il  avoit  ré- 
ibhi fle'^ctruk*e  ékittérement.les  DarJanims^édnt 
le  Yoiisnge  kti/écoit  fort  incommode:  il  proonc 

4IU9fc 
(«1  Tag.  3 ,  ér  fmv.    (b)  Tite  Ltve  ,  Lib.  XL,  Cap.  57. 
Jl.  PAUI.  OROSE9  LiUiV..  CAp.90. 
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aux  Bafiétrms  de  les  éctfaUr  dans  ce  pus  ;  d^od^ 
autres  y  avoir  laifle  leonFemoies  &  loirs  Êidàns, 
ilsdeYoieoc  paflêr  en  Italie  y  pour  s'enrichir  du 
butin  opulent  qu'ils  comptoient  d'y  faire.  Qu'ils 
réuflilTenc  ,  ou  non ,  TbUifùe  s'en  proaiectoic 
quelque  avantage  d'une  manière  ou  d'autre.  Les 
Bafiames  s'écoientdéja  mis  en  marche,  &  avoient 
pouffé  aflex  loin,  quand  ils  apprirent  la  nxMtdu 
Koi  de  Maeédùine.  Cette  nouvelle ,  &  £yers 
accidens  qui  leur  arrivèrent ,  fdpendirent  leur 
premier  delTein,  &  ils  fe  diffipérent  de  côté  & 
d'autre,  jintigoney  que  Pbil^fe  deftinoic  pour 
ibn  Succedèur,  avoir  été  em^ié  malgré  lui  à 
cette  intrigue.  A  (bn  retour , .  Perf/e  le  Bt  mou- 
rir; &  pour  mieux  s'afitrmir  fur  le  Trône,  il 
envoia  des  Âmbaflàdeurs  aux  Rûmams^  avec  or« 
dre  de  demander  qu'ils  renouvellâflènt  avec  lai 
l'Alliance  faite  avec  ibn  Père ,  &  que  le  Sénat 
le  reconnût  pour  Roi.  Il  né  diercboit  par-là 
qu'à  gagner  du  tems.  Une  partie  des  Baft^&nes 
avoit  pourfuivi  ùl  route ,  &  étoit  aâruellemenc 
en  Guerre  avec  les  Dardaniens.  Les  Romams 
(a)  en  prirent  ombrage.  Perfiè  s'excufa  par  fcs 
ÀmbafTadeurs,  comme  n'aiant  aucune  part  à  l'en- 
treprife  des  Bafiames.  Le  Sénat,  fans  appro- 
fondir davantage  la  chofe,  le  fit  avertir  qu'il  eût 
foin  d'obferver  inviolaUe'ment  les  conditions  du 
Traité  fait  avec  les  Romains. 

Cependant  on  (h)  apprit  à  Rome  y  que  Per/ée 
avoit  envoie  des  Ambaifadeurs  à  CarthagCy  oi) 
le  Séaat  leur  donna  audience  de  nuit  dans  le 

Tem- 

(4>  TITB  LTvE,  Lib.  XLI;  Cap.  as»  î       ■ 

{b)  lldd.  Cap.  27,  àejtj<i. 
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Temple  d'EfemUfe.  Liirdeflitt  le  Sénat  RiméUm 
ta  depèchsL  de  &  part  en  Macédmnij  pour  veit* 
kr  fur  k  conduite  du  Roi.  Ce  Prince  prenoie 
en  même  tems  d'autres  mefiires.  U  alla  jufqu'à 
Delfhts  y  fous  prétexte  de  confulter  l'Oracle^ 
mais  eu  efièr,  à  ce  qu'on  crut,  pour  avoir  oc* 
cafion  de  parcourir  la  GrAv ,  8c  die  s'y  faire  det 
ABez.  U  chercha  fur-tout  à  fe  reconcilier  avec 
les  Acbéeni:  mais  il  ne  piit  y  réuffir.  Ceuir  de 
la  liy^ue,  qui  craignoient.de  cboauer  Itêmn  fi^ 
rent  tant  ,  au'on  refufii  memie  de  donner  au*^ 
dience  d«is  rÂiTemjblée  aux  Ambaflàdeurs  de 
Terfée. 

Ceux  que  le  Sénat  avoit  envoiex  en  Méuéiin» 
ne^  {d)  retournèrent  (ans  avoir  pu  approcher  du 
Roi,  ibus  prétexte  tantôt  qu'il  étoit  abfent,  tan-> 
tôt  qu'il  étpit  incommodé  ^  l'un  fie  l'autre  t^ 
lement  iâux.  Mais  ils  téinoignérent,  qu'il  leur 
avoit  paru  clairement,  que  tout  fe  diijpofoit  à  la 
Guerre;    On  s'y  prépara  dès^lors  à  'Borné. 

EuMENE .  Roi  de  Vtrgmfu^  acheva  d'en  fai- 
re voir  la  neceffité.  (i)  Juflement  allarmé,^  dis 
le  commencemmt ,  des  intrigues  de  P#r/2fir,  Il 
pafiQi  lui-même  à  "Borne ,  où  il  fut  reçu  avec  rôtî- 
tes les  marques  de  difidnâion  poffibles ,  &  ex- 
poiâ  en  détail  l'état  des  chofes.  Les  Ambaffin 
deurs  de  ^trjh  ,  qui  eurent  audience  quelques 
joars  après  ,  trouvèrent  le  Sénat  fort  prévenu 
contre  leur  Maître:  fie  Harfale ^cdvi  d'entr'eux 
qui  portoit  la  parole^  aigrit  encore  les  efprits  par 

foa 

(«)  Idem ,  Ltb.  XLIL  Cap.  z,  5,  tf. 

F  y  - 


fi»  difcouis.  &  fhMtflâ»  que  Ferflt  ^Çoémmi 
q^'Qn  k  crue  fiiT  ià parole.  Ion  ^'fl  d^dÉM 
»'a¥oir  riea  dk^  ai  fait ,  qui  reilfeotit  rtandiM: 
Q^u'àu  refte  y  ^il  Apperceroit  qu'^a  chêarfak 
Çobcre  lui  opittiâtJCMent  un  fiqet  dà  Gucnc^  1 
^Mfoit  bien  fe  défbidie  trec  cduraget  Que  k 
fotc dbs  Armes.eft  toijodfrs  httttdbnc^  Aci'éfé- 
nemenc  inoemin. 

Le  Roi  de  Mmeédmm^  ^ili  &  xsxoàok  te  ént 
4^  foâoenir  la  Guenë,  wksc  les  grands  m6çk[^ 
tàSs  qH'U  avoic  faits  ^  me  fiit  nallèmôic  nidé  th 
fkppevc  que  faii  firent fes  AlniMLl&âeurs.  {m)<k^ 
pendant  comme  il  Ibupçonnoit  que  c'étojt  ptt 
£0»éÊi  qu'on  flTok  <ttè  tnAràit  1  £me  dÊ  fes 
^nHu^dhes  les  plus  iècreoei ,  il  taonuBcnçâ  ^  é 
déclarer  contre  lui  5  soû  inatia'viiaietlcs  ÀnMi 
40rist»r6eHederaâàffiiiar)«cdupoaiè&  Go 
-àffùiX  infâmes  inoiens  n^èumi:'  pas  sdanoacias 
4}0(it  l'efièt  qttïl  en'afiMndoie.    -lÂ  ^écnier,-quoi 
oue  le  coup  fût  ctbCMAt^  n^iboutitii^à  des  Uet 
iutes^  dont  Ewn(mt^  te  toidiHir  d'iov  ^ri. 
.  L'autre  fiAtlécoiiTétc^aà'^èlm^i  ^\'  dêiiie'qiâ 
/l'en  étcA  'diaigé^  craignant  pcair  hsMnvoK  s'a 
^eliilG»t  k  cominàSoto  ^  6c  Ugq  vttda  ^dè  ne  h 
-peint  exécuter*  Le  Séiiat  âùcendit  fit  dépoûtion, 
^  iCèUe  d'oms  (c)  FdnoBse  cfaex  qtii)^  Aiffiiffîiis, 
«drdSez»  à  eUe  t>ar  le  Roi  èt>3fatiMne^^  mvcnoDt 
ilc^.    lÂppès  cek^  il  ïie  dâibém^  plus^sll  jEattok 
éprendre  les  Armiss  tx)ntr^  un  Priricr,  l^ai  ecn*- 
fiomt^àc  télés  voies  .pour  fe  défairfe  é&As  En- 
;nômis.    Et  après  plufieurs  Ambaflades  de  parc 

& 
(«)  2lnd»  Cap.  15  »  ér  /«7f*    <Q  I^MiM/wr,  ^blvoieti  de 
Brunduffh    (c)  Pr^xo ,  de  Mfhet^ 


Le  QàttA  UcMiajpXz  (a)  poui-  tet  tSet  h 

«nr  tvec  toétn  fcs  Iwépos,  &  amvia  i  sN)m- 

|M^  i^  les  «erres  "des  Aj^dhmBfes.    i^)  Pea  de 

jours  aapdmfafik:  ^  ftir  «k  Tiripport  des  deilnieis  Am- 

4MSRfea»  t^^cnos  ée  »mi  ^  <q«t  «jiS&Irbiem:  ^u'il 

fleiQftoir  ptos  cauoQoe  «fpélraaoe'de  |>ahc,  ^erfife 

^t  lA^gnfd  'OottfeA  à  I^je  ,  memint  C^pitti- 

4è  âe  h  Muéà^m.    Ijes  anrfe  jr  fumic  Jjpârtagel^. 

^cii^Ubsâgm<cronnekit,  <qae  te  S»i  âerok  ^r 

4%«lii^  itAftiaâler  ^d^ue  >acTOtmod«aieitc,  & 

ft^ltMr  tdôt  (ce  wiii  &rak  fispmitiable^^Hitdt  i^e 

d^éi^^)dfer  Ik  f«i)foniie  <&  fcnltoiaakne  au  dau^r 

àt  \è^  ^kS^tsiOR.    Mois  te  ^ub  igrând  nooi- 

Ifre&Mlft^.  ^  Ciseérêc  &  k|{lcnre  de  Prr/Eff 

dieMlsdéieât  <4^ihaneiic  qu^  fît  te  demiete  tof* 

^S^  'pdûr  «"^^fer  >,    i^»eiidaiit  itù^  le  t>oinr6ic 

M(A«)  «tiac  de&te  ambiôeos  des  dRomui/Mr^  & 

fôvir  i^hi^  ^  déKwier  en  ffiênie  wsA  l^niviars 

dêlmr^jOOg.    ^h  ipfe  Hkms  iejiugfi%  »h^  4  ^- 

fos^  ^^teteite^Roi^  jfvijbmiiinc  4n  Guêtre ^Ofkc 

I^  4teû9t  Armées  >&ant' campées  iHiae  &  3'iHi* 
^it  pr6s  du  Fbmve  P/^e,  imafis  à*qa£iqile  âiftan* 
<3è  )  Â  tfe  ^donifii  iQii  Coiintac  db  Ca^lene^  <oà 
Brr^  ^i(€ksip<»:m  «n  avantage  omSiAésMt:  mais 
^  ^  futçtâ  Isa  profiter.  Si  aptès  tette  dé&ke 
<ilfât  ^ivânent^uriliivi  les  Eametnts,  il  àur6ic 
pû  iâfeiMUt  ^  'fans  omi^loitr  même  toares  iss 
Tf dupes,  tailler  en  pièces  une  partie  de  leur  Ar- 
mée. 

(i)  tu  î'Atfhée  itT.  avant  Tiésifs^&rtfcïS^. 
(*)  TriE-nV* ,  lib.  XLU.  Cap.  4^ ,  *©•  j&f f . 
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niée.  Il  reconnut  lui-mêoDe  trop  tard  rénorme 
faute  qu'il  avoir  faite ,  en  fuivant  (a)  un  maa- 
vais  confêil ,  ouand  il  vit  le  lendemain  ,  qu'il 
a'avançoit  pour  livrer  bataille,  les  Ennemis  cam- 
pe^  fur  l'autre  rive  du  Fleuve  ,  où  ils  étoient 
paflfeZi  à  la  faveur  du  filence  de  la  nuit. 

Cette  Viâx>ire  néanmoins,  coflfidérée  en  eDe- 
tneme  dans  toutes  (es  circonftances  ,  rempUt 
Ferjlfe  d'une  grande  joie,  &  d'efpérances  flatteih 
&s.  Mais  Quand  les  premiers  tranfports  eurent 
fait  place  à  la  réflexion,  il  commença  à  être  en 
quelque  forte  efifraié  des  fuites.  Ce  qu'il  y  aveit 
de  fages  Courtifans  auprès  de  lui ,  profitèrent  des 
heureufès  difpoficions  où  ils  le  voîoient,&  (^)Iui 
confeiliérent  de  mettre  à  profit  l'avantage  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  les  Romai»s^pour  tâcher 
d'obtenir  d'eux  une  Paix  honoraUe  ;  l'occafîoa 
éraat'la  plus  favorable  du  monde  pour  les  rendre 
plus  traitables  :  en  quoi ,  s'il  ne  réuffifToit  pas, 
il  auroitdu  moins  la  confolation  d'avoir  les  Dieux 
&  les  Hommes  pour  témoins  de  fâ,  modération  9 
&  de  l'orgueilleufe  opiniâtreté  des  Hmams. 

Le  Roi  fe  rendit  à  de  fi  fàges  remontrances. 
&  il  ne  s'en  étoit  jamais  éloigné.  Le  plus  grand 
nombre,  dans  le  Confeil,  y  applaudit  aufli.  On 
envoia  donc  des  Ambailaaeurs  au  Confiil,  qui 
leur  donna  audience  devant  une  pombreufê  Af- 
fêmblée.  Ils  dirent  là ,  Qu'ils  venoient  deman* 
der  la  Paix  :  que  Ferjïe  paieroit  aux  Romaims  le 
même  tribut  que  Phâiffe  leur  avoitpaié,&  qu'il 

aban- 

(a)  Qae  lui  donna  Zvnndu  de  Cr9t€%  le  même  dont  il 
^'étoit  ^xvi  pour  faire  alTalfîner  le  Ko!  Euméne, 
{b)  foLYBe»  Exc<rpt,  Z^4r.  LXIX. 
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f  bflodoDneroit  les  Villes  y  les  Terres ,  &  tous  kl 
eodroies  que  FhiUffe  avoit  abandonnez. 

La  feiîneté  Ramame  parut  ici  avec  éclat.  Ce» 
toit  {a)  alors  la  coutume  de  montrer  dans  Pad«» 
verfité  toute  TailKlirance  &  la  fierté  de  la  bonne 
fortune,  &  de  faire  paroltre  la  modération  dans 
la  proTDerité.  La  réponiè,  après  délibération  da 
CôofeU,*  fut:  Si^il  lij  avoit  fomt  de  Paix  ftmr 
Peiiee,  f'ilne  J^Jprit  aufouvoir  du  Sémit  de  dèf* 
fofer  it  [a  ferfomte  ^  de  fin  Roiaume  comme  il 
htifUireit.  Par-là  Ferfie  comprit  de  plus  en 
plus,  combien  Rome  iêntoit  ià  fupériorité  :  de 
forte  que,  contre  l'opinion  de  la  plupart  de  fes 
Atnis,  écraqgement  fiappet  d'un  orgueil  fî  ex- 
traordinaire, &  ,  félon  eux ,  û  mal  placé ,  il 
envoia  de  nouveau  au  Conful ,  &  o£Fnt  un  Tri- 
but plus  confîdérable  encore  que  celui  dont  Fbim 
iifpe  avoit  été  chaigé.  Mais  le  Conful  ne  rabat- 
tit  riea  de  fii  ^émiére  réponfè.  Âinfi  Ferfée  re- 
tourna i  fon  Qunp ,  déterminé  à  tenter  de  nou- 
veau les  hasards  de  la  Guerre.  On  en  verra  les 
divers  événemens  dans  l'Original  Je  paffe  tout 
d'un  coup  au  point  déciûf. 

Dans  la  quatriéipe  Année ,  {i)  Paul  Emi-* 
Ls ,  él&  Conful  y  eut  le  Commandement  de 
l'Année  de  Macédoiae.  Ce  choix ,  fait  mal^é 
lui  en  quelque  manière,  fut  de  bon  augure.  On 
A'étoit  point  content  des  Confuls,  iès  PrédéceC* 

feurs^ 

(<)  hé  tum  m9S  trât  »  tn  âivtrfii  vtUtum  feoituU  fortunée 
ifnrty  mdirsri  éudmêt  in  ftaméiu    TlTB  LIVB.  Lib.  ZLU; 

(*}  TiTE  LIVK,  Lib.  XLIV.  Cap.  17,  ir  fi<iq.  PIU- 
îARqyB,  in  p.t/£mU.  pag.as»»  à' fi^» 


féoMy  quiareiofii  mil  foikaiiu  l%0M«ii»du 
Romain.  ït  MMiù  u»  GÀAat,  yi  cto  btaacsgy 
cteAgsIft,  cPèxpérieiiCii ,  te«c0mgd,  pour 
epfX)m  à  un  Rot,  que  1\ki  swi«  œi»  ai^  4efo* 
poir  ,  &  qu)  jouoit  ic  fe»  fcftc.  TiMi^ss  ceg 
qualités  ft  neavoieflft  IdttwfuftmeAt  dtoft  leaoïi- 
¥aau  Conful.  B  )q  sïeiim^  dfabord^  pap  }es  me- 
fare^  Qu'il  prie  ,  ^  q^'il  fit^  pmidM  au  Sénat, 
j^pur  former  le  phui  die  b  CMqpagae  eu  jl  aUoit 

^WyQT^  de  â>B  côté  iK  s^ndevimc  pas.  Li'aa- 
ftée  précédentes^  (i^r)  it  avoil  envoie  àe»  AnabaA 
ûdears  à  Obvtiu»,  ua  des  Rcxto  à^illp^^  pour 
PèBgsger  à  quitter  le  parri  des  Itew^ir^âc  à  eoà- 
bramr  le  (ien.  GeuPius  y  étçU  aiT^  difpoÊ: 
fi^Js  il  téoM^na  ^  que  R'aiant  ni  prépapadfs  dd 
Guerre,  ni  argent,  il  n^iicMfi  point  en  éeac  de  & 
déclarer  contre  les  Romains.  CétcMC  s'erpiiqgçr 
afifez  clairement.  Btt^y  qui étoi|  avare,  n'^esk'^ 
teùiit  pcràm,  ou  piâtot  ût  umobiant  de  ne  poinr 
entendre  fa  demande.  Il  lui  envcria  une  (éc&mde 
Anibaââde,  fans  parier  d'ai^m,  fio  il  en  reçue 
la  même  réponfe.  La  crainre  du  danger  prochain 
dont  il  fut  depuis  i^enacé,  par  les  préparatifc  de 
WaulEmik^  l'emporta  enfin  (41F  Tavarice,  fi  in- 
dijgne  d'une  perfonne  de  fon  rang,  &  fi  mal  ph- 
ç6t  dans  des  ocçafions  comme  celle-ci.  P^rfjfè 
convint  de  donner  à  Qêntius  trois-eens.  Talent 
d'argent ,  &  acheta  à  ce  prix  fon  Alliance.  Il 
follicita  en  mêtpe  tems  y  mais  trop  tard ,  dçs  ie- 
<;QVHfs  de  divers  epdroics.    Vw  An^baiTade  ^ 

de 

LXZXV. 
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ie  &  part  à  EbçAf  ,  Hé  trèsrpuifTante  alprs  ûx( 
mer:  imç antre, auprès (Pi^fixM^:  une  troiGémQJ 
auprès  itAntiochus  ^  Roi  de  ^^'^.  Eitméne^  eQ 
(Ëflèrèns  tecqs  0c  en  difiSrens  lieux,  avok  eu  a- 
vec  des  Agéns  de  Ter  fié  divers  pourparlers,  par 
od  il  s'étoit  Fendu  ibfpeA  aux  'Rmnatns.  Main-* 
temac ,  dans  I9  PÇ^^  9^^  ^^  ^^^^  Partis  $. 
toient  eralement  w^itu  à  la  Paix  ,  il  vouloir 
vendre  diérement  à  'Btrflt  h  médiation,  ou  di| 
moins  fen  inaâion  de  &  neutralité.  On  éto^ 
déjà  convenu  du  prix  ,  qui  étoit;  quinze-cen$ 
Taiep^:  il  n'y  avoit  plus  de  difpute^  que  fur  t< 
paiement  de  cette  fomtne.  Tnfk  vouloit  atteti* 
dre  que  le  {çrvice  fût  rendu,  ^  cependant  niet>> 
trc  la  fbmme  en  dépôt  dans  la  Samatbr^ct,  Jj^ 
Roi  de  'Pergame  ne  le  croioit  point  par-là  en  ^^ 
reté,  parce  que  la  Samothrace  dépendoit  de  Per^ 
i%,  $c  il  vouloit  que  dès4ors  on  lui  p^ilt  UM 
partie  de  h  ibmme.  Cela  rompit  le  Traité.  La 
peine  que  Ferfée  avoit  à  fe  deuàifir  de  fhn  ar- 
keut,  lui  fit  n^n^uer  aulB  un  renfort  confidérar 
bb  de  Gmhis  qui  avoient  pris  le  nom  de  JUiw 
tamt^  &  qui  s'étaient  établis  fur  les  rives  du 

La  mëa:ie  avarice  lui  fit  perdre  l'avantage  de 
PAlUance  qu'il  avoit  contraâée  avec  Gentmt. 
{a}  Ce  Rpi  àflll^ie  tourte  d^abard  dix  Talens 

,  fiir 

(4I  Su  ce  Tiaké ,  8k  fin:  la  «anî^K  dont  Pmffe  tram- 
H  Qmifmf ,  notre  Auteur  »  comme  le  deman<le  fim  plan  » 
loiat  c^fènWe  oe  ^ne  difoit  fctyss  fie  Tm-Livs.  M«it 
<yiQ  dtfoaf*aoiis  de  Me  DACna,  qui,  wniAnt  la  aauo- 
^m^  4e  PlUTAftoy»  &zt  împufaite,  &'eft  doonë  )&  mft- 
le  Ubené  dans  la  Txadoftion  »  8c  •*€&  félicite  bt^uçoiy 

(  T9m,  IIU 
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£ir  la  femme  ftipulée.  Pantauebuf ,  qui  moia-^ 
geoit  le  Traité  de  la  part  de  Ter  fée  ^  avoir  com-* 
fnencé  par-là.  Gentius  vouloir  avoir  le  refte^ 
avant  que  d'exécuter  fes  engagemens.  Lors  que 
<]é  part  &  d'autre  on  eut  Uvré  les  Otages  ,    & 

Erêté  les  Sermens,  l'argent  fut  com^  aux  Am- 
alfadeurs  du  Roi  d'2//yrif ,  qui  étoient  venus  à 
l^ella  y  &  on  le  mit  dans  des  Caiflës  y  Icellées 
du  cachet  des  Ambaflàdeurs^pour  être  cranipor- 
té  en  llfyrie.  Perjïe  avoit  fiut  dire  feus  main  à 
(es  gens  chargez  de  ce  traniport  y  de  marcher 
lentement  >  oc ,  ^juand  ils  feroient  arrivez  aux 
frontières  de  Macédoine  y  de  s'arrêter,  &  d'y  at- 
tendre fes  ordres.  Pendant  tout  ce  tems-là, 
PantauchuSy  qui  étôit  demeuré  à  la  Cour  d^Ilh^ 
rie  y  preffoit  fort  le  Roi  de  fe  déclarer  contre  les 


(TêmAll.  pag.  TOT,  lot.  Ed.  é^JÊmjtni.)  Il  piétend,  que 
i*  fidélité  de  la  TtadHBitim  tu  d$it  pas  t* étendre  jnf^^k  Uuffet 
des  endreits  défe&meux  \  &  à  réttveier  f§H  LtSemr  irèfigm^nuit 
des  ehefes  dont  en  veut  Cinfhmre,  J'aTois  cm  julqu'ici,  qu'an 
Auteut»  fur- tout  un  Hiftorien,  déçoit  être  rcpiéfenté  tel 
qu'il  eft  y  fie  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  £iiire  dite  plos 
gu'il  ne  dit.  Mais  y  lèlon  la  régie  de  Mr.  Ddiier  »  U  fera 
permis ,  toutes  les  fois  que  la  narration  paroitra  impat- 
faite,  d'y  fuppléer  ce  qu'on  voudra,  fur  ce  prétexte  que 
rd'aurres  Auteurs  en  difent  plus.  M'cft-ce  pas  habiller  un 
Auteur  des  dépouilles  d'autrai ,  fous  ombre  d'inâmiie  le 
Lefteur  ^  Cette  inftruftion  d'ailleurs  ne  peut-elle  pas  (e 
faire  par  àts  Notes  ,  où  l'on  indique  la  manière  plos 
détaillée  9  ou  difiFérente»  dont  les  faits  {ont  lappoctea 
pat  d'autres  Auteurs  ?  Et  qui  pourra  fe  fier  \  un  Tradac- 
•teur  ,  dès  qu'on  verra  qu'il  le  croit  obligé  d'a|ofttcr  à 
.ion  Texte  ce  que  bon  lui  iemble  \  Mr.  Détcter  n'aveitit 
'pas  tuëme  toujours  les  Leâeurs ,  dans  les  endroits  oà  il 
nfe  de  ce  prétendu  droit.  Nous  en  avons  indiqué  q« 
exemple  palpable  ,  au  Terne  XUL  de  cette  BibU^tbé^m  ^ 
>pag.  fotf.  dans  la  Note. 
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Homains  par  quelque  aâe  d'hoftilité.  Il  7  arri* 
va  pour-lors  deux  Âmbaflàdeurs  de  Rome^  pour 
faire  alliance  avec  Gentius,  Ce  Prince,  comp* 
tant  que  fon  argent  lui  étoit  afluré  ,  fit  empri* 
fonner  les  deux  AmbalTadeurs,  fous  ombre  que 
c'étoient  des  Efpions.  Dès  que  Ferfee  en  eut 
reçu  la  nouvelle,  il  fit  revenir  ceux  qui  portoienc 
les  trois-cens  Talens  ,  croiant  Gentius  engagé 
&0S  retour  contre  les  Romains  par  ce  coup  d'e« 
clat,  &  iè  féUcitant  lui-même  en  fecret  de  rheu-< 
reux  fuccès  de  ik,  perfidie. 

Gentius  fut  le  premier  puni  de  la  manière  dont 
il  avoir  agi  envers  les  Romains,  Le  Préteur  ^« 
nicius^  qui  comtnandoit  de  ce  côté- là,  termina 
la  Guerre,  avant  qu'on  fût  à  Rome  qu'elle  étoit 
commencée.  Elle  ne  dura  que  trente  jours.  Gen^ 
tius  réduit  à  reconnoître  faiàute,  &  à  implorer  , 
la  mifêricorde  du  Vainqueur,  fut  conduit  àjR^- 
wf,  avec  (à  Mère,  fa  Femme,  fes'Enfans,  iba 
Frère,  &  les  principaux  Seigneurs  du  païs. 

Le  tour  de  Perfée  ne  tarda  pas  à  venir.  Paul 
Emik  ,  après  avoir  tout  préparé  pour  quelque 
aâion  d'éclat,  trouva  moien  de  livrer  bataille  à 
TËnnemi,  près  de  la  Ville  de  Pydna^  &  y  rem- 
porta une  grande  viâoire.  Le  Roi  de  Macédoi^ 
ne^  efiraie  dès  le  commencement  du  Combat^' 
s'était  retiré  dans  la  Ville,  fous  prétexte  d'y  aller 
faire  un  Sacrifice  à  Hercule.  Il  continua  fa  fui- 
te, &  tâcha  de  gagner  la  Ville  de  Pella^  avec 
toute  (â  Givalerie,,  qui  s'étoit  fauvée  de  la-  Ba- 
-taille  fans  aucun  échec.  Ceux  de  l'Infanterie, 
qui  fuioient  en  défordre,  l'aiant  rencontré  fur  le 
chemin,  fe  mirent  à  accabler  d'injures  ces  Ca- 
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vaiiers ,  les  traitint  de  lâches  ^  de  traîtres  ;  &  qui 
plus  eft  ,  ils  les  renverfoient  de  cheval ,  &  en 
tuoient  un  fort  grand  nombre.  Le  Roi  ^  qui 
craignoit  les  fuites  de  ce  tumulte,  quitta  le  grand 
chemin^  &  pour  n'être  pas  reconnu,  il  plia  Ion 
Manteau  Roial ,  &  le  mit  devant  lui ,  détacha 
fbn  Diadème  ,  le  porta  à  la  main:  il  descendit 
même  de  cheval ,  &  le  menant  par  la  bride, 
marchoit  à  pie,  pour  s'entretenir  avec  Ces  Amis. 
II  fe  trouva  enfin  avec  trois  feuls  de  fes  Courti* 
fans,  encore  tons  étrangers:  les  autres  aiant  pris 
d'autres  routes  ^  moihs  pour  fe  dérober  à  la  pour- 
fuite  des  Ennemis,  que  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  fureur  de  leur  Prince ,  dont  la  dâaite  n'a* 
voit  (êrvi  qu'à  aigrir  &  irriter  la  férocité  qui  lui 
étoit  naturelle. 

Etant  arrivé  fur  le  minuit  dansPe/As ,  il  tua  de 
ÙL  propre  main,  à  coups  de  poignards,  les  deux 
Gardes  de  fbn  Tréibr,  parce  qu'ils  eurent  la  har« 
diefle  de  lui  repréfènter  les  fautes  qu'il  avoit  fai- 
tes, &  qu'avec  une  liberté  hors  de  fàifbn  ,  ils 
lui  donnoient  des  confeils  fur  ce  qu'il  devoit  fai- 
re pour  fe  relever.  Ce  traitement  cruel  aliéna 
de  lui  tous  les  efprits.  Allarmé  par  la  défêrtion 
prefque  générale  de  {es  Officiers  &  de  fes  Cour- 
ti£ins,  il  partit  la  même  nuit  de  Pellay  où  il  ne 
fê  crut  pas  en  fureté;  ôc  il  fe  rendit  à  At9^hspo^ 
lis^  emportant  avec  lui  la  plus  grande  partie  de 
fes  Tréfors.  De  là  il  envoia  des  Députez  à 
Taul  Emile  ^  pour  implorer  fa  mifericorde.  Puis 
il  paflà  dans  l'Ile  de  Samothrace  ,  &  fe  réfugia 
dans  le  Temple  de  Cafior  &  Follux.  Toutes  les 
Villes  de   Macédoine  ouvrirent  les   portes    au 
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Vainqueur  ,    &  firent  leur  foûmiffion. 

Le  ConfuI  étant  parti  àt^jdna^  arriva  le  len- 
demain à  Telia  ,  où  ii  ne  trouva  y  du  Tréfor 
Roial ,  que  les  trois-cens  Talens ,  dont  Tfrfée 
avoit  fruffaré  Gentius.  Il  alla  enfuite  à  Amphi-^ 
polis  y  pour  paflTer  de  là  dans  l'Ile,  où  écoit  Fer* 
fée.  (a)  Pendant  qu'il  étoit  campé  dans  le  ter- 
ritoire d'une  Ville  obfcure  {b)  &  inconnue,  il 
reçut  une  Lettre  du  Roi,  avec  cette  infcription: 
LeRoi  Perse's,  au  ConfuI  PavI,  Emile. 
Quoi  que  la  Lettre  fût  conçue  d'un  ftile  hum* 
ble  &  fuppliant,  &  que  le  CdnfuI  ne  pût  s'em- 
pêcher de  verfer  des  larmes,  en  faifànt  réflexion 
à  Tinconilance  des  chofes  humaines  ,  dont  il  a« 
voit  ià  un  exeoiple  bien  fenfible  ^  il  renvoia  les 
Députez,  fans  faire  aucune  réponfe,  à  caufe  du 
titre  que  Perfée  fê  donnoit  encore.  „  Quelle 
„  hauteur  dans  ces  fîers  Républicains  ,  qui  dé- 
„  gradent  ainii  fur  le  champ  un  Roi  malheu- 
y,  reux  !  "  Fer  fée  fentit,  quel  nom  il  devoit  dé- 
formais oublier.  Il  écrivit  une  féconde  Lettre, 
où  il  ne  mit  que  fon  nom  (impie  ,  fans  qualité. 
Ildemandoit,  qu'on  lui  envoiat  des  Commiflài- 
res,  avec  qui  il  put  traiter^  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Mais  cette  Ambaflade  fut  fans  effet,  parce 
que,  d'un  côté,  F  et  fée  ne  vouloit  point  renon- 
cer 

(<•)  TITE  LîTE ,  Lib.  XLV.  C«p.  j ,  tr  fi^> 
(y)  Sires  y  dans  la  Contrée  Odtmantifne,  *Ad  Siras  ttrréi 
Odomantîcz ,  dit  TITe  Lîve  ,  Cap.  4.  ubi  fupr,  ExiENMt 
dt  Bjzjince  cn  parle  comme  d'une  nation  de  "thrace: 
^P'C  >  I9y0$  Gp^KifC  Sec.  Il  met  aufli  dans  la  Thnee  tu 
Oiomanttu  Oir'peut  VOIX  U-deiTtis  les  Notes  des  Com- 
nLentateiua» 
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cer  à  la  qualité  de  Roi^  &  que,  de  Tautre, F^txf/ 
Emile  exigeoit  qu'il  remit  fon  fort  abibkiment  à 
la  difpofition  du  Peuple  Romain. 

Pendant  ce  tetns-là,  le  Préteur  OBa'uiuyy  qui 
commandoit  la  Flotte,  étoit  abordé  à  Samothra- 
ce.  Il  n'arracha  pas  Ferjée  de  cet  Afyle  ^  par 
rdpedï:  pour  les  Dieux  qu'on  croioit  y  préfider: 
mais  il  tâcha,  mêlant  les  menaces  aux  promef- 
fes,  de  l'engager  à  fortir  de  rAfyle,  &  à  fe  li- 
vrer aux  Romains.    Ses  efforts  furent  inutiles. 

Un  jeune  Romain,  nommé  Aciliuf^  prit  un 
autre  tour  ^  pour  tâcher  de  tirer  de  là  Perfée. 
L'Âffemblee  des  Samothraciens  fe  tenok  actuel- 
lement, il  y  entra,  &  leur  dit:  ,,£{lr-ce  avec 
„  vérité ,  ou  &ns  fondement,  que  vous  dites 
9,  que  votre  Ile  eft  facrée ,  &  qu'elle  eft  dans 
„  toute  fon  étendue  un  Âfyle  faint  &  in  viola* 
9,  ble  ?  "  Tout  le  monde  aiant  rendu  témoigna- 
ge à  la  fainteté  de  l' Afyle  :  „  Pourquoi  donc, 
„  continua-t-il ,  un  homicide,  fouiÛé  du  tuag 
yy  du  Roi  Euménoy  en  a-t-il  violé  la  fàiqteté? 
„  &  quoi  qu'on  commence  toutes  les  Céremo- 
3,  nies  de  Religion  par  en  exclure  ceux  qui  n'ont  i 
„  pas  les  mains  pures  ,  comment  pouvez^* vous  l 
,,  loufirir  que  votre  Temple  même  foit  fbuilléj 
3>  &  profané  par  la  préfence  d'un  infâme  Meur^i 
„  trier?"  Cette  accu&tion  tomboit  fur  Perpfe, 
mais  les  Samotbraciem  aimèrent  mieux  TappU^ 
quer  à  Et^Tulre^  que  tout  le  monde  fàvoit  avi 
été  le  Minifh-e  de  raffaffinat  projette  contre  JE 
m6fe.  Ils  envoiérent  donc  dire  au  Roi%  qu'j 
vanJte  étoit  accufé  d'affaffinat  :  qu'il  vint,  i 
Ion  les  Loix ,  iè  juftifier  devant  les  Juges  ^  ou 
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s^l  craignoit  de  le  faire  ,  qu'il  prie  fes  furetez, 
&  fortît  du  Temple.  Le  Roi ,  aiant  fait  venir 
EvoTtdre^  lui  confeiila  fort  de  ne  point  fubir  un 
tel  Jugement.  Il  craignoit  q\i*Evafulre  ne  dé- 
clarât que  c'étoit  par  fon  ordre  qu'il  avoit  en- 
trepris cet  aflàffinat  :  ainfi  il  lui  fît  entendre, 
que  le  fcul  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  c'étoit  de 
fe  donner  la  mort  à  lui-même.  Evandre  parut 
y  coafentir,  &  cependant  il  fbngea  à  fe  dérober 
par  la  fuite.  Le  Roi  Taiant  appris,  &  craignant 
que  les  Samothraciens  ne  fifTent  retomber  (ur  lui 
leur  colère,  comme  aiant  fbuftrait  le  Coupable 
au  fupplice  qu'il  méritoit ,  il  le  fit  tuer  ^    après 

Îuoi  il  corrompit  à  force  d'argent  le  premier 
lagiftrat,  qui  déclara  dansTAuemblée,  qu'E- 
Vândre  s'étoit  donné  lui-même  la  mort. 

Le  Préteur  n'aiant  pu  perfuader  à  Terfée  de 
quitter  fon  Afyle ,  s'étoit  réduit  à  lui  ôter  tous 
les  moiens  de  s'embarquer  &  de  s'enfuir.  Mal- 
gré toutes  (es  précautions,  le  Roi  gagna  fecréte- 
ZQent  un  certain  Oroandes  de  Crète  ,  qui  avoit 
an  VàiiTeau  marchand,  &  luf  perfuada  de  le  re- 
cevoir dans  fon  bord  avec  toutes  fes  ricbeflès, 
qui  montoient  à  deux-mille  Talens.  Ils  convin- 
rent, que  Ferfée  fe  rendroit  vers  le  minuit  fur  le 
Port,  avec  fes  Enfans^fic  les  gens  qui  lui  étoient 
abfolument  néceflaires  pour  le  fervice  de  fa  Pcr- 
fonne.  En  attendant,  Per/J^  envoia  au  Vaiffeaa 
de  l'or  &  de  l'argent  ,  mais  ce  n'étoit  qu'une 
partie;  il  fe  relervoit  à  faire  porter  le  refte  avec 
lui.  L'heure  du  rendez- vous  approchant,  il  fe 
glifla,  avec  des  peines  infinies,  par  une  fenêtre 
fort  étroite,  traverfa  un  Jardin,  &  fortit  par  une 
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vieille  maxure,  avec  fa  Femme  &  fon  Fils  mé 
Fhiliffe.  Quelle  fut  fa  douleur  ,  ôc  ion  défeC- 
poir,  quand  il  apprit  q\x'Oroanélef  ^  avec  (à  riche 
charge  >  étoic  en  pleine  mer  ?  Il  avoir  confié  fes 
autres  Ènfans  à  lo»  de  Thejfalonique  ^  (on  Favo- 
ri ,  mais  qui  le  trahit  dans  ia  mauvaife  fortune: 
car  il  livra  fes  Enfans  à  06iavius ,  &  ce  fiit  la 
principale  raifon  qui  détermina  Ferfée  à  (b  re- 
mettre enfin  lui-  même  au  pouvoir  de  ceux  qui 
avoient  entre  leurs  mains  ces  chers  gages. 

11  fç  livra  donc ,  lui  &  Fhiliffe  fon  Fils,  au 
Préteur  O&svtus;  &  celui-ci  le  fit  embarquer, 
pour  être  conduit  au  Conful,  à  qui  auparavanc 
j1  en  avoir  donné  avis.    Faul  Emile  enyoia  de^ 
vant  lui  fôn  Gendre  Dtbérm,    Ferfée  ^  vêtu  de 
noir,  entra  dans  le  Camp ,  avec  ion  Fils  feul. 
Le  Conful,  qui  Tattendoit  avec  une  âflez  nom-  j 
breufe  compagnie,  le  voiant  arriver,  (è  leva  de 
fon  fiége,  &  s'étant  un  peu  avancé,  lui  tendit 
la  main.    Ferfée  fe  jetta  à  fespiez:  mais  il  le  re- 
leva auffi-tôt,  &  ne  (bufirit  pas  qu'il  embraflat 
fes  genoux.    L'aiant  introduit  dans  fa  Tente,  il 
)e  fit  afleoir  vis-à-vis  de  ceux  qui  fortnoient 
l'Aflemblée,  &lui  demanda  en  Gree^  pourquoi 
il  s'étoit  engagé  à  la  Guerre  contre  les  Romains^ 
puis  lui  reprétenta  le  tort  qu'il  avoit  eu  d'en  ve- 
nir là.    Mais  le  Roi ,  confus,  ne  répondit  rien  àl 
touf  cela  ,  &  garda  toujours  Iç  filence  ,  tenant 
les  yeux  baiffez  à  terre  ,   &  verfânt  des  larmes. 
Faut  Emile  chargea  Tkbéron  de  prendre  foin  de 
ce  Prince  infortuné.    11  l'invita  ce  même  jour 
à  venir  manger  avec  lui ,  &  ordonna  qu'on  lui 
rendît   tous  les   honneurs  qu'on  pouyolc   lui 
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imdre ,    dans    Técat    où    il    (ê    trouvoic. 

Uannée  fuivantç,  Psul  Emile  ^  à  qui  on  avoît 
prorogé  le  Commandement  des  Armées  dans  la 
Macédoine  ,  aianc  réglé  toutes  les  aâàires  de  ce 
païs-là,  s'embarqua  pour  retourner  à  R»me.  Il 
remonta  le  Ttbre^  fur  la  Galère  du  Roi  Terfée  à 
feizc  rangs  de  rames  ^  dans  laquelle  on  avoit  éta* 
lé  non  iêulement  les  Armes  captives ,  mais  enco- 
re les  plus  riches  étoffes  &  les  plus  beaux  tapis 
de  pourpre  trouvez  parmi  le  Butin.  Le  Procon* 
fui  obtint  «  non  fans  quelques  oppofitions,  les 
honneur^  du  Triomphe ,  qu'il  avoit  (i  bien  mé- 
ritez. Jamais  on  n'en  avoit  vu  encore  de  fi  fu« 
perbe.  Il  dura  trois  jours  de  fuite.  L'argent 
monnoié  qu'on  y  porta,  fans  compter  un  nom- 
bre infini  de  Vafcs  d'or  &  d'argent,  montoit  à 
plus  de  vint-cinq  Millions.  Après  toutes  ces 
richeflcs,  on  voioit  le  Char  de  Verfée^  avec  fes 
Armes  ;  &  fur  {&%  Armes ,  fon  Bandeau  Roial. 
A  peu  de  diftance  fuivoient  fesEnfàns,  deux  Fils 
&  une  Fille,  avec  leiirs  Gouverneurs,  leurs  Pré- 
cepteurs ,  éc  tous  les  Officiers  de  leur  Maifon. 
Le  Roi  Ter  fée  marchoit  après,  vêtu  d'un  Man- 
teau noir^  &  à  ion  air ,  à  fa  dénurche ,  il  pa- 
roiffoit  que  l'excès  de  fes  maux  lui  avoit  aliéné 
refprit.  Il  étoit  fuivi  d'une  troupe  de  fes  Atnîs 
&  de  fes  Courtilàns.  Vaul  Emile ,  monté  fur 
un  Char  fuperbe,  &  magnifiquement  orné,  fer- 
moitla  marche.  On  dit,  que  Ver  fée  l'avoit  en- 
voie prier,  de  lui  épargner  l'affiront  d'être  mené 
en  fpeâacle.aux  'Romains^  &  que  "Baul  Emile  ré- 
pondit froidement  :  La  grâce  qu'il  me  demande 
efi  enfonfouvoir^  ^  il  peut  lui-même  fe  la  fro* 
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euref.    C'étoit ,  febn  les  idées  des  Pûens,  re^^ 

{^rocher  au  Roi  fa  lâcheté  ,  &  ion  amour  poot 
a  vie  ,  donc  il  auroic  dû  ,  dans  une  telle  con- 
jonfture ,  faire  un  généreux  fiicrifice.  Quelque 
compaflion  que  Vaut  Emile  eût  des  malheurs  de 
Terjïe^  &  quelque  porté  qu'il  fût  à  le  fervir,  il 
ne  put  autre  chofe  pour  lui,  que  de  le  faire  trans- 
férer de  la  Prifbn  publique  dans  un  lieu  plus  com- 
mode. Lui,  &  ion  Fils  Alexandre^  furent  me- 
nez., par  ordre  du  Sénat,  à  Alhe^où.  on  le  gar- 
doit,  &  on  lui  fournifibit  de  l'argent,  des  meu- 
bles ,  de  des  gens  pour  le  fervir.  La  plupart  des 
Auteurs  {a)  prétendent,  qu'il  fè  fit  mourir  lui- 
même,  en  s'abflenant  de  manger. 

Ainîi  finit  le  Roiaume  de  Macédoine  y  dont 
Perf/e^  qui  avoit  régné  onze  ans,  étoit  compté 
pour  le  quarantième  Roi,  depuis  Caranus.  Pen- 
dant que  Paul  Emile  étoit  dans  ce  païs*là  ,  les 
Macédoniens  y  par  ordre  des  CommifTaires  que  le 
Sénat  y  avoit  envoiez. ,  furent  déclarez  libres, 
c'eft-à-dire,fe  gouvernans  par  leurs  propres  Loix, 
fous  un  Corifeil  commun  de  la  Nation.  La  Ma- 
cédoine fut  partagée  en  quatre  Régions,  dont  cha<« 
cune  auroit  fon  Confeiî  particulier  ,  &  paieroit 

aux 


(4)  Comme  le  témoigne  PIUTARQ.UE»  inVtt,PsmL 
•>£mii.  pag.  275.  Mais  il  ajoute,  que,  félon  d^autrcs. 
les  Soldats,  qui  gardoient  Pérjée,  rempëchéient  de  dor- 
mir ,  6c  par- la  furent  cau^e  qu'il  mourut.  Sallusts 
a  fuivi  cette  opinion  ,  dans  la  Harangue  qu'il  pxëte  ^ 
MithrUittê  ,  inter  Fragment,  Lib.  IV.  pag.  s»83*  Ed.  Cort, 
VALERE  MAXIME  dit  iimplement  que  Perfii  mourut  à 
X.4ÀU ,  qu'ils  avoit  pour  piifdn  :  Ub.  Y.  Ctf.  I.  nnm^  t. 
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fux  Emams  la  moitié  feulement  des  Tributs 
qu'elle  avoit  coutume  de  paier  à  Ces  Rois.  Mais 
quelques  années  après,  on  la  réduifit  en  Provin- 
ce de.  l'Empire. 


A^  T  I  C  L  E    IV. 

Nouvelles  Observations  ^  Jfcfr.  Roques, 
Pafieur  de  Bade,  fur  k  Cas  Je  Con/cience  fro-- 
foféfar  Naaman  au  Prophète  Elifée. 

DAns  la  féconde  Partie  du  Volume  XV.  de 
ce  Journal  (a)  nous  donnâmes  un  Article 
au  troifième  Tome  des  Difeours&cc.  de  Mr,  Sau^ 
riuy  continués  par  Mr.  Roques  y  &  ne  manquâ- 
mes pas  de  rendre  au  favant  &  judicieux  Conti- 
nuateur la  juiHce  qui  lui  étoit  due.    Nous  eû- 
mes pourtant  le  chagrin  de  ne  pouvoir  nous  ran- 
Ser  à  fbn  avis  ,  dans  l'explication  qu'il  donnoit 
'un  Gis  de  Confcieiice,  propofé  par  Naaman 
au  Prophète  Elifée^  parce  que  cette  Explication 
nous  parut  avoir   des    conféquences  facheufes 
dans  la  Pratique.    Il  y  avoit  lonp-tems  que  nous 
étions  entrés  dans  le  lentiment  de  Mr.  Bocharty 
qui  ne  laifle  aucun  jour  à  des  difiScultés  du 
même  ordre.    Dans  cette  prévention,  nous  in- 
férâmes dans  notre  Extrait  quelques  réflexions, 
non  feulemient  pour  défendre  ce  fentiiiient,  que 
nous  jugions  préférable  à  tout  autre  ,  mais  audi 
pour  affoibUr  celui  que  Mr.  Roques  avoit  adopté. 

G  5  Ccft 

(4)  A  la  page  4&8« 
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C'cft  une  liberté  ^ue  Ton  doit  permettre  aux 
Joumaliftes,  &  qui  même  devient  utile  à  laRé« 
publique  des  Lettres  ,  par  les  EclairciQemens 
confidérables  qu'elle  procure  toujours  ,  lorsque 
les  Auteurs  ne  cherchent  que  la  Vérité.  La 
choie  eft  arrivée  dans  cette  rencontre.  Bien  loin 
de  s'ofifènfer  de  notre  Critique ,  rj^uAre  Théo« 
logien  de  Bafle  en  a  pris  occafion  de  répandre  9 
iiir  un  Sinet  fort  délicat  ^  dès  lumières  dont  je 
croi  que  Mr. Bochart  lui-même,  s'il  revenoit  au 
monde,  feroit  content.  Ces  nouvelles  Obferva- 
tions  étant  contenues  dans  une  Lettre  adref& 
au  Journalifte  >  nous  croyons  devoir  donner  ici 
cette  Lettre  tout  entière,  en  fupprimant  néaa< 
moins  certaines  chofes  trop  fiateulës  pour  ce  der- 
nier, &  dont  le  Public  n'a  que  faire.  La  voicL 

j,  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  Monfieur, 
^  qu'avant  que  de  renoncer  à  l'hypothèfe  que 
„  j^ai  embraflee,  fur  le  fens  qu'on  doit  attribuer 
„  à  la  demande  que  Nadman  fit  a  Elifée^  je  tâ- 
^  che  de  donner  up  nouveau  jour  aux  preuves 
„  fur  lefquelles  j'appuye  l'explication  que  j'ai  a- 
„  doptée,  &  de  la  mettre  à  l'abri  dés  fcrupules 
yy  de  la  confcience  la  plus  délicate.  Je  vous 
„  conjure  d'être  perfuadfé  ^ue  ce  n'eft  point  l'ef- 
yy  prit  de  contention  qui  m'anime 

„  Comme  je  conviens  que  les  paroles  de 
yy  Naantan^  qui  fe  lifent  au  i8,  vf.  du  Chap.  V. 
yy  du  fécond  Livre  des  Rois^  peuvent  être  tradui- 
j,  tes  comme  Ta  fait  le  célèbre  Bocbarfy  il  faut 

au(E 
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,7  auffi  avouer  que  la  Grammaire,  n'empêche 
„  point  qu'on  ne  leur  donne  le  fens  des  Verfions 
^  ordinaires.  D  n'y  a  donc  que  les  circonftan- 
„  ces  .où  fe  trouve  celui  qui  parle  ,  &  des 
^  remarques  tirées  du  difcours  lui-même ,  qui 
yy  puiflent  nous  déterminer  à  croire  ,  ou  que 
„  NéMman  a  voulu  parler  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
„  ou  de  te  qu'il  vouloit  exécuter  dans  la  fuite. 
,,  Toute  la  queftion  eft  donc  de.  favoir  fi  le  Sy- 
„  w»  a  voulu  demander  pardon  de  s'être  trou- 
yy  vé  dans  le  Temple  de  Rimmon;  ou  s'il  a  vou- 
yy  lu  fimplement  demander  au  Prophète  s'il  pou- 
„  voit  déformais  s'y  rencontrer  fans  crime  ,  & 
„  uniquement  pour  fervir  d'appui  à  fon  Prince, 
5,  fuivant  le  devoir  de  fa  charge. 

„  Je  remarque  donc  i.  Qu'il  eft  confiant 
„  que  les  Syriens  adoroient  plufieurs  Divinités, 
^  comme  cela  paroit  par  le  Chap,  X.  des  Juges 
yy  vu  6.  Se  comme  tout  le  monde  en  convient. 
„  Macrohe  nous  donne  le  nom  &  la  defcriptioa 
5,  des  Divinités  AJfyrienneSy  ou  Syriennes;  car 
„  ces  deux  termes,  comme  vous  le  fâvez,Mon- 
yy  fleur,  défignoient  chez  les  Auteursprofanes 
„  les  mêmes  peuple^.  Selden  a  ramafle ,  dan» 
„  fes  Prolégomènes  fur  les  Dieux  de  Syrie  ,  un 
yy  bon  nombre  de  paffages  qui  mettent  cette  vé- 
„  rite  hors  de  doute.  I^es  Ajfyriensy  donc,  dit 
„  Macrohe  ,  {d)  donnent  le  nom  ^'Adad  i  la, 
„  flus  grande  Divinité  qt^ils  adorent.     Ce  nom 

(tf)  StttUfH.  Lib.I.  Cap.  23.  fur  ^iad  U  yAtargmii.  On 
peut  CDcoie  conluhei  v«Jfms  dt  Idtloi.  I^tb.  I.  Cup.  22. 
(Se  2 1.  8c  Stldenm  dtDtisSjrijSynt,],  Cap.  6.  &  le  même 
Seld.  Synt.  2,  Cap,  z,  fui  uiUgabel,  auue  Divinité  $/• 
lienne. 
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79  fv^  uo*  ^'H^  taiorenutis  comme  U  fbi  ■ 
^y  grand  des  "Dieux.  Mais  ils  lui  ajfecient  une 
D/effè  qui  perte  le  nom  ^Âtargatis,  &  Ht  ai* 
triCuent  à  ces  deux  Divinités  un  pouvoir  uni' 
verfelfitr  toutes  chojisy  entendant  par^U  le  SO' 
leit&  la  Terre. 

,,  Aflyrii  Deo^quetn  fummum  maximumque 
,,  venerantur  ,  Adad  nomen  dederunc.  Ejus 
yy  nominis  interprecatio  fignificat  unus.  Hune 
yy  ergout  poteoaffimum  adorant  Deum:  (ëd  fub- 
yy  jungunt  eidem  Deam  nominc  AtargatimyOm" 
yy  nemque  poteftacem  cunârarum  rerum  his  at- 
,,  tribuunt,  Solem  Terramque  intelligentes." 

,,  Je  dis  2.  Que  Naaman  n'avoit  pas  tou- 
ly  jours  eu,  auprès  du  Roi  de  Syrie  ,  remploi 
,,  qui  Tappelloit  à  l'accompagner  dans  le  Tem- 
^  pie  de  jRimmony  pour  le  foutenir  dans  le  tems 
,,  de  fes  adorations.  Cet  emploi*  ne  fe  donne 
„  pas  à  un  jeune  homme  qui  ne  fait  que  d'en- 
yy  trer  ï  la  Cour,  6c  qui  ne  s'eft  fait  connoitre 
„  encore  que  par  le  de&r  d'avoir  part  à  la  ûveur 
„  du  Prince. 

„  3.  Il  paroit  que  Naaman  n'étoit  point  un 
ly  de  ces  E(prits-forts ,  à  qui  Torgueil  tient  lieu 
„  de  Religion.  S'il  avoit  eu  ce  malheureux  ca- 
,,  raâère  ,  il  fe  feroit  moque  de  ceux  qui  au- 
„  roient  voulu  lui  faire  accroire  qu'il  y  avoit, 
„  en  Judée  y  un  Prophète  qui,  par  une  efficace 
„  miraculeuife,  pouvt>it  guérir  des  maladies  qui 
yy  étoient  l'écuell  de  tout  l'art  humain.  Il  au- 
„  roit  répondu  >  avec  un  ton  de  fierté  &  de  mé» 
„  pris,  qu'on  le  connoifïbit  mal ,  &  qu'il  n'é- 
^  toit  pas  capable  de  donner  dans  les  fables  du 

„  Vut- 
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y^  Vulgaire  ignorant  &  crédule;  ni  d'encrepreiW 
yy  dre  un  voyage  pénible  fur  de  û  fbibles  fonde- 
^y  mens.  C'eft,  n'en  doutons  pas ,  à  peu  près 
,,  de  la  forte,  qu'auroient  répondu  nos  Impies, 
,,  oui  aiment  mieux  fréquenter  les  maifons  d6 
yy  débauche  que  les  Temples,  &  qui,  plus  EfU 
,,  curiiTtî  c^Epicure  lui-même,  nient  les  Mira^* 
„  clés,  la  rrovidençe  &  la  Divinité  elle-même. 
„  Un  Magicien,  un  Fourbe,  détermineroient 
P,  plutôt  ces  génies  fuperbes ,  qui  &  euindenc 
„  dans  leur  e^t  fort  au  deflus  du  Vu^aire,  à 
„  recourir  à  l'efficace  du  Démon,  qu'on  ne  les 
„  engageroit  à  s'adrellër  \  Dieu  ^  d'humbles 
„  prières.  Ce  n'eft  point  là  le  caraâère  de 
„  Naaman.  Il  ne  balance  point  de  vetiir  cher- 
„  cher  ,  auprès  du  Dieu  &IJrael^  la  guàrifoa 
„  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  des  Dieux  de  Sjfrie; 
„  &  dès  qu'il  eft  guéri,  il  ne  réfifte  point  à  la 
„  luaiière  qui  l'édaire  ;  il  reconnoit  ouverte- 
„  ment  ,  non  feulement  que  le  Dieu  ^ElifA 
„  mérite  les  hommages  des  mortels  ,  mais  de 
„  plus,  qu'il  efl  le  teul  qui  en  fbit  digàe. 

„  Tel  étant  donc  le  caraâère  de  Naaman^ 
„  je  remarque  en  quatrième  lieu, qu'on  ne  peut 
„  pas  légitimement  douter  qu'il  n'obfervât  les 
„  rites  de  la  Religion  où  il  avoit  pris  naiflance, 
„  &  par  conféquent  qu'il  ne  fe  rendît  dans  les 
„  Temples  des  Divinités  du  pays  ,  &  qu'il  ne 
„  leur  ofiFrît  des  Sacrifices  dans  toutes  les  occa- 
„  fions,  où  les  plus  tièdes  mêmes  fe  font  un  de- 
„  voir  de  ne  pas  paroitre  indévots. 

„  De  tout  cela  je  conclus  x.  que  fi  Naa-- 
„  man  avoit  voulu  demander  pardon  à  l'Etemel 
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^  de  fi»  crimes  pafles  ,  il  ne  fi;  feroit  pas  rcA 
y^  trainc  à  ees  adorations  qu'il  avoic  rendues  à 
^  JRmmony  dans  le  tems  qu'il  y  accompagnoit 
,,  le  Roi.  Il  fe  feroic  >  ce  femble ,  exprimé 
j,  d'une  manière  plus  générale.  §ue  rEtemelj 
^  auroit-il  die,  pte  pardonne  tk  ce  que  je  me  fuis 
5»  t^ofterné  devant  les  idoles  ^  et*  de  ce  que  je  leur 
„  ai  offert  de  t encens  ^  des  viSimes.  Sur-tout, 
„  il  n'auroit  pas  oublié  ce  dernier  Article ,  le 
yy  plus  important  dans  la  Religion  du  Paganiûne 
„  6c  prefque  le  tout.  De-là  vient  que  loriqu'il 
^  eut  réfolu  de  changer  de  Religion  &  d'adhé- 
^  rer  au  culte  du  vrai  Dieu,  il  s'exprima  en  ces 
„  termes  :  Ton  Serviteur  ,  dit-il  en  parlant  au 
j,  Prophète',  ne  fera  flus  d'holocaufte  ni  de  facri^ 
5,  fce  à  d'autres  Dieux  y  mais  feulement  à  PEter- 
j,  neL  Donc  il  paroit  qu'avant  ce  tem$-là,  il 
„  avoit  immolé  ies  Vidimes  aux  Divinités  Sj^ 
,,  riennes.  Cependant  il  n'en  dit  pas  un  mot 
f^  dans  le  pardon  qu'il  fbuhaite  que  Dieu  lui  ac- 
„  corde;  il  ne  parle  que  des  adorations,  ou  des 
»  génuflexions  j  &  même  uniquement  de  celles 
^  qui  avoient  le  Roi  pour  témoin,  Cette  cxté- 
^  nuation  de  fon  Idolâtrie  précédente  n'auroit 
^  pas  été  une  marque  afTurée  de  la  fîncérité  de 
,,  ÙL  repentance 

,,  Je  conclus  en  fécond  lieu,  que  fi  Naaman 
"yy  n'avoit  voulu  parler  que  du  paffé ,  il  n'auroit 
„  pas  fait  mendon  de  l'office  qu'il  rendoit  au 
„  Roi  dans  le  Temple  de  Bimmon.  i.  Parce 
5,  que  le  çaraâère  de  Kaaman  &  la  pratique  des 
,,  Paiens,  nous  font  comprendre  que  ce  Cour- 
9,  tiiàn  n'avoic  pas  été  moins  attaché  au  culte 

„  des 
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des  Id(4es  avant  (on  eotréc  à  la  Cour  ^  que  de» 
puis  qu'il  po(rédoit  la  faveur  de  fon  Maitre». 
Rarement  acquiert-on  de  la  Religion  dans  les 
Cours  des  Princes ,  mais  très  fouvent  Ton  y 
perd  celle  qu'on  avoit  auparavant.    2.  Parce 

3 lie  le  iêrvice  que  Naama»  rendoit  au  Roi, 
ans  cette  occa&on,  ne  tendoit  pas  à  aggra« 
^i  ver  fon  Idolâtrie.  Que  le  Prince  s'appuyât 
^  fur  lui  ou  non ,  il  n'en  étoit  ni  plus  ni  moins 
,,  Idolâtre  y  pendant  que  fes  hommages  fe  ter- 
^  minoient  à  l'Idole.  Si  donc  il  avoit  voulu 
y,  fimplement  parler  du  pafle ,  il  n'étoit  pas  né- 
„  ceffîdre  qu'il  dît  que  le  Roi  iè  (butenoit  fur  Ik 
yy  main^  ni  de  nommer  l'Idole  Rimfwm;  il  fuffi- 
^  fbit  de  dire  qu'il  demandoit  pardon  de  toutes 
yy  (es  idolâtries. 

„  Ces  difficultés  s'évanouiflènt,  ce  me  fèm- 
„  ble ,  &  aucun  terme  n'eft  de  trop  dans,  le  dtf- 
,,  cours  de  Naamany  en  fuivant  l'hypothèfe  or« 
yy  dinaire.  i.  Ce  n'eft  point  dans  le  vf.  18. 
yy  mais  dans  le  précédent,  ^leNaaman  eft  cen- 
„  &  demander  pardon  de  fon  idolâtrie  paflée  & 
yy  témoigner  la  (incérité  de  fk  repentance.  Car 
,,  n'eft-'Cé  pas  demander  "^pardon  à  Dieu  que  de 


yy  confefler  fon  péché  ,    &  déclarer  qu'on 
„  fermement  rélolu  de  n'y  plus  retomber  ? 


eft 
Ce 

yy  ibnt-Ià  les  deux  aâes  que  le  Sage  renferme 

yy  dans  la  repentance  falutaire.    {a)  Celui ,  dit- 

,,  il ,    ^i  cache  fes  transgrejfions  ne  fToffèrera 

„  fwnt  ^   mais  celui  ^ui  les  confejfe  ç^  les  ahan^ 

yy  donne  obtiendra  miféricorde.    Ces  deux  con- 

^  ditions  fe  trouvent  dans  la  conduite  de  Naa^ 

yy  num  : 
(4)  Pr0V.  XXVlil.  vf.  II. 
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yy  man:  car  en  difant  quV/  ne  fera  plus  iUo^ 

fy  caufte  ni  de  ficrijice  à  d'autres  Dieux  qi^à  f  £- 

temely  c'eft  faire  un  aveu  public  de  fon  ido* 

latrie  antécédente,  &  du  deOan  qu'il  a  voit  de 

n'y  plus  retomber. 

,,  2.  Dans  le  vf.  i8.  Naaman  né  demande 
pas ,  à  proprement  parler,  pardon  de  i'aâioa 
qu'il  fe  propoibit  de  faire  ^  comme  s'il  h 
croyoit  mauvaife  en.  elle-même,  &  en  oppo- 
fîtion  avec  la  proroefle  générale  par  laquelle  il 
venoit  de  s'engager  à  ne  plus  adorer  que  TE- 
ternel.  U  n*m  pas  naturel  de  faire  tomber  le 
Sjfrien  .  qui  paroit  ne  pas  manquer  de  bon- 
fens,  clans  une  contradiâion  fi  fendble.  Mais 
il  fouhaite  amplement  de  (avoir  s'il  pourra 
en  fureté  de  confcience ,  ôc  fans  offbnfer  le 
Dieu  d'Ifraël ,  fe  trouver  encore  dans  la  fuite 
dans  le  Temple  de  Bimmon  ,  non  plus  pour 
l'adorer  comme  auparavant,  mais  uniquement 
pour  fervir  d'appui  à  fbn  Maitre.    De  forte 

3u'on  pourroit  traduire  les  paroles  de  Naaman 
e  cette  manière  :  VEtemel  ne  defapfrouverA' 
t 'il  point  cette  aHion  de  fin  ferviteur  y  favoir^ 
^ue  lorjque  mon  Maitre  entre  dans  le  TemfU 
''  de  Rimmon  pour  fj  profterner  ^  qiiil  s*appu]e 
*  >,  fiT  ma  main^  je  meprofierne  auffi^  &c. 

„  Cela  pote,  on  voit  i.  Pourquoi  il  touche 
„  cette  circonftance ,  quand  man  Maitre  faf- 
»  fujerafuf  ma  main:  parce  que  déformais  ce 
„  devoit  être  le  but  unique  de  fi>n  entrée  dans 
^  le  Temple  de  l'Idole,. de  fervir  d'appui  au  Roi 
,,  dans  fes  adorations.  2.  Pourquoi  Naaman 
,,  ne  parle  que  des  génuflexions  :  parce  que  dans 

.,  la 
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p  la  fiiite  il  ne  vouloit  plus  oflErJr  de  Sacrifice  à 
^  RimmoMy  ni  prendre  aucune  parc  au  culte  du 
„  Pàganifine,  ne  failànc  regarder  ces  ^Mr/I!rx/M# 
),  futures  que  comme  un  aâe  civil  9  pour  (bu« 
),  tenir  plus  commodément  le  Roi  dans  fè| 
,,  adorations.  Enfin  on  voit  pourquoi  il  fe  bor- 
„  ne  à  ce  qui  (b  paflèroit  dans  le  Temple  de 
yy  Fmmo» ,  parce  que  le  Prince  ne  Cs  rendoie 
^,  vraifemblablement  que  dans  ce  Temple  pour 
Çy  fes  dévotions  d'éclat ,  ce  Temple  étant  appa- 
),  remment  la  Cathédrale  de  Damas  ^  où  la  plus 
„  ^ànde  Divinité  de  Syrie  »  &  méo^  de  l'O- 
>,  rient ,   étoit  adorée  ^   ibus  le  titre  de  Rim* 

yy   MO0, 

^,  Comme  les  Païens  avoient  leurs  grandes 
>,  Divinités  de  des  Divinités  iubalteraes,  les 
yy  Rds  fe  bornoicQC  9  dans  leurs  dévotions 
),  d'apparat,  à  l'adoration  du  Dieu  le  plus  dif« 
„tingué. 

„  Mais  fl%ie  fuffit  pas  de  montrer  que  tout 
))  le  diicours  de  Naafnan  s'explique,  avec  fâci- 
))  licé  ,  jufqu'au  moindre  terme ,  en  fuppoiànc 
yy  Que  la  demande,  tpiiiut  faite  à  EUfièy  regar* 
ry  de  l'avenir;  il  ftuedc  {^u$  lever  d^ux  difficul- 
n  tés  qu'on  oppofe,  dont  Pune  r^rde  la  con- 
jy  ftience  du  Général  Syrim  in  ctes  Jfamafcf- 
^  fuetfs  ^  6c  ramcre  te$  fiLcheufes  conféquencea 
I,  que  les  tièdesprétendroient  encore  aujourd'hui 
n  tirer  de  l'exemple  de  Nasmam, 

y^On  demanderafirj  natmrelUmfpt  (je  prends 
,,  la  liberté,Monâeur,de  copier  vos  eupreflions^ 
),  /  upe  déclaration  faite  en  fecrtt  à  nneJiuU 
,,  ferfinne  dans  pn  fajs  éhiffii^  ^P^9it9,fiwfi'm» 

Tem.  XVll,  ^art.  I.  H  „  rnsnt 


jy  w^enty  au»  yeux  du  FwhDc^  dés  déhâfthèr  M^ 
^  étant  fait  et  tèMffè  i  Pafdinaifej  ferâitt  h^C 
,)  Ubkment  ktteffrétéet  par  le  Rvi  érfàt  les  af- 
,,  fifiaiu  y  somme  faites  dans  h  mime  principe 
fy  qif  auparavant, 

yy  Je  V0U5  àVoue,  Moti(îeur,^ue  fi  je  -croyois 
fy  ^ue  Naaman  fe  fût  boraé-àdéckrer  fes  imen- 
yy  vous  en  Oscrtt  au  fèol  JS///K? ,  il  n'autoit  pas 
^  fiitisfak  à  tout  ce  qu'exige  la  fincérii?é  q«â  coic 
yy  être  inlëparable  de  la  Religion  ^  il  aurcMC  mon- 
yy  cré  qu'il  avote  faoûte  de  fon  chatigement  ,  fie 
yy  jette  le  RïAy  la  Cour,  &  le  Peu^e  dans  cet-  I 
fy  te  faufle  peniëe  y  qu'd  n'avoit  pas  abanckMine 
^  le  culte  de  Rmmony  mais  qu'il  ie  bomoft  uoi- 
^  quement  à  joindre  ,    au  culte  des  Oiéux  de 
yy  Syrie  y  le  culte  du  Dieu  d^lf^a'èl.    Mais  je  fuis 
yy  comnae  convuincu  que  'fUtaman  rendit  &s  in- 
„  tentions  publiques.    Je  me  fonde  x.  fiir  ce 
,,  que  Kaaman  ne  fit  pas  fà  confeffion  en  lëcret,  | 
,,  mais  eti  préfence  de  tous  les  Syrkns  qui  l'ac- 
^,  compagnoiefit ,  âc  qui ,  iuivant  les  Bp&sKik' 
,,  ces  ,  D^étoient  pas  en  pitit  nombre  y   &  Paa 
),  con&dèrè  la<%!iité  AQ4(ta4tkém  8c  le  Saâlje'des 
))  Orientauar.    Or  les  Offictm%  «e  Icss  'dor»is(ti. 
,,  ques  de  Naomàn  ne  mJtnqdèrent  pas  y  ei&  fap- 
,,  portant  ce  qui  s^oit  pàmpér  n^yport-'liu  n^ 
^  racle^  d'jf'jdtedpe  laréfi^liseioti  ique  Ie«r  ^Maî- 
V,  tre  avoit  ptife  pour  f â¥«filtry  %'^<it  «a  «ik:»- 
9,  ne  défenle  là^eflfos,  &  dans' quel  fens  il  vou- 
,,  bit  fe  trouver  dans  la  fiiiciedatis  le  TetÀple  de 
^,  Binmaâ,    l^e  miracle  ne  put  que  faire  beau- 
)y  coup  de  brttit  &  à  la  Gdur  &t  dans  la  VlUe^ 
-iy  &  lex^td^cequis^étoitditficfait^  à  Poc- 
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^  CAfioft  de  cette  guérifim  extraordinaire  ,  *  ne 
,,  laiflbfe  aucun  déute  for  le  deilèiB  de  Nàamé^^ 
yy  réft^rioii  qui  tte  dut  point  ptfoiiré  émnge 
„  feées  Fûetù)  fi  a^eoUtumés  de  &  vonér  àk 
j,  Dttiâké  qui  leur  «voit  accordé  quoique  ^ 
„  Vetiif  fignaée. 

,3  2je  I&0  fbtidto  finr  de  que  ^44aiM»ne  rlA 

^9  quoît  tien^  efa  déblisiraDt  fesinteniionftauR0î. 

„  li  âvoit  combidn  il  tel  étoit  aimé^  Ôc  ^ce  n'4- 

$,  ^t  pas  encore  une  méthode  reçue- denride^- 

yy  ter  qui  que  ce  &k  au'  foj^  <ie  ki  Rdigion. 

yy  Onné  craignoir,  te Umble, parmi  lés :Pateflis 

y,  que  les  Athées ,  qui  méritent  d'être  réprki^fs 

9,  &  pétas  dims^oitteiks  Sociétés,  biem^-è^lées^ 

iy  mm  on  tôtéroit  ûm  peine  toiu  cenxqdi 

,)  âyèient  une  Rel^^,  quoique  ce  W'â^p^ 

„  la  Religion  du  I^c^  '  C'eft  fui;  ce  'fond$- 

iy  tâébë  (^  M4atfUim  r0oanty  lorfqa^il  déolase 

ys,  que  ddbrtnais  il  û^oSAvcÂt  des  Sacrifices  qu'à 

yy  rSterad.  &  cela  fur  on  autel  nouveau^  qu'il 

),  youlok  lui  ér^  '  pubU^uement.    Ceux  qui 

),  expliquent  la  detlian4e  de  Vtaaman  comme  fi 

9  éltè  ië  râpportûie  au  paffé  9    èç,  nott  point  à 

,)  Favenir,  dpiVeiiif  rocpber  d'accord  que  N^z^ 

p  inaê  raifonnoit  fur  cfer  principes  ^    puilbu'jls 

,>  fuppèfent  qu-il  ne  remfà  plus  dans  les^Tem^ 

),  pies  de  ridole  &  qo^  ne  iacf ifia^  pius  qi^'it 

„  l^temel. 

„  Si  ^aaman  tAt  vOal(|  biai&r,  étant  àD^- 
,,  ma^  y  il  n'auroit  pan  fcnanifeilé  fon  ièntifne^it 
,>  à  Èhpe  ,  en  pf éfënCe  de  toutes  les  perfonnes  . 
[Ui  l^çcompagnoiâit  •  S'il  y  avoit  eu  à  crniQ- 
re  pour  lui  en  âerifiaet  à  r£tei»d  &  à  l'l|« 
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^  tçrnd  feul,  il  ne  forbtt  pis  retourâé  ^  nmmdtf, 
yy  fi  tant  eft  Qu'il  préférât  la  Rdigîoû  dc^lba 
yy  erand  Bienniceur  à  tout  autre  avantage.  Or 
^  Il  les  Officiers^&  les  Domeftiques  de  KMamam 
^  connoifloient  le  fcns  que  l'on  devoîc  donner 
yy  déformais  à  ion  entrée  dans  le  Ten»ple  de 
•^  Emm»  ^  fi  le  Roi  &  le  Peuple  de  Damas 
.  y,  en  iisrent  inftrutcs  &  par  la  bouche  de  JNm- 
yy  iflwwiuirtnême,  &  par  Tes  Sacrifices  unique- 
,,  thent  ofiècts  à  rÉtemel  ^  il  ne  raanifelle  au- 
y,  cuhé  timidité,  &  il  n'cingage  qui  que  ce  ibit 
yy  dans  rèrreur  fiir  la  nacuro  de  (es  démar- 
yy  ches. 

^y.Cen'eft  pa(s  le  cas  du  Duc  de  Horfrlky 
.  yy  dont  parle  Mr.  Bumet.  Si  ce  Duc  écoic  en- 
yy  tréidans.la  Chap^le,  à  la  fimple  invitation  du 
yy  Prince  y  ou  après  avoir  dit  au  Roi  qu'il  n'y 
yy  entroit  aue  pcw  remplir  ce  <]^ue  &  charge  exi-- 
9,  geoit  de  lui  «comment  auroit-il  pu  ne  pas  eau- 
yy  ler  du  fcandale  dans  l'efprit  de  tous,  ceux  .qui 
yy  ne  pénétroient  point  Tes  vues  ?  NatureUemeot 
yy  ils  aurotenc  dû  s'imaginer  que  c'étoit  par  un 
yy  xefte  de  Papifine^  ou  ps^  une  lâche  ooœplai-> 
9>  iânce  pour  le  Monarque  qu'il  affiftoit  au  cul- 
^y  te  de  1  Eglife  Bfmmm^  Mais  fi  ce  Duc  airoit 
^  demande,  ou  à  l'Archevêque  de  Cawtorbéry^ 
yy  ou.au  Qergé  ài^I^tndrny  s'il  jpouvoic  £ure 
9^  innocemment  cette  démarche,  dansledeflèin 
^  .où  il  étoit  de  ne  prendre*aucune  part  au  culte 
yy  qui  &  fàifoit  à  la  Chapelle  du  Roi;  fi  après 
yy  avoir  eu  l'approbation  de  ces  Ecçléfiaftiques, 
y^  il  avoit  fait  connoitre  fes  fentimens  à  ibn 
3,  Maître  &  à  la  Cour;  dors  il  auioit  été  dans 

^  le 


yttiSitj  Joui  &  Sefiemkre,  I7)tf.  117 

^  le  cas  do  Namum^  &  je  ne  vois  pas  qu'trec 
,9  ces  précautions  on  pût  criminalifer  une  telle 
»  démarche  ,  ^  purement  civile  par  rapport  au 
,)  Duc  dont  li  Vasit.  Mais,  dit-on  encor^  n'eft- 
))  il  point  à  craindre  que  les  tièdes  ne  s'appuyent 
})  fur  la  permiffion  accordée  à  Naaman)  Je  dû 
iy  h  qa'on  ne  faurbit  en  abufer ,  fi  l'on  fe  borne 
M  i  ag^  conune  lui  dans  de  pareilles  circonftan- 
9}  ces,  &  en  prenant  les  précautions  qu'il  a  pri* 
»  Tes.  Si  l'on  ne  déguite  point  fa  Reli^;ion:  fi 
9>  l'on  en  fait  des  aâes  publics  ^  fi  l'on  déclare 
»  ouvertement  mi'on  ne  fe  trouvera  dans  Iç 
}}  Temple  d'une  Religion  contraire  que  par  une 
99  fuite  d'un  emploi  civil ,  (ans  vouloir  prendre 
„  aucune  part  ,  ni  adhérer  en  aucune  façon  à 
3>  tout  ce  qu'on  verra  ou  de  fuperiUtieux  ou 
)>  d'idolâtre  ;  fi  le  Brince  &  les  Eccléfiaftiques 
9)  reçoivent  cette  déclaration  ,  &  permettent 
»  Teaurée  des  Temples  i  ce  prix^  on  ne  courra 
»  aucun  nique  ni  de  (candalifer  le  prochain,  ni 
))  de  UeiTer  fit  propre  confcience.  Si  les  S^et 
»  Réformé;,  qui  entrent  à  Farts  dans  la  Char 
»  pdte  du  Roi,  fims  autre  guide  que  la  curiofî- 
;>  té  &  iàns  aucune  autre  préçautiM  qMC  de  i 
h  pu  adhérer  intérieurement  au  culte;  fi  lesR 
»  fomés  qui  font  dans  ks  Troupes  des  Catbol^ 
h  ques-Ronr^mf ,  &  qui  ialueiit  le  Sacrement;! 
9)  en  (è  contentant  de  (è  dire  à  eux-mçmes, 
9)  qu'ik  ne  prétendent  pies  honorer  (e  Sacrement, 
h  Quis  fimplement  ceux  qui  les  portent ,  quoi- 
)9  qu'ils  ne  fe  ibient  pas  iufiB&mment  expliqués 
»  Mefliis ,  &  fans  avoir  été  acceptés  fur  ce 
9)  pied-là;  fi,  dis-je,  tous  ces  paniçij3im  you- 
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^y  liAetit  fe  défendit  en  s'appuyiiit  fiiri'asni^la 
^  éé  NkM^àky  ils  fe  trotnpgroicnt  groflSèrenaent, 
3,  Ge  Syrien  ]^i|8  fiige,  pnis  délicat ,  plus  reli- 
P  giéux  qu6  tous  ces  tièdes,  s'élèvera  en  j\ige- 
,,  tnëtit  pour  condamner  leur  lâcheté,  fie  lear« 
yy  (candateufes  démarches. 

,,  a.  Je  dis  cju'on  ne  doit  jpas  craindre  qu'- 
yy  aujourd'hui  qui  que  ce  foit  fe  mxiv^  dans  le 
,,  cas  de  Naamam.  Les  Souverains  des  Etacs 
yy  de  la  Religion  Ramahtêy  guidés  par  l'efprit  in- 
,,  tdérant  de  leurs  Eccléfiafticpies  ,  ne  permet- 
,,  troient  jamais  à  aucun  de  leurs  Officiers  d'a- 
jy  voir  un  culte  public  difiFérent  de  celui  de  TE- 
yy  glî(è  ,  ni  d'entrer  dans  les  Temples  apr^  a- 
„  voir  déclaré  qu'ils  ne  prennent  aucune  part  au 
yy  culte  qui  y  eit  oflfcrt.  Les  yaf^if ,  les  Da- 
^^  nUl  y  les  Naaman ,  pouvoient  être  autrefois 
^  dans  la  Cour  des  Rois,  en  fiûfant  une  profef- 
^,  fion  ouverte  d'une  Religion  différente  de  celle 
^,  de  l'Etat,  (ans  qu'on  leur  en  fit  une  afiiûre. 
yy  Mais  aujourd'hui  dans  les  Etats^peiiecuteurs, 
jy  il  faut  penfer  comme  te  Prince  >  ou  faire  fem- 
yy  blant  qu'on  penfe  cdmme  lui.  fi  l'on  pvécend 
j^  être  fàrtàa  à  quelcpie  emploi  ^^  quelque  peu 
,1  confidérable  qu'il  puifiè  être.  L'avarice  Qc 
yy  l'ambition  ont  dide  plus  fuiement  ces  exclu- 
^  fions  )  que  l'anaour  édaké  pour  la  Rd^oa 
^y  dominante. 

„  Je  ferois  channéi  Monfieur ,  fi  ceis  hdu- 
yy  veaux- EchircUTemens'étoieBt  de  vôiare  goût, 
»>  &c. 

P.  RO  QJf  E  S. 

A  R- 
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ARTICLE    V. 

S&coND  Extrait  dé  /^istoihe  du  Conci- 
le DE  Trente  par  Fra-Paolo  Sarpi  , 
traduite  par  Mr.  Le  Caurayery  6cc.  On  trou^ 
vera  k  premier  Extrait  4ans  la  ficênJê  Fartia 
du  Tme  X  VL  fag,  328. 

ON  a  vu,  dans  l'Extrait  précédent,  une  lé- 
gère idée  de  la  Tréface-  du  nouveau  Tra- 
dudeur.  Cette  Pièce  mérite  certainement ,  à 
toute  forte  d'égards,  la  leâure  la  plus  attentive, 
étant  pleine  de  chofes  intèrelTantes  &  curieu(es, 
tant  [KHir  les  Proteftans  que  pour  les  Catholi- 
ques-Romains. L'Hiftoire  du  Concile  de  Tren-^ 
te  eft  ,  à  parler  proprement  ,  Tinflruftion  du 
Procès  entre  les  deux  Partis ,  fur  le  Dogme  de 
llnMlibîlité  qui  fert  de  bafe  à  l'Edifice  Papal, 
&  fur  le  Droit  d'examen  ,  qi^e  l'on  peut  dire 
êece  le  premier  principe  de  la  Réformation, 
Dia&iier  doac  it<:ette  Hiftoire  tous  les  Eclaircif- 
iêfflOBs  4c  tpute  fauthenôcité  dont  ell^  dft  fus-^ 
cepdble,'<f«ftfeamîr  à  tout  le  monde  un  moyen 
Coir  &c  aifé  de  lavoir  qui  a  tort  ou  raKbn ,  des 
Evoques  deRonje,  ou  desComeiunions  qui  s'en 
font  ^parées  ^  &  c'efi:  un  Ouvrage  de  cette  na- 
ture, que  Mr.  jL«  Couraytr  annonce  &  promet 
dans  fil  Fréfac9.  Peu  content  de  traduire  le  P. 
foui  avec  f^as  d'exaâitude ,  fans  cooaparaUbn  , 
que  nel'«vbît  i^k  M*.  AmeUty  (oa  defiein  a  été 
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de  rendre  cet  Hiftorien  lui-même  plus  exafty 
plus  fidèle,  de  fi  je  Vok  dire^  plus  complet  qifS 
ne  reçoit  auparavant,  en  reâinant  (es  dates,  en 
relevant  Ces  bérues,  en  écIaircifSint  fes  obfcuri« 
tés,  en  fiippléant  à  fes  omtffions  ;  en  le  défbh 
dant  dans  les  endroits  où  d'injuftes  Cenfeura  Vu 
voient  attacjué;  en  le  critiquant  en  d'autres  qui 
méritoient  juftement  la  Cenfure  ;  &  en  hiùoïtf 
en  un  mot,  tout  ce  que  Ton  peut  foubaicer  en 
ce  genre,  d'un  Editeur  qui  ne  cherche  dans  fen 
travail  que  la  facisfisiâion  &  que  l'utilité  du  Pu- 
blic, de  ipême  que  la  Vérité  toute  entière^  & 
qui  d'ailleurs  a  tout  le  tems ,  tous  les  iêçours, 
tout  le  (avoir  ,  &  toutes  les  qualités  néce0àires 
pour  l'exf  cutioQ  d'un  Projet  de  cette  impor^ 
tance. 

.  Nous  nous  étendrions  volontiers  de  nouveau 
fur  tous  ces  Articles  ,  pour  donner  à  Mr.  L^ 
Cwffajfer  &  à  fbn  Ouvrage  ,  les  juftes  Ipuanges 
qui  leur  (ont  dues,  fi  le  premier  É):trait  ne  nous 
tnettoic  pas  dans  l'obligation  de  perdre  de  rue  la 
Vréface  ,  pour  pafler  au  Morceau  qui  la  fuit. 
Ce  Morceau  eft  la  f%  ahfgie  Je  Fra-Paolo. 
Elle  n'eft  e£feâivement  qu'une  efpèce  d'Âhrcgé 
de  celle  que  le  P.  Fulgeme  a  donnée,  &  par  ce- 
la mçme  elle  n'en  eft  que  plus  agrnble.  L'£^ 
crivain  Fr4ntfm  a  ibigneulement  évité  le  fiik 
diflFiis,  &  le  grand  nombre  de  petits  détails^  qui 
rendent  VltaUen  aflez  fatigant.  Âu-lieu  de  ces 
fuper(}uités ,  que  l'Abbréviateur  a  retranchées , 
i\  a  enrichi  fa  Pièce  de  diveriès  particularités 
hiftoriques  ,  qu'il  a  tirées  ou  de  Fta-PaoU  lui. 
même  ^  ou  de  qudques-uDs  de  (e%  Contempo- 
rain^ 
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vm  y  &  dont  les  Leâeurs  qui  (âvent  penier  J 
jugeront  que  chacune  a  (on  prix.  Tout  ce  atu 
im  à  finir  le  Tableau  des  Grands-Hommes,  nït 
un  plaiGr  extrême  aux  Connoiflèurs  :  &  je  me 
tromne  fort,  fi,  à  l'aide  de  Ton  nouvel  Hiftorien, 
Villuftre  Setviu  n'ef):  pas  beaucoup  mieux  coa« 
nu,  qu'il  ne  Ta  été  en  g^énd  ju(qu'ici. 

Ffa-'Faoh ,   nomme^dans  le  monde  Hertê 
Sarfiy  naquit  à  F(n$i/e  le  14  d'Août  1552,  d'un 
Père  qui  avoit  peu  réuffi  dans  le  Commerce,  fie 
d'une  Mère  qui  étoit  Citadine.    Cette  Mère, 
nommée  Ifatelle  MorelUy  avoit  un  Frère  Reâeur 
d'Ecole.    Sous  les  yeux  de  cet  Oncle*  naturel* 
lement  ievère,  le  Neveu  ne  laifla  pas  dépérir  let 
heureuTes  difoofitions  naturelles  au  il  avoit  pour 
l'étude.    Il  etoit  appliqué,  penfit,  poné  un  pei| 
à  la  mélancolie  ,  taciturne ,  ennemi  du  jeu  fie 
des  plaifirs,  d'une  Ibbriété  merveilleufe,  éc  dV 
ne  mémoire  fi  forte,  que  pour  en  diminuer  Pi* 
dée,  il  difoit  par  niodeftie,  qu'il  n'avoit  jamais 
pu  répéter  que  la  valeur  de  trente  Vers  ,  après 
les  avoir  entendu  réciter  une  feule  fois.    Ses 
progrès  furent  donc  rapides.    Dès  l'âge  de  13 
ans,  il  embraflà  tout  à  la  fois  la  Philofophie,  les 
Msdiématiaues ,  &  les  Langues  Grecque  &  Hé^ 
irdtfite.    jion  Maifiê  CaftJla  ^^  de  Ctérmme^  de 
l'Ordre  des  Servîtes ,  ku  donna  les  Leçons  de 
Logique ,  &  fe  fit  bien-tôt  honneur  de  publier 
qu'U  avoit  un  Difciple  qui  pouvoit  être  fon  Mai-* 
tre.    Cette  liaifon  infpira  fans  doute  au  jeune 
£«^',  le  defir  d'entrer  dans  le  même  Qrdbre;  à 

2uoi  concoururent  fortement  un  grand  amour 
e  h  fctraite  ,    boMCoup  d'éloignement  pour 
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Içs  ^îifipations  da  £ècle ,  &  des  ièmences  très: 
vives  de  Piété  &  de  Vertu ,  dont  il  étoit  rede- 
vable, en  partie,  aux  bons  exeiDf)le8  de  ùl  Mè- 
re.   Midgré  les  oppofitions  de  ies  plus  proches 
Piwens  j  il  prie  Fiable  de  Serwtf  le  24.  de  No- 
vepabre  1^66  ^  &  deux  ans  après  il  fit  &  Profef- 
fion  tacite  ^  qu'il  rcnouvella  iblenndieinent  le^ 
10  tk  iMai  1572.    Ëa  entrant  dans  TOrdre  ,   il 
prit  le  nom  de  Fra-Paob^  que  nous  lui  donne* 
rons  toiQours  dans  la  fiiite. 
.  Pendant  un  Chapitre  Général  qui  £b  tint  à 
3iam$mie ,  des  Tfaè^  qu'il  y  £>atint  fur  la  Phi- 
lafiiphie  Nacuidle,  Se  fur  la  Théologie,  lui  don- 
nèrent tant  de  léputadon ,  que  le  Duc  GuHlau^ 
me  9  qé  faonoroit  les  Sciences  &  les  Sa  vans, 
le  demanda,  &  l'otmat  de&p  Supoieurs,  pour 
être  ^11  ThéoIogieQ.    Eoldrmo^  Evéque  de  la 
même  Ville  ,  le  nomma  Leâo^  de  ra  Cathé- 
drale, pour  la  Tbéobgie  Pofttive,  les  Cas  de 
Qmfcience,  &  les  Sts.  Canons.    Tous  ces  £m- 
fdois  ne  firent  qu'animer  le  P.  Taidh  d'autres  E- 
codes.     Il  nût  a  profit  le  féjourde  Mantmuy 
pour  fe  peifeâionner  dans  laLangue  Héhrag^ue^ 
fie  s'y  livra  tout  entôer  à  l'Hiftoîre.    Mais  jl  fe 
ajouta  bfeni-tôt  ou  du  Prince  ,    qui  éiotc  6»t 
wj^fw ,  ou  de  la  Cour  ,    éont  la  vie  étoit^iea 
conforme  ft  &s  inclinations.    Il  s'en  retira  doac 
à  Page  de  2^  ans  ,  &  rendu  à  fa  Profeffioo  ^  M 
iê  jetta  fi  profiondément  dans  l'Etude  ,    que  i» 
iknté  nacucelletaent  délicate  en  fut  altérée,     il 
en  contraâa  d^s  infirmités  habituelles  qu'il  <ofi- 
fe-va  juiqtt'àiaideiit^k,  &,  dcNOt  qucâques-ua^s 
tobligèceot  4 fxïipe^m  psu  de  Via.    K  s?en4tok 
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ifaftena  J(|(qu'à  Tige  de  ;o  ans.  Encore  cUfi)ic4 
il,  qi|£  c'écok  Une  cie$  choies  qui  lui  avoieoc  le 
plus  coûté,  te  une  de  celles  donc  il  s'était  tou«* 
jours  repenti.  Il  ne  fe  noarriilbic  guère  aue  de 
pain  &  de  fruits,  &  ufa  très  peu  de  vianoe  jus- 
qu'à râ^  de  59  ans  )  &  ce  fut  nnême  toujours 
avec  bc^coap  de  réicrve^  parce  que  ceb  le  ren* 
dcMC  fujet  à  de  yiolens  maux  de  tête. 

Sa  grande  réputation  ne  tarda  pas  à  l'expofë^ 
aux  traits  de  Tenvie.  Un  jeune  homme ,  jalouk 
de  &  ^oîre,  tâcha  de  le  perdre  en  le  dénonçant 
à  l'InquiGtion»  pour  avoir  foutenu  que  le  Dog* 
me  de  la  Trinité  ne  pouvait  pis  fe  prouver  par 
le  premier  Chapitre  de  la  Gemèfi.  L'affiûre ,  por* 
tée  par  Appel  à  Rame^  y  couvrit  de  confufion 
l'inquifiteiir,  6c  ne  (è  termina  qu'à  faire  mieux 
connoitre  le  mérite  de  rAccnie.  Ce  inéricc 
çclatant  tous  les  jours  davoftcaee,  après  avoir  été 
gradué  Do(%eur  en  Théologie  ,  &  aggrégé  au 
Collège  de  FfiJoue^  le  P.  Faul  fat  nommé  Pro* 
vincial  de  fon  Ordre  ppor  la  Province  de  J^ffi^ 
qaoiqu^ii  n^eât  encore  qœ  bu(  fms ,  choéê  qii 
woie  été  jufque-là  fans  exemple  parmi  les  Servi-- 
tes.  Il  remplir  ce  Pofte  avec  tant  de  dknité  tc 
(Thontieiir ,  que  ^ekque^  muées  après  il  fut  âevé 
à  la  Charge  de  Prpcureur-Oériéral ,  dans  laquelX 
le  il  fè  fit  eftimer  plus  que  jamais  à  B/mi^  ou  cçc 
Emploi  lV!>bligeoit  de  réfider.  L'application  qu'il 
donnoit  aux  aâàires  qui  lui  étoient  commiles , 
&  les  Leçons  de  Tliéologie  qu^il  faiibit  à  fes 
Coofrères  ^  rcmpliâbioit  fi  peu  tout  fon\tems, 
qjfà  en  trouvoit  toujours  pour  cultiver  d'autres 
Etudes  que  celles  qui  étoient  le  plus  d'ufoge  dans 
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fil  Trofeffion.    Il  prenoit  fur-tout  un  plaifir  fin- 

S  lier  aux  Mathématiques ,  à  TAnatomie  &  àk 
lymie,  &  y  fit  des  découvertes  de  la  dernière 
importance.  UAc^uapenJeiue  avoua  dans  fon 
Traité  de  Vifuy  que  c'ecoit  du  P.  Taul  qu'il  a- 
voit  appris  la  manière  dont  fe  fait  la  Vifion  ;  & 
ce  ait  encore  de  lui  qu'il  tira  la  connoiilànce  des 
Valvules  qui  fervent  à  la  Circulation  du  iâng(4). 
Ce  dernier  point  méritoit,  à  mon  avis,  que  Mr. 
Ia0  Cêurayer  s'y  arrêtât  un  peu.  Il  f^^j  a^it  d'un 
fait  concefté  dans  l'Hiftoire  de  la  Médecine.  Le 
grand  nombre  donne  tout  l'honneur  de  la  dé- 
couverte à  Mr.Harvey^  &  veut  qu'il  ait  été  le 
premier  Obfervateur  de  la  Circulation  du  fang 
dans  le  Corps.  On  traite  même  cavalièrement 
de  Conte  y  dans  le  Diâionaire  de  Furetière  Ed. 
de  JLa  Haie  1727 ,  le  fèntiment  de  ceux  qui  attri- 
buent la  première  obfervation  de  ce  Myftère  à 
la  ûgacité  de  l'illuflre  Servite.  Pour  juger  néan- 
moins que  le  fèntiment  des  derniers  eft  la  vérité 
.toute  pure  ,  il  fuffit  de  pefer  les  paroles  du  P. 
Fulgence^  qui  après  avoir  parlé  des  Vahmks  hh 

terwet 

• 
•  (â)  Vitt  del  P.  f  «olo  pag.  44.  Ed.  Venct.  1677.  ^ 
msMi  ârgomenf  mn  fi  irtvd  «b*  élmn$^  ne  dt  gl*èntichi^  ni  di 
Mtéiêrm'i  hébbiafékttA  mtntiontt  ptnhe  tré  m/«  incffiiui  fit^  à 
n^firi  ttntpi  ,  ch«  1^ ^yquéftndmtt  nt  moffè  U  ipêtjtinu  in  'Hms 
ftêhlita  ^itatomU,  Ma  fon»  anetwM  viventi  mêtti  trndfitfflmi  ér 
êmintrttijfimi  MetUâ  »  trs  ^fti  Sdnttrio  Sdntêriù ,  ér  Pietm 
^^JJilinéo  FrAttufê  »  chi  ftnnp  cbt  ntn  f»  fptculétttn*  »  ni  t«- 
-vtntiont  dtl  xAajttafendet^t ,  mé  del  Padr*  >  il  f jm/«  eênJSdsrébii» 
U^rttvûÀ  del  Sét^Htf  vmitf  i»  pàren  cht  mn  fût^*  fi^m  ftr 
ftnfo  nelle  vene^  finzs  ihe  vi  fsjpt  ^^rfjine  chê  U  refeneffit  à; 
i-hiufurty  th*  apnndfifi  ,  &  nfnféndêfi,  ili  dàjfér»  it  fluffo  é 
l*€qttHibri9  nee^àri0  *IU  zké,  "^  i 
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tnmt  dam  les  Vttnes^  que  b  P.  PmuI  avot&  tiou« 
vées,  ajoute  les  paroles  fui  vantes:  ^ChoTeyifi/* 
„  //,  donc  aucun  des  Anciôis^  ni  des  Moder* 
»  nés  ^    n'avoir  parlé  ,   &  qui  par  conféauenc 
9>  a  été  inconnue  jufqu'à  notre  tems,  que  VAc^ 
„  ^Mfendente  la  propo(a  dans  une  Leçon  publi- 
»  que  d'Anatotnie.    Mais  ,  nous  avons  encore 
yy  pleins  de  vie  plufîeurs  Médecins  très  (avans  ^ 
9)  &trèsilluftres,  entre  lefquels  font  Santoth 
^  SoMtarsQy  Se  Pierre  jijèliaeau  y  dont  le  dernier 
jf  t&  FratffoiSy  qui  favent  que  l'oblervation  & 
»  la  découverte  ne  vinrent  pas  de  VAcfuapen^ 
yy  dutte^  mais  du.  Père  ^  qui  confîdérant  la  pe- 
»  iknteur  du  (àng,  conçut  qu'il  ne  peut  pas  de« 
3>  meurer  fufpendu  dans  les  Veines  ,  s'il  n'y  a 
»  pas  des  Digues  qui  le  retiennent,  éc  des  Clô- 
),  tares ,  qui  en  s'ouvrant  &  fe  refTerranC ,  lui 
9)  donnent  le  mouvement  &  l'équilibre  nécefTai- 
9}  re  à  la  vie."    Ce  témoignap;e  efl:  précis  >  & 
je  ne  conçois  pas  ce  que  les  Partifàns  du  célèbre 
Anghns  y  pourroient  oppolèr.  '  Ils  ignorent  ap« 
paremment  nue  le  P.  Faut  fut  lui-même  un  at$ 
plus  habiles  Médecins^  Anaromiftes,  Chymiiles 
&  Mathématiciens ,  qu'il  y  eût  dans  fon  Sih^ 
de. 

Quelque  honneur  qu'il  fit  eh  tout  à  fon  Oridi'è, 
il  ne  laiflà  pas  d'y  trouver  de  nouveaux  £c  de 
dangereux  Ennemis  y  qui  le  déclarèrent  à  l'In- 
Quifitioa  de  Home  &  de  Vemfe.  On  l'accui^, 
dans  le  premier  Endroit  ,  d'avoir  dit  dans  une 
Lettre  ,  qu'mi  ne  s*avanfoit  aux  Dignités  de  U 
Ceitr  Rom^e,  que  far  de  mauvais  ma/ew;  ér 
f  «f  hm  de  feutre  aucun  sas  de  ces  Dignités,  ilt^s 
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srvùtt  en  horreur.    Opfifitfte  il  nV  à  gàèrt  que  la 
Vérité  qui  ofifenft,  tcUe^ci  ne  mtjivtads  pwdon- 
née.    Cependant  il  n'y  avoit  pas  de  quoi  procé- 
der criminellement  ,    &  l'on  pfit  fagement  le 
parti  de  la  diffimulation.    On  ne  lui'  pardonna 
pas  davantage  un  autre  Crime  qui  lui  fut  inten- 
'  té ,  qui  étoic  d'entretenir  commerce  zytc  des 
-yuifi  &  avec  des  HérétUues.     Ce  commerce 
^tf étant,  &  n'aiant  été  jufqu'alors,,  que  dcpurt 

*  pollt^fle  envers  des  Étrangers  qui  vovagcôicnt  en 
Savans  curieux  j  HriquilKion  rfy  put  mordre; 

■&  cela  ne  iaifla  pas  pourtant  de  mettre  obftacle 

•  ?t l'avancement  du  P.  PWaux  Dignités  Ecclé- 
-fiàftiqueS:  „Ce  qui  cnthrtt  fans  doute  dans  Tot- 
^„  drefle  la  Providence,  qui  avoit  fufcité  notre 

„  Savant  pour  des  vues  que  fon  élévation  eût 

•,,  pu  faire  avorter,  en  ^empêchant  de  (èrvirÉi 

yy  Patrie,  &  en  le  détoumaiit  d'occupations  (jui 

^„  furent  plus  utiles  au  monde  que  ne  l'eût  été 

.,  fon  Epifcopat.    Mais  ce  tems  n'étoit  pas  cn- 

*,,  côre  venu.    .       . 

En^  attendant ,  Pflluftre  Servite  jj,  fat  mettre 
'^  ^  profit  pour  fe  S^nftification  les  moniens  de 
',,  t-epbs  que  la  Pïovidcixîe  lui  avoir  ménagés, 
p,  6ç  que  lui  procura  H  ^^^ève  de  quelques  infir- 
^i,  ipites  qui  dimînuoient  avec  l'âge?*    H  fe  li- 
vra entièrement  &j)Îjlis  que  jamais  à  PEtude  de 
'PHiiÎQirfe  Ecdéfiaffique  &;  Profpe/de  même 
•qu'à  celle  de  l'Ecrictire,  &  de  la  Morale  Chré- 
tienne:   Cette  trariquiilité  fi  agréable,- 8c  fi  heu- 
reufefnent  employée ,  finît  au  différend  qui  s*élç- 
'  Va, vers  le  comrhÊncement  du  X Vif. Siècle, eii- 
'  th  là  Cour  de  Home  &  îa  République.    Faut  V, 
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éh  Pape  cd  1605 ,  s'irrita  de  qudques  Décrets 
du  Sénat ,  qui  lui  parurent  être  des  Entreprîfèâ 
for  les  prétendues  Immunités  Eccléfiaftiquesj; 
&  fit  expédier  deux  Brefs  ,  Pun  au  Doge ,  8c 
l'autre  à  l'Ëtat  ,  en  forme  de  MMiotte^  pour 
les  obliger  \  fe  foumettre.  Ces  Monitoircs 
n'aiaût  pas  i&oduit  TefFct  que  le  Pontife  s^cÀ 
étoit  {rômfej  a  eh  publia  un  ^utre  plus  violent, 
au  mois  d*ArriI;ifod,  &  déclara  par  celui-ci, 
le  Doge  St  là  République  excornmuniés,  fi  dàhî 
24  jours  ils  n^obeiObierit  pas  à  fe^  ordres;  ioïx*' 
mettant  totit^  l'Etat  à  l'Interdit  ,  fi  trois  jouri 
après  les  124  j  iB"petfiflx)ient 'dans  leur  desobéîf- 
fance.  Les  Vfenittens  déclarèrent  à  leur  tout . 
que  ce  Bref  étoit  nul ,  injufte*  &  contraire  S 
toutes  les  irègles  de  l'Equité  Se  de  la  Raifon  ;  Se 
donnèrent-  ofdrè  à  leurs  Ectlcfiaftiques  de*  célé- 
brer le  Service  divin  ,  comme  à  l'ordinaire. 
Tous  les  SaVatis,  ou  plutôt  tout  le  monde,  prit 
tiers  parti  pour  du  oohtre  •  &,  comme  Ffa^ 
T^o  le  rapporté  dans  l'Hiftoîre  qu'il  a  écrite  de 
ce  Démâe ,  on  Vit  av^  le  mois  d'Août  ^  uJiè 
fnfk  tPEcrivittnt  en  campagne  1 

povfr 
5,  ^e 
'obligation  de  prendre  laplûiïxis 
pour  la  défenfe  de  fon  Souverain  infulté.  S'é- 
tant  s^perçu  de  la  confteroation  que  l'Interdit 
caulôit  jufi]ue  dans  le  Sénat,  il  tâcba  de  di(Eper 
cette  frayeur  panique  ,  en  vatigeant  l'autorité 
temporelle,  des  Princes,  de  raudacieufe  ufurpa- 
tioa  des  Pbocifips  'Bjmahu,  Dans  cette  vue  il 
publia  l'Ecrit  ^  ^qtii  a  paru  depuis  quelq[ues  an- 
nées «Q  Pr^o^ .imprimé  e»  Hollania^  ious  |e 

Titre 
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Titre  de  Drpks  des  Souvershu  d^ènim  tvmtrt  In 
"Bxcommumcationi  ^c,  mais  qui  en  Italèem  eft 
indculé  :  ConfoUtiùm  Jk  fEffrit  fomr  tramquiUiftT 
les  Canfciences  de  ceux  fui  vivent  tie»^  comtre  ks 
frayeurs  de  P Interdis  fubîUfar  tad  V.  Cet  Ou- 
vrage ne  tendant  néanmoins  ^u'à  raflurer  les 
Chefs  de  la  République,  il  ialoit  quelque  chofe 
de  plus  bour  raffermir  les  Sujets  \  &  Ftm^PmùU 
crut  d'abord  qu'il  fuffiroit  pour  cela  «  du  petic 
Traité  de  PExeammumcaiiom^  compofe  autrefois 
pu:  Gerfon.  Il  le  publia  donc  dans  cette  coq- 
lônâure,  en  Latm  &  en  Italien  y  précédé  d'une 
Lettre  anonyme,  où  Ton  exbdrtoit  les  Prêtres  à 
ifâire  leurs  fondions  ordinaires ,  £uis  craindre  de 
rien  &ire  contre  leur  véritable  devoir.  Cette 
petite  Pièce  aiant  été  condamnée  par  Tlnquifi- 
tion  y  &  cenfurée  par  Bellarminy  le  fiivant  Ser* 
vite  la  foutint  viâorieufement  par  une  ^folog^ 
four  Gerfin ,  qui  fut  fuivie  de  fes  CanfiJératioMS 
fur  les  Cenfures  de  Paul  Vy  où  il  ne  laiilà  rien  à 
defîrer  fur  cette  matière.  Les  Partifâns  du  Pape 
lâchèrent  d'effleurer  ces  Confidératiens  y  ddSbrte 
qu'elles  eurent  befoin  d'une  Défenfey  donc  tout 
le  fonds  vint  du  Père  ;  qui  eut  auffi  beuicoup 
,de  part  au  Traité  de  P Interdit  ,  .  publié  au  nocn 
,de$  {a)  fept  Théologiens  de  la  République  ,  6c 

dans 

(4)  Dans  la  Yradaâîon  Franfoifi  ,  qui  parat  en  1^7 
è  SuVintentf  &  que  l'on  dit,  au  Titre,  avoir  été  faire 
'  fui  la  Copie  tmpiimée  à  Vtnift  par  K^èm  Mtjmi  \€o€  ,  U 
n'y  a  que  ûx  Théologiens  de  nommés,  favoir,  Pigrr* 
^ntêiiut  Archidiacre  fie  Vicaire-Général  deVeniic}  F.P^i»/» 
de  rordre  de'i  Servi ,  Théologien  de  la  Sérénilfîme  Kë- 
publique  deVenife  ^  F.Birmûrdfordéutf  Cofdelier  de  i*Ob- 
lervance.  Théologien  i  F.  MatcsAnuinê  c^pti^  Cordelicr 
£onventuel,  Théologiens  P.CtmlU^  Auguftin,  Théolo- 
gien; fie  F.Futgtntit  de  roidxc  dt*i  Sun  9  Théologieiu 
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dans  lequel  on  prouve  en  19  Propofitions  ,  que 
cet  Interdit  étoit  contre  toutes  les  Loix^  que  les 
EccléGaftiques ,  loin  d'être  obligés  d'y  déférer , 
ne  le  pouvoient  faire  avec  innocence,  &  que  le 
Souverain  en  devoir  abfolumenc  empêcher  l'exé- 
cution. LtLCoyxsBimaine ^  d'autant  plus  piquée 
au  vif  de  tous  ces  Ecrits  ,  qu'elle  ne  pouvoir  y 
fiureoppofer  de  réponfe  folide,  s'en  prit  à  l'Au- 
teur, qu'elle  fit  citer  par  un  Décret  du  30OÔ0- 
bre  160^,  ibus  peine  d'excommunication,  à  corn- 
paroitre  perfbnellement  pour  fe  JMftifier  des  ez« 
ces  &  des  héréfies  dont  il  étoit  accufé.  Il  ne 
comparut  point:  la  Sentence  fut  prononcée,  & 
l'excommunié  à  ^Rome  n'en  tint  aucun  compte  à 
Vmfe. 

L'Hiftorien  s'arrête  un  peu  en  cet  endroit, 
pour  confidérer  la  nature  ,  &  le  fond  de  ce 
grand  démêlé.  Mais,  en  Écrivain  judicieux,  il 
fe  borne  au  fimple  Expofë  des  fujets  du  litige. 
Les  Théologiens  du  Pape  avancèrent  daps  cet- 
te occafion ,  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  de 
plus  exceffif  en  faveur  de  l'indépendance ,  de 
l'infaillibilité,  &  de  la  domination  monarchique 
des  Ëvêques  de  Home,  Selon  eux  ,  la  puiflan- 
ce  de  ces  Evêques  s'étend  fur  le  Temporel  des 
Princes,  qu'elle  peut  ôter  &  transférer,  comme 
elle  le  juge  à  propos  ,  &  lorsque  la  chofe  eft 
utile  à  rËglife  ^  les  Clercs  ne  font  point  Sujets 
de  ces  Princes,  &  ne  leur  doivent  ni  Taxes,  ni 
Impôts^  les  prétendus  Succeffcurs  de  St,  Fierrt 
ne  peuvent  jamais  fe  tromper  quoiqu'ils  pronon- 
cent, &  leurs  Sentences  les  plus  injuftes  doivent 
etreobfervées,  n'y  aiant  qu'eux  qui  puiflcnt  dé- 

Tm.  XVU.  Fart.  I.  X  cider 
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cider  dans  le  cas  de  doute,  &  leur  déci&on  de- 
vant avoir  force  de  Loi,  quand  même  die  paroi- 
troit  fauCfe  à  tous  les  hommes^  le  Pape  enfin  e& 
un  Dieu  en  Terre, fa  Sentence  &  celle  de  Dieu 
font  la  même  chofe  ,  &  douter  de  (à  puiflànce 
cft  autant  que  de  douter  de  celle  de  Dieu.  Qud- 
Ic  raifon  Mr.  Le  Courayer  n'a-t-il  pas  de  dire  que 
„  ces  Maximes-là  font  faulTes,  infenfees,  mon- 
„  ftrueufes,  fubverfives  de  tout  Gouvernement, 
„  &  dont  plufieurs  (ont  autant  de  Blafpbëmes, 
„  dont  les  anciens  Papes  enflent  eu  autant  dlior- 
„  reur,  que  les  modernes  en  ont  paru  jaloux!*' 
On  me  permettra. bien  d'ajouter,  de  mon  chef, 
<jue  s'il  arrive  à  quelque  heure  (}ue  l'Edifice  'Ro- 
main tombe  à  terre,  il  paroitra  mcroyable  qu'un 
petit  Evêque  ait  eu  l'audace  de  porter  (i  loin  l'in- 
iblence  de  (es  prétentions,  ou  que  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  n'en  aient  pas  marqué  l'indigna- 
tion la  plus  vive.  Mais  quel  que  puifle  être  le 
jugement  qu'en  portera  la  poftérité  ,  il  eft  (Or 
que  ces  fu^ters  AltitmMns  d'autrefois  ont  beau- 
coup perdu  de  leur  fuperbe  langage,  &  de  leurs 
airs  ^farons.  Les  Souverains  commencent  de- 
puis long-tems  à  n'en  être  plus  les  dupes ,  & 
tious  n'en  voyons  déformais  aucun  que  le  Pape 
ofe  menacer  de  fa  foudre  ,  ou  qui  craigne  fort 
cette  foudre  quand  il  en  eft  menacé.  Le  tems 
de  rillufion  tire  à  fà  fin  ,  &  l'on  peut  dire  que 
parmi  les  coups  qui  ont  le  plus  ébranlé  le  Trô- 
ne Pontifical  ,  la  réûftance  des  Vénitiens  ,  au 
commencement  du  dernier  fiècle,  n'en  fut  ni  le 
moins  terrible  ,  ni  le  moins  efficace.  Tout 
Pouvpir  ufurpé  n'a  rien  tant  à  craindre  que  l'c- 
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xunen  de  &s  Titres^  &  rezàmen  que  Ton  fit  a« 
lors  de  Tlnterdit  de  Venife  ,  eut  pour  la  Cour 
IRomahte  des  fuites  ^  dont  cette  Cour  ne  revien* 
dra  jamais. 

n  eft  pourtant  vrai  que  les  Théologiens  de  la 
République  conièrvèrent  encore  de  grands  mé- 
n^emens  pour  Tufurpation  qu'ils  combattoienr. 
Ils  n'attaquèrent  proprement  que  Tabus  des 
Qefs,  &  du  Pouvoir  Eccléfiaftique;  (ë  conten- 
ant de  (butenir ,  que  les  Papes  fe  peuvent  trom- 
per^  que  leurs  Sentences  injuftes  n'obligent  per« 
ibnne;  quePautorité  des  Princes  pour  leTem« 
porel  ne  leur  eft  point  foumife  ;  que  leurs  Ez« 
communications  contre  les  Souverains,  ou  con- 
tre la  Multitude,  ne  font  pas  moins  pernicieufea 
que  (âcriièges^ôc  qu'après  tout,  Yohétffanee  aveu-' 
gfe^  inventée  par  Ignace  de  Loyola  ^  6c  fi  vantée 
des  Jé&ites,  ne  convient  ni  à  l'Homme,  ni  au 
Chrétien.  N'eft-il  pas  vrai  qu'à  s'en  tenir  là , 
c'eft  toujours  garder  de  grandes  mefures  avec  les 
Evêques  RomamSj  &  que  fi  ces  Evêques  avoient 
eu  un  peu  de  prudence  ou  de  Chriftianifme,  ils 
auroient  du  être  charmés  qu'on  ne  leur  conteftâc 
rien  de  plus?  Auffi  Mr.  Le  Courayer  l'a-t-il  bien 
fenti  lui-même,  &  n'a  pas  manqué  d'en  avertir 
b!&  Leâeurs.  „  C'eft,  dit-il,  au  maintien  de 
,)  ce^  Maximes,  que  (ê  bornèrent Frif-Piio£r,  £c 
„  les  autres  Ecrivains  de  la  République^  &  loin 
j,  de  les  acGufer  d'avoir  pafle  les  bornes  d'une 
„  jufte  défenfe ,  il  me  femble  que  les  Romains 
„  auroient  dû  leur  avoir  quelque  obligation  de 
„  laiflèr  encore  beaucoup  plus  d'autorité  aui; 
„  Papes,  ^qu'ils  q'en  avoient  eu  dans  les  premiers 
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^  tems,  &  d'ôcer  indiftinâiement  toute  autorité 
yy  aux  Princes  dans  Tadminiflration  des  affaires 
yy  Ecciéfiafliques ,  quoiqu'à  la  réfèrve  du  droit 
9>  déjuger  en  matière  de  Doârine,  &  de  ladif- 
„  penfation  du  Miniftère  de  la  Parole  ,  &  des 
yy  Sacremens  ,  on  (àche  qu'ils  ont  toujours  été 
yy  en  pofleilion  de  faire  des  Loi]:  fur  diâerentes 
„  matières  de  Police  £ccléfiaftique>  &  que  le 
,9  pouvoir  de  TEglife  en  ce  genre  ait  presque 
„  toujours  été  fubordooné  à  celui  des  Pria- 
^y  ces. 

Un  Auteur  Proteftant  Ce  krok  (ans  doute 
exprimé  d'une  manière  plus  forte  qu'on  ne  vient 
de  l'entendre.  Mais  il  n'y  a  point  de  perfônne 
éclairée,  à  qui  la  réflexion  de  Mr.  Le  Cour ajer 
ne  paroifTe  aufli  frappante  que  vraie  ,  dans  le 
fond  principal.  Les  Théologiens  qui  écrivirent 
alors  pour  la  République,  méritoient  certaine- 
ment quelque  part  à  la  faveur  des  Papes,  pour 
les  avoir  fi  fort  ménagés.  Mais  ces  Pères  nomi- 
naux du  Monde  Chrétien  connoiflènt  peu  les 
Loix  du  Chriftianifme,  6c  les  pratiquent  encore 
beaucoup  moins.  Ils  ont  trop  de  2èle,  pour  a- 
voir  de  la  charité.  Ils  ne  pardonnent  jamais 
que  par  impuiflànce  ,  &  Paul  V  donna  fidèle- 
ment en  ceci  à  fes  SuccefTeurs  l'exemple  que  la 
plupart  de  Ces  PrédécefTeurs  lui  tracèrent.  Force 
lui  fut  de  faire  (à  paix  avec  un  Etat  qu'il  n'avoit 

Çu  détruire^  heureux  même  de  ce  que  HenriVfy 
Loi  de  France  y  voulut  bien  faire  des  avances, 
pour  lui  en  épargner  la  mortification  !  Mais  s'A 
ne  put  fe  vanger  de  la  Républiqne  ,  qui  venoit 
â  publiquement  de  méprifer  Ton  Pouvoir ,  il  fe 

van- 
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rangea  cruellement  dps  Ecrivains  qui  en  avoient 
découvert  la  foibleffe  ,  ou  dévoilé  TinjuHice. 
L'orage  tomba  fur  trente-fix  Eccléfiaftiques,  qui 
fur  differens  prétextes,  &  en  divers  tems, furent 

Efccutés  à  toute  rigueur.  Les  uns  périrent  dans 
Priions  ,  on  bannît  les  autres ,  &  quelques- 
uns  même  furent  envoyés  aux  Galères.  D'ail- 
leurs tous  les  gens  de  cet  Ordre  mirent  un  ob- 
ftacle  invincible  à  leur  fortune ,  pour  avoir  fervi 
leur  Patrie.  Le  parti  qu'ils  avoient  pris  leur 
donna  Fexclufion  totale  des  Dignités, auxquelles 
ils  auroient  pu  prétendre. 

Il  n'y  en  avoir  certainement  aucun  qui  fût 
plus  coupable  &  plus  odieux  à  Rome^  que  Tétoit 
Fra-Paolo,  Mais  comme  on  avoit  eu  ibin  de 
le  faire  comprendre  dans  VAccommodement  de 
l'Etat,  il  n'y  avoit  pa^  moyen  de  l'attaquer  d'u- 
ne façon  juridique.  On  paflà  donc  fur  ces  for- 
malités de  Juftice,  &  l'on  tenta  d'y  fuppléer  par 
FAfTaffinat.  Revenant  un  foir,5.d'Oaobre  1(^07, 
cinq  Coupejarrets  armés  de  ftilets  Jui  en  don- 
nèrent jufqu'à  ly  coups  ,  &  le  laidèrent  pour 
mort  fur  la  place.  Les  Affaffins  fe  fauvèrent 
d'abord  chez  le  Nonce  ,  &  trouvèrent  enfuirc 
une  retraite  commode  &  des  reflburces  d'argent 
fur  les  terres  du  Pape.  A  ces  indices  on  foup- 
çonna  naturellement  la  main  qui  avoit  conduit 
le  Poignard  ,  &  Fra-Paoh  lui-même  ne  put 
s'empêcher  de  dire  en  riant,  que  cela  fentoic  bien 
le  Stile  de  Rome,.  Quelque  honteufe  que  fût 
cette  tentative,  on  y  revint  à  plus  d'une  fois,  & 
l'indignité  alla  même  jufqu'à  y  employer  des 
Moines,  &  des  Confrères.  Mv.LeCourayer  c^ 
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pourtant  affi»  généreus  pour  nous  dire  ,  que 
bien  que  ces  attentats  fè  hflent  pour  la  caufèda 
Pape  ^  il  eft  à  croire  qu'on  ne  Tinftruiibic  pas 
des  mefures  criminelles  6c  des  moyens  bas  que 
l'on  employoit  à  ce  deflein. 

Aux  précautions  que  prit  le  Sénat  pour  la  con- 
fervation  d'une  tête  fi  chère  ,    l'illuftre  Seruite 
ajouta  de  fa  part  une  retraite  encore  plus  gran- 
de, que  celle  qu'il  avoit  juTqu'abrs  'obferYée. 
Dans  cette  elpèce  de  Prifon  volontaire  il  com- 
pofa  la  Relation  du  fameux  Diff^end  Je  PaulV 
avec  la  Réfublique^  &  s'appliquant  enfuice  à  quel- 
que chofç  de  plus  généralement  utile  pour  le  Pu- 
blic 9    il  mit  en  état  fon  Htfioire  du  Concik  Je 
Trente^  dont  il  avoit  commencé  à  recueillir  te 
matériaux,  depuis  très  long-tems.    Le  com- 
merce intime  qu'il  avoit  eu  à  Mantoue  avec  O/^ 
*vay  Secrétaire  du  Cardinal  du  nom  de  cette  Vil- 
le ,    &-  la  libre  entrée  qu'il  eut  à  Venife  dans 
les  Archives,  jointe  à  Tes  grandes  liaifbns  au  d& 
hors,  le  mirent  bien-toc  en  état  de  développer 
aux  yeux  du  Public  les  profondeurs  d'un  Évc- 
nemenc ,  dont  on  avoit  eu  grand  foin  de  tenir 
toutes  les  intrigues  fecrettes  ,  &  de  cacher  les 
refTorts.    Auffi  fut-il  vrai,  comme  Mr.  Le  Cou- 
rayer  l'obferve  ici,  que  „  les  Romains  lui  furent 
„  encore  plus  mauvais  gré  de  cette  Hiftoire, 
„  que  de  la  Défenfe  des  Droits  dé  la  Républi- 
„  que,  &  que  cet  Ouvrage  nefervit  qu'à  foni- 
„  fier  les  foupçons  que  Ton  avoit  déjà  pris  de 
„  fon  penchant  pour  la  Réformation ,  Ôç  de  fes 
„  préventions  contre  l'Orthodoxie  Romaine" 

Ces  foupçons  ne  s'aâbiblirent  en  aucune  fa- 
çon 
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çon  pir  quelques  autres  Ecrits  de  ce  Père; 
Ceux  qui  fbitirenc  de  fa  Plume)  fur  les  Matii* 
ns  Béi^uiaks ,  fur  Ylnfù^tim^  &  fur  les  ^J/^ 
Ifs  )  decounoienc  trop  aabus  ,  ou  tendoient 
tiopiiesTéfbnner,  pour  ne  pas  déplaire  fou ve* 
nâneoieot  à  ceux  qui  les  avaient  introduits,  ou 
qui  eu  profitoienc.    On  voyoit  dans  le  premier, 

Ïo'iln'y  eut  jamais  deRichefles  plus  mal  acquit* 
s,  que  celles  du  Clergé  "Rjmain  ;  Se  qu'il  n'y 
eneuc  jamsis  aufli  dont  m  ait  fait  de  plus  mau^ 
vaii  Se  de  plus  faonteuK  ùbgés.  Le  (êcond  ten- 
doit  à  prouTcr  que  le  TVibunal  de  l'Inquifition 
de  rrwy^devoit  être  fubordonné  ,  non  à  Tauto- 
ntédu  Pape,  mais  à  celle  du  Prince.  LeTrab- 
té  du  Dfmt  des  Afylis  &ifoit  main-balle  fiir  tou- 
tes les  Immunités  Ëccléfiaftlques ,  confidérée» 
comme  indépendantes  du  Pouvoir  Civil  ,  & 
&'cn  adioetcoic  aucune  que  foumife  à  ce  Pou- 
voir. 

Tout  cda  portent  véritablement  la  coignée  à 
la  racine  de  rÂrbre,  &  la  pomination  Fàpale 
ne  tenoit  preique  (dus  à  rien,  fi  TEfi^it  de  Fra-^ 
P^&  eût  prévalu  dans  VEnrope.  Cependant, 
s'il  eafàut  croire  l'Hiftorien  de  fa  Vie,  les  Pk- 
pes  enrem  à  ce  Père  l'obligstfion  de  ne  pas  per- 
dre let  Vénitiens ,  qu'ils  s'étoient  aliénés  par 
leur  faute.  L'endroit  m'a  paru  curieux,  &  l'on' 
ne  ièrapss  fâché,  uns  doute ,  de  le  trouver  ici 
tout  entier.  „  L'injuftice,  Mt4l  em  parlant  du 
»  S9pvki  y  l'injuftice  avec  laquelle  il  avoit  été 
})  traité^  ne  le  fît  jamais  foulever  contre  la  Puif- 
s)  bncet^time;  &  (ans  s'attaquer  à  l'autorité 
»  des  Supérieurs,  il  fe  contenta  d'en  remarquer 
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^  les  abus ,  &  d'indiquer  les  moyens  de  rétablir 
^  l'ordre  primitif^  comme  le  f^us  naturel  &  le 
^  plus  parfait.  Ce  fut  à  fes  avis  que  fut  dû  le 
^  refpeâ:  avec  lequel  le  Sénat  te  défendit  contre 
les  Entreprifês  de  Fanl  V;  &  toujours  renfer- 
mé dans  les  bornes  d'une  défenfé  légûîme, 
\y  il  trouva  moyen  de  mainœnir  les  Droits  de  fa 
y,  Patrie,  fans  entreprendre  fur  ceux  de  TEdifc. 
C'eft  par  ce  fage  tempérament  qu'il  prévint 
le  Schifme  que  les.Romainsétoient  prêts  d'ex- 
„  citer;  &  fi  Fra^Fat^  n'eût  eii  plus  de  modé- 
^  ration  )  qu'ils  n'avoient  montré  de  prudence, 
„  Faul  V  eût  bien-tôt  fait  naitre  en  Italie 
^  une  Révolution  auffi  funefte  à  fes  intèrêcsy 
y^  que  celle  qu'avoit  produite  en  Allemagne  la 
y,  diftribution  fcandaleufe  des  Indulgences  ibus 

On  trouve,  dans  ce  peu  de  paroles,  une  am- 
ple matière  à  réflexions.  L'Auteur  n'y  diffimu- 
lé  point  les  difpofitions  prochaines ,  bii  fe  trou- 
voit  alors  la  République ,  à  fecouer  le  joug  des 
Evéques  de  Rome.  Mais  il  femble  dire  auiS  que 
ce  fut  Fra-Faoloj  qui  par  fa  dextérité,  Jeur  para 
un  coup  fi  terrible;  iniinuant  tnètnfi  que  Ge^E- 
vêques  auroient  tout  ruine  pour  eujt  csi  Ifalie^ 
fi  ce  Père  ne  les  y  avoit  pas  matnteiius.  Ce 
dernier  Point  renferme,  à  mon  avis,  une  efpè- 
ce  de  Paradoxe  hiftorique,  dont  la  réalité  n'eil: 
pas  aifée  à  concilier  avec  les  apparences  :  &  je 
croi  que  mon  avis  fera  celui  du  grand  nom* 
bre. 

Je  pofe  d'abord,  qu'il  paflè  pour  confiant  en 
Angkttrrey  que  le  raccommodement  de  la  Ré- 

publi- 
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publique  avec  Paul  V  ne  fut  pas  tant  l'ouvra- 
ge du  Roi  Hmri  IV,  qu'un  eflet  de  la  mauvaife 
manœuvre  de  Jaques  I.    Afin  de  prouver  ce 
que  f  avance ,  on  doit  me  permettre  de  donner 
ici  la  Traduâion  d'un  aflez  long  paiTaee  des 
Méimres  de  ïVehi)ood,    Voici  ce  que  dit  cet 
Auteur,    {a)  „  La  malhabileté  du  Roi  Jaques^ 
yy  dans  les  Négocisitions  étrangères ,  ne  parue 
^  jamais>  tant  qu'à  l'occafion  du  Diflerend  du 
^  Pape  Paul  V  avec  les  Vénitiens^    Il  parotflbic 
jy  alors  dans  cet  £rat-là  une  dîfpofition  mer- 
yy  vrilleufe  à  réformer  PËgliiê  ,  &  à  fecouer  le 
^  joug  des  Papes.    Dans  la  vue  d'y  porter  les 
yy  chofes ,  Jaquis  envoya  le  Chevalier  fTottom 
yy  en  Ambafiflde  à  yeuifey  &  fâchant  que  VEf-^ 
yy  fague  fé  déckroit  pour  le  Pape ,  il  te  déclart 
j,  ouvertement  pour  les  Femtiensy  diftnt  même 
„  à  leur  Ambafiadeur  JuftmiaTây  que  peu  con* 
jy  tent  de  les  affifter  de  toutes  les  forces  de  fon 
yy  Royaume ,  il  engageroit  encore  tous  (ti  AU 
y,  liés  à  les  défendre.    Le  Chevalier  îVott9n  ar« 
^  riva  dans  le  plus  grand  feu  des  démêlés  entre 
yy  le  Pape  &  la  Republique.    On  s'attendoit  à 
yy  une  réparation  totale  ,    non  feulement  de  U 
yy  Cour,  mais  auffi  de  l'Eglife  Romaine,    Le  fa« 
yy  vaut  P.  Paul  y  &  lès  fepc  Théologiens  de  l'E- 
„  tat  qui  pouflbient  cette  aflS^ire  avec  beaucoup 
„  décèle,  la  conduifoient  avec  autant  de  pru- 
yy  dence.    A  ik  première  Audience,  rAmbarta- 
,,  deor  Anglaif  o£Frit,  de  la  part  de  (bn  Maître, 

),  toute 

(éî)  Welwood,  Mcsnoîrs  of  the  moft  &c.    Pa^,  2jk 
EJ,  1710. 
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^  toute  Taffiftance  poffible,  &  accufit  les  Pape$ 
„  &  le  Papifine  d'être  les  Caufes  principe 
9,  de  tous  les  deibidres  de  la  Chréden&é.  Cda 
yy  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  déféreD- 
^  ce  &  de  refpeâ  pour  le  Monarque^  &  lois- 
^  que  le  Nonce  repréfenta  que  ce  Prince  étant 
3p  hérétique,  on  ne  deyOît  pas  l'écouter,  leDo- 
9>  ge  lui  repartit  vivement,què  le  IMd^AttgUttrre 
^  cTPjçit  en  Jéjus-Chrifty  mas$  que  Fem  m  favoit 
^y  point  en  qui  Vautres  croyoienS. 

•  n  7^^^^  ^^^^^  chargé  fon  Ambaflkleur  d'u- 
^  ne  Traduâion  Latine  de  (on  Adownithn  i 
,,  tous  ks  Etats  ér  Frinees  Chrétèems'^  avec  ordre 
^  de  rendre  cette  Pièce  au  Sénat.  Le  P,  Péml^ 
,,  &  les  autres  Théolc^iens^folUcitèvent  inftam* 
^  ment  ce  Miniftre  &  la  remettre  dès  la  pré- 
^  mière  Audience  ,  &  l'âfTurèrent  même  que 
,,  cela  produirolt  un  bon  efièt.  Il  ne  voulut 
y^  jamais  y  conlèntir  ,  difane  pour  fa  raifon, 
yy  qu'il  avoic  un  ordre  précis  de  iic  dosner  le 
^  LiVfx^  que  le  jour  de  la  St.  Ja^s  ,  xpû  n'é- 
,,  toit  pas  éloigné.  Le  Monarque  avoit  eu  le 
^  caprice  de  s'arrêtera  ce  jour -là ,  parce  que 
yy  c'etoic  le  Saint  de  fôn  nom;  &  cela  gâta  tout. 
,,  Avant  que  ce  jour  fût  venu  y  racconmxxle- 
,,  ment  avoit  été  conclu  y  &  l'occafion  fut  per« 
^y  due.  Lors  donc  que  rAmbafiàdeur  eut  au- 
yy  dience,  &  qu'il  prefenta  le  Livre,  il  eut  pour 
,,  toute  réponfe,  que  Von  remercioif  le  Roi  d'^n^ 
^^  gleterre  de  fes  bonnes  intentions  y  pkùs  que  la 
y^  Faix  avec  te  Fafe  étoit  faite  ,  que  la  réfolu^ 
y  tien  étoit  frife  de  n^ admettre  aucun  change^ 
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^  mewt  dam  la  Beligûmy  &  que  ton  em  était  can^. 
p  venu  avec  la  Cour  Je  Home/* 

Ce  narré  de  Wehjood  sViccorde  parfaitetienc 
bien  avec  ce  que  Mr.  Le  Courayer  a  tiré  lui- 
même  de  la  Vie  de  l'Evêque  Bedell^  &  qu'il  ex^ 
pofe  de  la  loanière  fuivaote.  ,,  On  ne  peut 
y,  de&vouer  y  dit-ily  que  fur  plufieurs  poinca 
j,  Fra-Faolo  ne  fût  fort  favorable  aux  Protêt 
^  tans  ,  &  qu'il  n'eût  adopté  plufieurs  de  leurs 
yy  Opinions,  {a)  Bedell^  depuis  Evéque  de 
„  KJ&açre  en  Itlandey  Se  auparavant  Chapelain 
„  du  Chevalier  Wotton ,  Ambaffadeur  d'Angle^ 
y,  terre  à  Venife,  &  confident  des  difpofitiona 
,,  de  notre  Auteur,  nous  apprend  qu'il  avoit  un 
yy  grand  penchant  pour  la  Keforpaation,  &  qu'il 
„  lut  tris  mauvais  gré  à  TAmbafTadeur  d'avoic 
„  difieré  de  préfenter  au  Sénat  YAdmonitim  du 
yy  Roi  Jaques  I.  après  la  Réconciliation  de  la 
yy  République  avec  Rome  j  qu'il  agréoit  fore  le 
yy  Livre  des  Prières  Communes  d'Angiaerre, 
„  &  qu'il  fe  propolbit  de  le  prendre  pour  Mo- 
„  dèle  en  cas  de  rupture  entre  le  Pape  &  les 
5,  Vénitiens  j  (i)  qu'il  s'abftenoit,  en  difant  U 
yy  Meflè,  de  la  récitation  des  Prières  qui  s'a, 
yy  dreflent  aux  Saints^  que  dans  les  Confeffions^ 
,^  il  tâcboit  de  retirer  les  peuples  des  abus  &  des. 
,,  Superftitions  qui  avoient  cours  dans  l'Egliie 
„  &  de  leur  infeirer  de  juftes  idées  de  la  pureté 
^  du  Chriftianifme^  en  un  mot,  qu'il  eût  fort 
yy  fouhaité  avoir  quitté  Venife  pour  paflTer  en 
,,  Angleterre  j  mais  {c)  que  fa  fituation  ne  lui 

yy  iaiflbit 

(A  Bidiies  Lift,  pag.  ij.    (0  Ih'd.  p»g.  16. 
(«)  lUd.  pag.  15, 
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1,  laifToic  pas  efpérer  d'obtenir  jatnaû  cette  liber* 
^téduSénat/'  *'• 

Telles  étant  les  véritables  difpoGtions  de  Fra-- 
PMûby  je  conçois  que  le  fage  tempérament^  par 
lequel ,  à  ce  que  dit  THiftorien  de  fa  Vie ,  il 
frévint  k  Schifme  que  les  Romains  étaient  frets 
eT exciter  y  procéda  bien  plus  d'une  prudence  ex- 
ceilive ,  que  d'aucune  conGdération  pour  les 
Droits  de  TEglifè  Romaine.  Son  but  étoit  de 
réfb/mer  rEgufe  ;  mais  il  avoir  fans  doute  un 
Plan  de  Réformation  ^ui  difleroit  en  qudque 
chofe  des  autres,  &  d'ailleurs  il  fe  propoibit  d'y 

Ervenir  par  une  route  plus  fimple  &  moins  vio- 
ite.  Je  m'en  tiens  au  témoignage  de  Mr.  Le 
Caurajer.  ,,  A  l'imitation  ,  dit*iT ,  é^EraJme^ 
„  de  Cajpmdery  de  Mr.  de  Thou^  &  de  pluueurs 
9,  autres  grands-hommes  ,  il  etoit  Qitholique 
,,  en  gros,  &  quelquefois  Proteftant  en  détail. 
,,  Il  obfervoit  de  la  Religion  Romaine,  tout  ce 
„  qu'il  en  pouvoit  pratiquer  fans  fuperftition; 
„  &  dans  les  chofes  dont  il  croyoit  devoir  s'ab- 
„  ftenir  par  fcrupule,  il  avoir  un  grand  foin  de 
^,  ne  point  fcandalifer  les  foibles.  £nfin  égale- 
„  ment  éloigné  de  tout  extrême,  s'il  defapprou- 
^  voit  les  abus  des  Catholiques,  il  condamnoit 
„  auflî  la  trop  grande  chaleur  des  Réformés,  & 
„  difoit  narurellemcrtt  à  ceux  qui  le  preflbient 
,,  de  fe  déclarer  pour  les  derniers,  que  Dieu  ne 

„  lui  avait  pas  dânné  Tejprit  de  Luther 

„  On  voit  par  plufieurs  de  fes  Lettres  ,  qu'il 
„  fouhâiroic  extrêmement  le  progrès  de  la  Ré- 
^  formation ,  mais  d'une  manière  un  peu  diffé- 
,,  rente  de  celle  dont  on  sy  étoit  pris  pour  la 

7>  P«>- 
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procurer.  Teut-hre  ,  dit-il  dans  une  de  ces 
Lettres ,  Dieu  veut-H  dans  ce  Jiècle  étemdre  U 
^  lyratmie  ,  far  des  moyens  fUts  doux  que  ceux 
y^  qu^au  a  tentés  far  le  fajfé.  Celui  qui  a  corn» 
,,  memédejetter  ksfondemens^  ffafasfini  tOu^ 
„  vrage.  §iui  fait  fi  en  ammenfant  far  le  toit^ 
yy  coTsme  onfait  à  fréfent  ,  P^t  lien  fera  fas 
,,  meilleurl  On  feut  tefférer^  fi  Dieu  bénit  ten^ 

yy  trefrife Dans  pluâeurs  autres  Lettres 

yy  on  yoit  qu'il  fè  réjouiIToit  extrêmement  de 
'^,  tous  les  fuccès  des  Réformés  de  France  y  & 
yy  qu'il  leur  ibuhaicoit  de  nouveaux  avantages, 
yy  comme  utiles  au  progrès  de  la  Vérit;^.  .  .  .  J 
yy  ^i//  a  Guerre  en  ItMe ,  dit-il  dans  une  Le:-» 
yy  tre  du  27  Avril  i(?io,  tout  ira  bien  four  Ut 
yy  JLitligioHy  &  <?efi  ce  que  "Rome  craint  y  Plnquij^ 
yy  fition  cejfera  ,  .^  t 'Evangile  aura  coursl 
yy  Crojez^moiy  avoit-il  dit  dans  une  autre  du  7& 
„  Août  ido8  ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'hyfo^ 
yy  crises  en  Italie  y  éf  ne  Jbyex  fas  furfris  q^ik 
yy  ferment  les  yeux  à  la  wmière  ,  fuisqiiùs  les 
yy  ont  toujours  fermés  à  la  Vérité  y  ^  ouverts  â 
yy  tintèrêt.  En  un  mot ,  il  r^ardoit  la  Réfor- 
yy  madon  comme  le  feul  moyen  d'abaifler  Ro« 
yy  tnty  &  l'abaiflèment  de  Kome  comme  l'u- 
,^  nique  voie  de  faire  refleurir  la  pureté  de  la 
^  Religion.  U  n'y  a  rien  de  plus  eifentiel ,  dit- 
,,  il  dans  une  Lettre  du  5  Juillet  i5ii,  que  de 
yy  ruiner  le  crédit  des  Jéfuices:  en  les  ruinant  on 
yy  ruine  Rome  ^  &  fi  Rome  eft  perdue, la  Roli« 
yy  gion  fe  réformera  d'elle-même." 

Mr.  LéC  Courayer  obferve,  avec  beaucoup  de 
raiibn  y    que  tous  ces  traits  marquent  un  ajfe£ 

grand 
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^âni  femcbatn  pour  ks  Jtéfarmés.    Je  ne  étxite 
pas  même  qu'il  n'y  aie  bien  des  gens  qui  nV 
trouvent  un  très  grand  penchant  pour  h  Re- 
formation.   Ces  gens^là  fe  fortifieroot  dans  leurs 
idées  ,  quand  ils  auront  lu  les  particularités  fui- 
yantes  qui  concernent  le  P.  Fulgevue  y    le  pius 
confident  de  tous  les  Amis  que  Fra-Pm^h  eût 
dans  fbn  Ordre,  &  le  mieux  inftruit  de  tous  fês 
fentimens.    {a)  „  Le  P.  Fulgence  s'étant  deman- 
9,  dé  dans  un  Sermon,  ce  fite  ^/t9it  que  la  Vérité^ 
^  répondit  qu'il  tan>oit  enfin  trouvée ,   &  mon- 
yy  trant  un  Nouveau  Teftament,  il  dit  qu'il  U 
y^  tenait  4^nsCa  main.     Mais  y  ajouta-c-il  en  re- 
^  mettant  l'Ouvrage  dans  fa  poche  ,    €e  Uvre 
^  eft  JéfenJu.  .  .  .  (^)  Un  Dodeur  Dnncûmty 
^  qui  cnatgé  de  la  conduite  de  quelques   Sei- 
^  gneurs  Angloîs,  fe  trouvqjt  à  Venifi  après  la 
^  mort  du  P.  Paul^  y  étant  tombé  malade  ,  & 
^  proiflant  tout-à-fait  abattu  ,    le  P.  Fulgence 
y^  lui  demanda  la  caufe  de  fon  accablement.^  & 
^  lui  ofirit  tous  fes  fèrvices.  Le  Doâeur  avxHia 
yf  ingénuement  au  Père,  qu'il  avoir  toujours  de- 
9,  mandé  à  Dieu  la  grâce  de  mourir  dans  un 
^  endroit  où  il  pût  recevoir  le  Sacrement  feion 
„  l'ufage  de  l'EgUfe  Anglicane ,  c'eft-à-dire  fous 
„  les  deux  Efpèces,  &  que  malheureufemenc  il 
„  fc  trouvoit  îans  cette  efeérancedans  le  pays  où 
„  il  étoit.    Ce  qui  eût  été  une  difficulté  pour 
„  un  autre,  ne  le  fut  pas  pour  le  P.  Fulgence.  Il 
3,  eut  bien-tôt  confole  le  Doâeur  ,    en  lui  ^•^ 
^  faut  qu'il  avoit  les  Prières  Communes  en  Ita- 

„  lien^ 

(et)  BiàilJ^i  Life  9  pag,  i»o. 
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'^  lien,  &  que  s'il  le  fouhaitœt,  ilvieiidfoit  lui* 
„  même,  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères, 
„  lui  adminillrer  la  Communion  (bus  les  deux 
yy  £fpèces  y  d'autdnt  plus  qu'il  7  avoit  encore 
yy  dans  fon  Monaftère  fèpc  ou  huit  des  DKciples 
,,  du  P.  Taul  y  qui  s'aflèmbloienc  de  tems  en 
,,  tems,  pour  recevoir  ainfi  le  Sacrement.  C'eft 
„  ce  que  le  Dodteur  Duncomb  rapporta  à  My- 
,,  lord  Hatton  à  (on  retour  en  Angleterre ,  te 
„  ce  que  l'Evêque  Atttrhurj  attefte  avoir  ap* 
,,  pris  de  la  bouche  du  Capitaine  Hatten^  qui 
yy  l'avoit  entendu  dire  pluûeurs  fois  à  fon  rh^ 


re  " 


Que  croirons-nous  donc  du  P.  Tauly  du  P. 
Fulgencey&i  de  leurs  femblables,  qui  vécurent  & 
moururent  dans  la  Catholicité  à  la  Romaine? 
Leur  Profeffion  ne  fut-elle  que  grimace  ,  & 
qu'hypocrifie  ?  Mr.  I^e  Courayer  prétend  que 
leur  conduite  ne  le  prouve  en  aucune  manière, 
&  j'avoue  que  je  me  trouve  autant  de  pencluuit 
que  qui  que  ce  foit  à  les  difculper.  Mais  Je  penfti 
auffi  que  l'on  m^accordera  ùm  jpeine  ,  qu'avec 
de  tds  fèntimens,  &  de  û  grandes  lumières,  ces 
Théologiens  doivent  s'être  trouvés  dans  une  &^ 
tuâtion  bien  trifte  ,  &  bien  gênante.  Ne  con* 
damnons  peribnne  :  c'eft  à  Dieu  fèul  que  le 
jugement  appartient.  Mais  ne  plaindrions-nous 
ps  des  Conlciences ,  dont  la  voix  intérieure  eft 
d'autant  plus  forte,  &  d'autant  plus  inquiétante > 
qu'elle  eft  plus  contrainte  au  dehors  ?  Peut-on 
mieux  exprimer  cet  embarras ,  que  le  fit  le  P^ 
Taul  lui-même,  dans  ce  fragment  de  Lettre  que 
l'Hiftorien  François  de  ùl  Vie  a  cru  devoir  rap* 

{)orter  ? 


*  I 

144     Bibliothèque  RaisonnsIb, 

porter?  Dans  le  Service  de  DieUj  (a)  dUbic  ce 
grand-homme,  ;V/îfJx  ce  que  je  fat;  mais  toujours 
flein  de  crainte  de  faire  queîjue  chofe  hors  de  fat* 
fin  y  ^  d'eptpicher  par-la  quelque  chofe  de  mieux, 
Lie  P.  Fulgence  fait  de  même.  Nous  ne  devons 
fas  nous  tromper ,  mais  attendre  tout  d'en  hauU 
Parlons  net.  Si  Luther  avoit  eu  Vefprèt  du  P. 
Faul^  le  joug  Papal  feroit  aujourd'hui  peut-être 
aufli  pelant,  &  auffi  univerfellement  reçu ,  qu'il 
le  fut  au  commencement  du  XVI.  Siècle^  &  fi 
le  P.  Faul  avoir  eu  l'efprit  de  Luther  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  depuis  près  de  130 
ans,  la  kéformation  feroit  dominante  dans  le 
(èin  même  de  Vltalie. 

A  cela  près ,  je  ne  faurois  que  louer  le  fbin 

3ue  Mr.  Le  Courayer  a  pris  de  juftifier  ce  Père 
'un  déguifement,  qui  ne  peut  jamais  être  que 
criminel  en  fait  de  Religion.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  qu'au  rapport  du  P.  Fulgence^  Fra- 
faolo  enviikgea  fà  fin  avec  une  fermeté,  &  une 
tranquillité,  qui  parurent  rendre  témoignage  à 
l'innocence  de  fa  vie,  &  à  la  pureté  de  fes  in- 
tentions. Cette  fin  ,  qu'il  fenrit  approcher  dès 
Tan  1622,  par  une  fluxion  accompagnée  de  fiè- 
vre, &  fuivie  d'un  grand  àffbibliûement ,  aug- 
menta la  férénité  de  fon  ame.  Le  feul  change* 
ment  qu'elle  y  opéra  y  fut  qu'il  s'occupa  moins 
.  de  l'Etude  &  des  Aflfàires  ,  pour  fe  livrer  pres- 
que entièrement  à  la  méditation  des  chofes  fkin- 
tes,  &  au  paffage  de  l'Eternité.  Au  commen- 
cement de  1623 ,  il  dit  à  fes  Amis  ^  que  cette 
année  feroit  pour  lui  la  dernière  j  &  le  6  de  Jan- 
vier, 

.     (4)  Lettre  du  26  Mai  ztfof. 
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yier,  malgré  l'at^entation  de  fbn  mal^  aiant 
pouâe  la  complaiiance  jufqu'à  fê  rendre  au  Sé- 
nat, &  en  étant  revenu  tout  épuifé,  J^ai  tâché 
de  vous  amfokfy  dit- il  encore  à  (es  Amis,  auffi 
lang-temt  qu^il  m*a  été  fofjibk  ;  à  fréfent  que  je 
rien  fuis jblus  capable^  t^eft  à  vous  à  me  rendre  le 
fuêfue  epce.  Lé  8,  il  eut  encore  le  courage  de 
fc  lerer  pour  célébrer  la  Mcflc ,  &  d'aller  en* 
fuite  prendre  (on  repas  avec  les  autres.  Mais  il 
fut  pns  le  lendemain  d'une  foibleflë  qui  fit  tout 
craindre  pour  (à  vie.  „  Il  (è  prépara  le  12  à 
jy  6m  dernier  moment  par  la  aemande  du  St. 
9y  Viatique ,  qu'il  reçut  avec  des  fentimens  de 
^  fd  ,  de  piété,  &  de  réfiçnation,  qui  firent 
yy  admirer  ùl  Religion ,  &  tirèrent  des  larmes 

y,  des  yeux  de  tous  les  Speâateurs Le 

yy  14,  qui  fut  le  jour  de  la  mort ,  il  (e  fit  relire , 
yy  comme  les  jours  précédens,la  Paffion  de  J.  C. 
yy  febn  St. Jean,  pKurla  de fes  mifères,  &  de  la 
„  confiance  qu'il  ayoit  au  Sang  de  Jéfus-Chrift  ^ 
„  dont  il  releva  les  miféricoraes;&  fit  paroitre 
„  tant  d'humilité  &  de  confiance,  que  chacun 
9,  en  fut  également  édifié,  &  attendri.  Lors- 
yy  qu'il  eut  appris  du  Médecin  c^u'il  ne  paflèroit 
„  pas  la  nuit,  Dieufoit  loué  y  dit-il,  je  firent  à 
»  gré  tout  ce  qu^il  lui  plait.  Puis  ,  après  avoir 
„  pris  quelque  partie  de  ce  qui  lui  avoit  été  or-» 
„  donné,  AUez-vaus-eny  dit-il  au  P.Fulgence, 
yy  ne  rtfiez.  plus  à  me  voir  dans  cet  état.  Alles& 
„  'VOUS  repofery  tandis  que  je  n^en  retourner  m  i 

„  Dieu  de  qui  nous  fommes  tous  venus La 

„  Communauté  fe  rendit  auprès  du  Mourant, 

„  &  y  fit  les  Prières  ordinaires,  qu'il  ne  put  ac- 

Jom.  XFIJ.  Part.L  K  „  com- 
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,,  cotnptgner  qu'en  c^it,  n'annt  pitis  parié  i;iiff 
^  pour  dire  C€9  paroles,  t^fiQ perpeiMM y  Sojpcié- 
,,  tcrnelle  ^  ce  que  Ton  imerpréca  d'uoe  prière 
^  qu'il  fdfoic  pour  1«  R^ubUque.  Alors  les 
^  bras  en  croix ,  &  Us  yeux  attachés  fiir  fou 
^  Crucifix,  il  rendit  l'anae  à  foa  Créateur,  dans 
y^  la  foixanie  &  omâdtiie  amiée  de  fon  âge. 

yy  On  lui  fit  des  funérailles  diftioguées  auttnt 
93  par  la  nv^ificence  pubUqoe,  que  par  le  oni- 
,^  cours  des  Grands  &  de  toiiees  fortes  de  per- 
,,  ibnnes;  &:  les  regrets  univerfels  qui  Paccom* 
yy  Panèrent  au  Tombeau  firent  mieux  Ibn  Eb» 
91  g^q^  les  Panégyriques  âatxeura&  metoénai* 
jy  res  donc  on  parc  ta  mécnoire  da  Grands.  .  .  . 
,2  LeSénai^y  plein  de  reconnoifiànce  pour  les  fer* 
,2  vices  que  Fra^Féfoh  avoic  rendus  à  &  Patrie, 
„  ne  votuui;  pas  céder  à  d'autres  l'honneur  de  lui 

yy  élever  un  Monument &  yeàtm^AMtêi- 

,^  ne  Femsrw ,  Patrice  Vénitien ,  compoià  PEpi- 
9^  ta{^e">  où  l'on  trouve  un  Abr^  de  £1  Vie, 
oc  de  fes  Vertus. 

Mr.  Le  Çûurajft  nous  donne  ici  cette  Epitaphe, 
qui  £ttt  ceroûnement  beaucoup  d'honneur  au 
Mprt^  mais  qi«i  ne  lui  en  fait  poinit  qui  ne  fut 
mérite  9  quelque  vives  qu'en  foient  les  expres- 
fions  &  les  idées.  Il  n'y  aura  donc  point  de 
perfonne  intelligenite  &  curieufe,  qui  ne  fe  fàflè 
un  grand  plailir  de  la  lire  ^  mais  fi  j'arois  un 
comeil  à  donner  >  ce  feroie  auffi  de  ne  pas  lire 
trop  légèrement  l'Eloge  que  Mr.  JLtf  Çmtrajer  a 
£liclqi-mêmederilluftreServite,  auffi-bien  que 
les  jugenoens  qu'il  porte  en  ptufieurs  «idroirs , 
tant  de  la  Conaaite  que  des  Écrits  de  ce  Père. 

J'en 


fen  û  faporté  qudquci  tiairs,  afin  ouê  Ton  p&c 
au  moins  s'en  former  une  idée.    Jy  ajourerti 
celui-ci,  cpn  n'dl  pas  le  moins  propre  i  caraâé^ 
nïer  «1  Homme  très  (kigulier  ,  à  toutea  (brtea 
d'égaids.  Pra-Foêb^  dit  ion  HiftorienFVançois, 
),  nubftieoit  la  réformation  des  Papes  ,  &  non 
,,  leur  deftniâion.    Il  en  vouloir  à  leurs  abus 
„  &  à  leurs  prétentions ,  &  non  à  leur  place.  0 
2,  étck  ennemi  de  la  Supo'ftition  ,  mais  il  tolé» 
„  rok  fiiDS  peine  les  Cérémonies.    Il  condétn*» 
),  nok  la  démangeatibn  de  fiûre  de  nouveaux 
„  Dog;me5,  ^  ne  fe  faifoit  pas  toujours  un  de* 
9,  Toir  de  fe  ibumettre  à  des  décidons  hkts  trop 
n  )%èremenc  ;  mais  il  ne  iê  croyoit  pas  oUigl 
y,  de  rompre  de  Cotnmunton  pour  de  nouvellea 
„  opinions ,  qu'on  érigeoic  trop  indiferettement 
»  en  Articles  de  Foi.    Il  s'auerviflbit  fans  ré- 
),  pugnance  i  Tautoritéde  TEglife,  dans  toutes 
»  les  chôfos  de  Rit  &,de  Difci^ine;  mais  il  eâe 
),  fouhaité    que  les  Supérieurs   Eccléâaftiques 
3,  fuflent  plus  faciles  à  relâcber  quelque  chofe  de 
»  la  lieueur  des  L(mx  pofitives.    Il  haïflbit  la 
»  Per&rution ,  m^  il  haïâoic  suffi  k  Schiftne. 
n  H  ctoit  Proteftant  ,    fi  c'eft  Têtre  que  de  ne 
7y  pas  donner  aveuglétneAt  dans  toutes  les  Opt- 
})  nions  règnantts ,  &  de  ccMidamner  librement 
))  les  abus   inventés  Se  foutenus  par  intérêt. 
7)  Mats  il  étoft  CathoHquc  ,    fi  c'eft  Têtre  que 
))  d*aimer  fticèremcnt  la  pi»eté  de  rfigKfe,  que 
))  de  haïr  les  divifions  ,  que  de  maintenir  l'or-^ 
})  dre  &  la  fubordinacion  ,  &  que  d'être  animé 
»  de  xèle  pour  réformer  la  Religion  ^.  &  non 
»  pour  la  déchirer." 
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Tout  cela  forme»  i  mon  fens ,  un  contnfe 
incomprébenfible.  Vouloir  réformer  T^life» 
uns  y  caufer  de  divisons  ;  réduire  les  Papes  au 
petit  pied ,  fans  les  détruire  ;  bannir  la  Superfti- 
tion ,  en  tolérant  des  Cérémonies  qui  ne  font 
£dtes  que  pour  elle  j  trouver  paiement  mauvais 
que  la  Confcience  foit  violentée  pour  l'attacher 
à  une  Communion   qu'elle  defàpprouve  ,    & 

Qu'elle  foit  dans  la  pleme  liberté  de  fe  détacher 
e  cette  Communion  j  n'eft-ce  point  là  tenter 
rimpoffible  ?  Il  me  le  (êmble  bien  fort  ^  &  fi  ce 
fut  véritablement  ce  que  tenta  Fra-Faoloy  faut- 
il  s'étonner  du  peu  de  fuccès  de  fon  entreprife? 
Il  dut  néceflàirement  échouer  dans  Texécution 
d'un  deflein,  qui  naturellement  n'étoit  pas  pra- 
ticable ^  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  (à  dé- 
charge, c'eft  qu'ébloui  par  la  beauté  des  idées, 
il  fe  flatta  trop  de  leur  compatibilité  ,  parce 
qu'il  la  fouhaita  paffionnément.  Il  n'y  a  que  des 
Âmes  fort  élevées  au-defius  du  commun,  qui 
puiflènt  tomber  dans  une  faute  fèmblable. 

Mais  ces  réflexions  me  mèneroient  trop  loin,' 
&  je  m'apperçois  que  je  me  fuis  déjà  trop  éten- 
du fur  cette  Vie,  pour  faire  entrer  dans  cet  Ex- 
trait autre  chofe.  U  me  refle  pourtant  encore 
tant  de  matières  intèreflkntes,  ^ue  je  ne  fâurais 
me  réibudre  à  n'y  point  revemr.  J'y  revien-' 
drai  donc  dans  la  Partie  fuivante  de  ce  Journal, 
&  ie  me  flatte  qu'on  ne  m'en  aura  pas  mauvais 
gre. 


▲  R- 


JmJhtj,  Joût  &f  Septembn  vf\6.    149 


A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Le  SpiCTACLB  de  la  Nature,  m»  Entretmts 
fir  ks  Tarticularités  de  THisToiRS  Natu- 
relle, qui  ont  paru  Us  plus  profres  i  rendre 
ks  JeuneS'gens  curieux^  et  à  leur  former  PeJ^ 
prit.  A  Utrecht,  chez  Etienne  N/anlnsOy  1735. 
In  12.  Paeg.  520.  pour  le  I.  Tome,  &  4.5 S 
pour  le  I L  fans  compter  les  Pré&ces  &  les 
Tables  des  Matières. 

IL  eft  pNCu  d'Ouvrages  fur  THiftoire  Naturelle^ 
qui  Ibient  écrits  avec  autant  d'élégance  &  de 
pureté  que  celui-ci.  Le  ftyle  en  eft  naturel  & 
&ns  aucune  a£Eëâ:ation.  Les  termes  que  TÂu- 
teur  emploie,  ne  pouvoient  jamais  être  mieux 
choifis.  Pour  écarter  le  dégoût  &  l'ennui,  fou- 
venc  caufés  par  un  enchaînement  de  longues  DiA 
fertations,  U  a  choifi  le  ftyle  de  Dialogue,  qui 
eft  le  plus  propre  à  bien  inftruire  &  à  atucner 
toutes  fortes  de  perlbnnes.  Il  introduit  fur  la 
ftène  trois  Perfbnnages,  un  Comte,  un  Cheva- 
lier, &  un  Prieur.  Le  premier  eft  un  Gentil- 
homme de  Picardie ,  qui  fait  depuis  long-tems 
fon  occupation  de  l'étude  de  la  Nature,  dans  le 
grand  loiur  que  la  Paix  lui  laifTe.  Le  Chevalier 
eft  un  jeune-homme,  qui  fe  trouve  chez  le  Com- 
te pendant  fès  Vacances  de  la  Seconde  à  laRhé* 
torique.  Le  Prieur  eft  le  Curé  du  Lieu,  homme 
eftimable  par  fes  beUes  connoiflkaces ,  &  encore 
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plus  par  un  grand  fonds  de  politefTe  &  de  piété. 
Madame  de  Jonval,  Epoule  du  Comte ,  veut 
être  au(G  quelquefois  de  la  partie  ,  &  Rroffic  le 
nombre  dsi  Acteurs.    On  nous  la  leprefente  ici 
comme  une  Dame  d'un  caraâère  fblide ,  &  qui 
8V>ccàpe  t<)londers^  mais  qui  ùit  en  tûêiac  rxcûs 
concilier  l^xtrème  p^ffion  qu'elle  a  da  s'orner 
ref^rir  pat  des  connoiflànoa^  utiles,  avec  ce  qta'elle 
doit  aux  btenieances  du  monde  Se  è  fen   état. 
GâOMne  b  plupart  des  matières  qui  font  le  fiijet 
4t  la  Cof>rerfation  y  Ibnt  fadles  à  comprendre  & 
Ibit  nouveUes  pour  le  Cbevalier .  il  me  manque 
ms  au  retour  de  quelque  parde  de  Chââe  ou  de 
rêchej  qui  termine  la  journée  ,  de  mettre  par 
écrit  roue  et  qu'il  peur  &  ra^dler  de  ce  qui 
fe&  dit.    Il  donne  e&fttice  (oul  Journal  à  Mr.  le 
I^rteur,  pour  lé  revoir  &  en  èter  les  méprifesi  Ce 
Icurnal  dre(fé  &  recouché  de  la  force  ^     eft  ce 
u*on  doané  ^jourdliui  mi  Public  fotis  le  Tilt e 
e  Sfeâiack  Je  la  Natun. 
Le  premier  Tome  de  cet  Oovrage  eft  employé 
à  faire  la  revue  des  Anîmaust  tes  plus  moiarqua- 
blés  doi«t  h  Terre  eft  peuplée.  Âu4ieii  de  p«fer 
méthodiquement  des  cotmdCiaces  génétaies  & 
des  idées  uniVerfefles  aux  pat^kxiUères,  l'Auteur 
a  cru  deroîr  fuivre  i^i  f ordre  de  }à  NaturQ  mê- 
me, &  délHiter  âas  fsL^u  pftt  tes  premiers  ob- 
jet» qui  le  trouvent  autoiu*  de  nous,  ic  qui  font 
à  tous  momens  fous  notre  mkin.  il  a  ccmao^micé 
par  Iç^  ptu«  petits  AâimajaK^  Des  InfcStt^éc  des 
Coquilfages  il  vient  aujt  Oiftaux,  aux  Âfitinaux 
terreftres  de  aux  Foitibtis.    Il  entame  eddike  Ja 
mature  iiesFbfiees^  qui  feilt  fOQX  Vo^&  k^  bom- 
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mes  une  fouree  de  (e<îours  &  cf  agrémem.  Il  a 
cru  qu'il  fiiffifôlt  tfen  fidre  entrevoir  la  ftruftuffe 
générale  ,  &  tfcn  effleurer  fort  légèrement 
quelques  Ë(]pèce8.  y^  Lai{rant,^/>//,aux  Savans 
,5  le  foin  de  former  des  Ecrits  favanspar  des  dû 
35  yifioos  exaftes  ,  &  par  des  Traites  qui  em- 
yy  braflènt  tout,  nous  avons  cru  nous  rendre  piul 
yi  utiles  aux  jeunes  Leâeurs  que  nous  avons  en 
5,  vue,  en  fcor  épargnant  toutes  les  queftions  é- 
,5  çineuib ,  ôt  en  choififlànt  dans  les  meilleurs 
yy  Livres  d'Hiftoire  Nâturdle,  ce  oui  étoit  pro- 
5,  pre  à  iûtèreffer  leur  curioGté.  Sans  n^flger 
>,  Ce  moyen  toujours  (Qr ,  nous  nous  propofons 
„  (Peu  mettre  un  autre  en  œuvre  j  <^ft  de  la 
„  mtêreffer  par  la  reconnoiflance.  Ce  moyeu 
„  n'eft  pas  moins  propre  à  les  toucher  que  lepré- 
„  mier  ;  &  il  a  cet  avantage  fur  Tautre,  du'al- 
yj  lant  également  à  former  la  raifon,  il  tenu  en^ 
„  Cote  pâus  diredement  à  former  le  cœur .  &  à 
iy  Élire  geriner  les  premiers  fentîtoens  de  raom- 
jj  me  de  bien.  '* 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  rien  trouver  de 
nouveau  dans  cet  Ouvrage.  Ce  rfcft  qu*un  fim- 
p!e  Recueil  de  ce  qu'on  trouve  d'une  manière 

Elus  détaillée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Loyde  des  Sciences ,  les  Tranfaûions  Philofd- 
phiques  de  la  Société  de  Londres  ^  les  Traités  de 
Malpighi,  de  Rhédi,  de  Wflloughby,de  Leeu- 
wenhœk,  deGrew^  deNieuwenteit,  de  Der- 
ham ,  de  Swammerdap  ,  &  de  quelques  »itre$. 
On  n*a  pas  même  toujours  choifi  ce  qu*it  v  avoît 
deçltts  curieux  dans  ces  Traités.  Le  grand  mérite  de 
ce  Livre  con&ftedansragrément  duftyle&letour 
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nouveau ,  que  l'Auteur  a  (îi  donner  à  tout  ce 
qu'il  dit.  Il  ne  peut  être  d'aucun  u<âge  aux  Sft- 
vans^ni  à  ceux  qui  aiment  à  puifer  dans  les  ibur- 
ces.  Comnae  il  règne  dans  cet  Ouvrage  une 
aflèz  grande  variété  de  matières, nous  nous  bor- 
nerons à  donner  une  idée  des  articles  qui  noiis 
ont  paru  les  plus  dignes  d'être  rapportés. 

Ce  qu'on  nous  apprend  des  Guêpes,  &  de  la 
manière  dont  elles  &  bâtifTent  un  Nid,  eft  ua 
morceau  curieux  &  tout-à-fait  digne  de  ratten- 
tion  d'un  Pbilofbphe.  Les  Guêpes  logent  (bus 
terre  dans  une  efpèce  de  Ville,  capable  de  k»er 
onze  à  douze  mille  Habitans.  Ces  Guêpes  font 
de  trois  fortes,  i.  Les  Femelles, qui  font  grandes 
&  au  commencement  en  petit  nombre.  2.  Les 
Mâles,  qui  font  prefque  aufli  gros  &  en  plus  grand 
nombre.  3.  Les  Mulets,  c'efl-à-dire,  les  Guê- 
pes qui  font  chargées  du  plus  fort  trav^ ,  &  qui 
ne  (ont  ni  mâles  ,  ni  femelles.  Celles-ci  font 
beaucoup  plus  petites  &  en  très  grand  nombre. 
C'efl  le  gros  de  la  Nation. 

Trois  fortes  de  travaux  occupent  les  Guêpes. 
2.  La  £bruâ:ure  de  la  Ruche.  2.  La  quête  de  la 
nourriture.  3.  La  ponte  des  œufs,  êc  la  nour- 
riture des  petits.  Pour  ce  qui  efl  de  la  ftruâure 
du  Guêpier ,  d'abord  elles  choififTent  pour  leur 
demeure  quelque  fbuterrain  commence ,  par  les 
Mulots  ou  par  les  Taupes,  ou  bien  elles  le  com- 
mencent elles-mêmes  j  mais  toujours  dans  un  ri- 
deau, c'efl-à-dire,  dans  un  terrein  élevé  ,  afin 
que  les  eaux  coulent  néàeflàirement   plus  bas 

au'elles,  &  ne  les  incommodent  point.    Quand 
les  ont  choifi  l'emplacement ,  elles  *fe  mettent 
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(ui  traTttil  avec  une  ardeur  menreilleufe.  Elles 
crcufenc,  dles  coupent  la  terre ,  la  jettent  de- 
]H>rs,  &  la  portent  même'it  quelque  diftance.  Q: 
faut  que  leur  aâivité  foit  grande ,  pui(qu'en  peu 
de  jours  elles  fe  pratiquent  fous  terre  un  loge- 
ment d'un  pied  &  plus  de  haut,  &  d'autant  de 
laigé.  Tanois  que  les  uns  creufent,  d'autres  vont 
chercher  aux  champs  les  matériaux  du  bâtiment, 
&  i  mdure  qu'on  retire  les  terres  ,  on  afièrmit 
la  voûte ,  &  on  en  empêche  l'éboulement .  en 
la  tnafticant  avec  de  la  glu  :  puis  dles  y  fiiipen- 
dent  le  commenjcement  de  leur  bâtiment  ^  qu'd-* 
les  continuent  en  defcendant  ,  comme  fi  elles 
vouloient  faire  une  cloche,  qu'on  ferme  enfuite 
par  le  bas. 

On  demandera  peut-être  comment  il  eft  poffi-^ 
Ue  que  ces  Mouches  détachent  &  jettent  la.  ter* 
rejetant  di£Bcile  de  comprendre  qu'elles  puiiTene 
ië  creuièr  une  demeure  fi  profonde.  Mais  voici 
comment  la  chofe  fe  paUè.  Les  Guêpes  font 
pourvues  pour  cela  de  très  bons  outils:  elles  but 
à  la  bouche  une  trompe,  &  à  côté  deux  petites 
foies,  qui  jouent  de  droit  à  gauche,  l'une  con- 
tre l'autre.  Outre  cela  elles  ont  deux  grandes 
cornes  &  fix  pattes.  On  ne  fait  pas  fi  eues  em** 
ployent  la  trompe  à  cetufàge:  mais  elles  coupent 
la  terre  par  petites  parcdles  avec  leurs  fcies, 
&  l'emportent  dehors  avec  leurs  pattes. 

La  matière  dont  tout  cet  édifice  eft  compofé 
n'eft  que  du  bois  &  de  la  glu.  Les  Mulets  vont 
arracher  le  bois  aux  fenêtres,  aux  treillages  des 
jardins,  aux  extrémités  des  toits  :  ils  icient  & 
enlèvent  une  multitude  de  petits  brins  :  puis  après 

K  ;  les 


If 4     BlBUOTHXQSm  RAItONNBTft^ 

\c8  avoir  cbarpis  6c  hachés  fort  tnetiu^  ife  les a^ 
inaflènc  par  petites  bottes  encte  leurs  pattes,  U 
y  verfent  quelques  ftouttes  d\ine  liqueur  ^uance^ 
dont  le  râervoir  eft  dans  leur  ventre  ,  à  l'aide 
de  quoi  ils  (ont  du  tout  une  pâte  qu'ils  pécriilenr , 
&  mettent  en  ixxale.  De  retour  au  iogisLila  pCK 
fent  la  boule  fiir  Tendroic  du  bâtinetit  qu^ils  veu- 
lent allonger  ou  épsd&r.  Us  retendent  avec  leur 
trompe  &  avec  leurs  pattes ,  en  allant  à  recalons. 
Quand  la  boule  appme  ne  fournît  plus^la  Gue« 
pe  revient  au  commencement  de  la  tramée  de 
pâte.  Elle  la  foule,  elle  l'étend  de  nouveau  en 
leculant  toujours  ju^i'au  bout  ;  flc  en  tiok  ou 
quatre  repri&s,  cette  e^ce  de  diarpie  de  bois 
fc  trouve  devenue  une  petite  feuille  de  couleur 
grife)  mais  d^onc  fineâe  dont  le  plus  6n  p^ier 
n'approche  pomt.  Le  Mulet  aiant  fnis  cette 
première  boule  en  oeuvre ,  recourt  aux  dMmaps 
en  chercher  une  (econde  ,  fit  plufieurs  autfts, 
dont  il  fait  autant  de  feuilles  qu'il  aj^lique  les 
unes  fur  les  autres.  D'autres  Mukts  viennent  en«> 
core  en  appliquer  de  nouveUes  fur  les  {^mière% 
ôc  de  ix>utes  ces  bandes  ainfi  collées  &  unies  par 
la  même  glu,  fe forme  la  grande  voûte,  qui  fert 
de  couverture  &  d'envelope  générale  à  leur  de- 
meure. Ceft  aufll  avec  la  même  matière  que  fe 
fiibriquent  les  cellules  &  les  colonne». 

On  remarque  que  la  Voûte  eft  toujours  moms 
dufç  que  les  Colonnes^  Peut-être  que  la  matière 
des  Colonnes  efl:  plus  torfe  &  plus  con^^^ade, 
ou  qu'elles  font  maftiquées  avec  une  plus  grside 
Quantité  de  glu.  Il  eft  bien  naturel  que  ce  qui 
foudenc  le  bkifiient  en  foit  la  partie  k  plus  folide. 

La 


Li  macièrB  cft  pnidccDcnefit  épargnée  dans  ht  Ion* 
neur  èm  pilier:  mais  il  nViarolt pu  ni  s'appuytr 
Sir  le  bas^  ni  fburenir  ie  hutf:,  uns  y  écre  tm* 
té  8c  bîcB  collé.  C'eft  pourquoi  on  a  épailE  les 
boxEQ  ,  «fin  qu'ils  touchaSèâc  une  plus  giande 
fiirfîice,  &  ^  «n  plus  grand  vohicne  de  cotte 
ffisînanc  miaiz  le  bas  &  le  haor. 

H  y  a  fans  doute  bien  de  Pâuelligenoc  dans 
toucoda.  On  voit  de  phis  deux  ouvertures  ^  dont 
Tune  eft  la  porte  pour  entier  ,  &  Tautre jpoar 
fcrtir.  Cw  par  la  préœiène  <tai'iBimrnc  les  Guê- 
pes qi^  font  chargées.  Gales  qui  vont  aux 
diaœps  fortem  par  la  dernière.  De  cette  minière 
on  ne  s'embammë  point  en  aHtnc  ât  veaanc.  Ël- 
lei  peuvent  aller  âc  venir  en  liberté  fous  les  difie- 
lens  écag^,  fit  entrer  dsos  teBe  maifon  qu^il  leur 
]Mt.  Toutes  les  poives  de  ces  maMbos  s'ouvrent 
par  bas,  à  l'exception  de  quelques-unes  que  Pon 
voie  fennées  avec  une  forte  de  parchemin.  On 
compte  onze  étages,  qui  font  comme  autant  de 
gâteaux  élevés  l'un  for  Tautre.  Celui  d'^m^luaut 
eft  xaoïc  petit,  &  celui  d'en-faas  de  même  f  ic 
ils  vont  en  ^élargiffiuit  vers  le  milieu  du  panier. 
Ce  qu'il  y  a  de  pu»  remarqoable ,  c^bft  devoir 
des  dteâids  entiers  cotnpoies  de  l(^es  fpadeufos, 
&  (fautres  tout  cocnpofts  de  loges  étroites.  Les 
grandes  cellules  font  deftinées  à  eece voû  les  ceufe, 
àtoà,  doivent  forâr  ks  mâles  &  les  femeltes.  Les 
loges  étroites  font  pour  lopsr  les  oeu&,  d'où  for-, 
tent  les  Mulets  qui  font  beaucoup  plus  peciss. 
Ces  Architeftes  ne  k  méprennent  point  dans 
lenfs  pioportions,  £c  jamais  les  Nières  de  âunUle 
œ  V91K  mectxt  dans  une  foge  de  Mulecs>  L'osuf 
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qui  doit  donner  une  femdle  ou  un  mâle.  Les 
loges  des  Mulets  ont  fept  à  huit  lignes  de  profon- 
deur, fur  deux  de  laideur;  &  les  loges  des  autres 
ont  fept  à  huit  Imies  de  profondeur,  for  trois  & 
plus  de  large.  Les  colonnes  peuvent  avoir  fix 
lignes  de  hauteur.  Il  7  a  tréhte-neuf  à  quarante 
colonnes  entre  un  écage  &  un  autre  :  on  en  troa- 
ve  même  quelquefois  davantage. 

Une  chofe  tout-à-fidt  digne  d'admiratic»i,c'efl: 
la  r^ularité  des  colonnes.  Elles  font  toutes  à 
fix  pans,  ce  qui  eft  la  figure  la  plus  commode  en 
tout  fens,  pour  faire  de  ces  l<^es  un  zfSsmlAa^ 
où  il  n'y  ait  point  de  vuide.  Si  elles  euflènc  été 
rondes,  elles  ne  fo  ièroient  touchées  les  unes  les 
autres  que  par  un  point:  l'intervalle  vuide  auroit 
été  perdu.  Si  eQes  euflènt  été  triangulaires  ou 
quarrées  ,  elles  &  (ëroienc  à  la  vérité  très  bien 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  ,  mais  les 
coins  en  dedans  auroientété  perdus,  Tanimalqui 
y  doit  l(^er  étant  rond.  Elles  font  hexagones  ou 
a.fix  pans,  &  par-là  elles  approchent  plus  de  la 
figure  ronde  9  &  elles  (ë  touchent  exaâement 
entre  elles,  côté  contre  côté,enforte  qu'il  n'y  a 

Eint  du  tout  de  terrein  inutile ,  &  que  chaque 
fCy  toute  foible  qu'elle  eft  ,  devieac  ftable  & 
foUde  par  fon  union  avec  les  autres.  Le  plus 
beau  Palais  frappe  moins  que  la  r^ularité  de  ces 
logettes.  Mais  venons  à  la  nourriture  des  Guêpes. 
Les  Guêpes  aiment  à  fe  loger  dans  le  voifinage 
des  Abeilles,  auprès  des  meiueures  treilles,  à  côté 
d'une  vigne,  &  encore  plus  volontiers  à  portée 
d'une  cuifine.  Elles  trouvent  là  des  provifioos 
toutes  faites.    Les  Mulets  &  même  les  mâles 

vont 
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vont  à  la  chztky  ils  fe  préièntent  effrontément 
pur-tout  2c  juTques  dans  les  ruches  des  nçuches 
à  miel,  qui  ont  quelquefois  bien  de  la  peine  à 
s'en  dâTendre.    Au  défaut  de  miel,  ils  fe  jettent 
fur  les  meilleurs  fruits,  ils  ne  fe  méprennent  point  : 
rAbri6)C,  par  exemple,  eft  fort  de  leur  goût,  le 
Bon-Chrétien  d'Eté,  le  RoufTelet  de  Reim^,  le 
Beuré,  la  CreiEme,  la  Pêche  la  plus  rouge,  le 
Ralfin  le  plus  mûr,  &  fur-tout  le  Mufcat ^  voilà 
leurs  mets  ordinaires  félon  la  iàifon.    Ce  n'eft 
pas  que  les  Guêpes  foient  difficiles  :  en  d'autres 
tems  elles  s'accommodent  de  tout.    Tout  leur 
convient  dans  unecuifîne,  volaille,  gibier, lard, 
viande  de  boucherie  même ,  elles  ne  méprifènc 
rien:  &  û  elles  peuvent  s'accofler  de  la  maifixi 
d'un  Boucher,  elles  vont  au  folide  &  ne  courent 
pas  plus  loin.  Elles  y  vont  enlever  des  morceaux 
de  chair  moitié  aum  gros  qu'elles,  &  reportent 
le  tout  à  la  ruche,  où  les  femelles  en  font  la  dis- 
tribution aux  petits.    Les  Bouchers  qui  enten- 
dent leurs  propres  intérêts,  s'accommodent  avec 
elles,  &  leur  donnent  régulièrement  un  morceau 
de  foie  de  bœuf  ou  de  veau.    Elles  s'y  attachent 
préférablemâit  aux  autres  viandes  qui  ont  des  fi- 
Dres,  &  qui  font  plus  longues  &  plus  difficiles  à 
couper.    Mais  ce  n'eft  pas  feulement  pour  les 
détourner  des  autres  morceaux,  que  les  Bouchers 
s'abonnent  avec  elles  à  ce  prix.    Ils  en  tirent 
un  grand  fervice,  6c  ne  font  pas  fâchés  de  la  vi- 
&e  des  Guêpes.    Tant  qu'elles  font  occupées 
autour  de  ce  morceau  de  foie,  il  n'y  a  pas  à  crain* 
dre  que  ni  mouche  y  ni  autre  infeâe  entre  dans 
la  place, ôc  touche  à  aucune  viande.  Les  Guêpes 
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lear  dotment  k  ehaiie  ùm  maitier  ,  «Aies,  feot 
lênrinfMe  ,  fie  bien  hardie  ferok  k  iBOucbe  qui 
ofeitHt  alors  fe  préfemer.  Lepis-aUer,c'eftqffd- 
les  «aillent  par-ci  pai^II  quelque  morceau  à  kur 
bieafiSaoce.  L^mcMvénîefit  ii*eA  pa9  mnd  « 
pafce  que  k  Guêpe  ne  ùik  rien,  k  fcaieSe  reh 
fane  toujours  au  Guêpier  avec  fes  oeu6;  «a^liea 
que  k  nxHiche  cherche  exprès  k  viande  pour  7 
mettre  ks  fiens^^  ce  qioi  t&  k  défbkdm  du  Bou- 
cher. 

U  efl  hors  de  doute  que  rkiduArie  &  k  pro- 
oreté  des  Guêpes  préviennent  en  leur  fsLTcvr. 
Mais  il  kut  eout  dire  :  elles  gâtent  leurs  bonnes 
qualités  par  d'autre»  bien  mauvaifes  :  cHe^  font 
eoutues  &  crudfes.  Ce  font ,  pour  ainfi  éSrc , 
les  Boucanières  fie  ks  Anthropophages  du  peopk 
Mouche.  Non  contentes  de  vofer  fc  mid>  eHes 
tuent, les  Abeilles  mêmes  :  elles  prennent,  elfes 
g^\}gent,  elfes  ma(Iâcrent>  elles  vont  même  juf- 
qu*à  manger  feurs  ennemi^.  Cependant  cette 
Évidicé  trouve  en  quelque  forte  fon  exctife  dans 
k  néceffité  oâ  font  les  Guêpes  de  pounroir  £uis 
ceflê  aux  befoins  d'une  femme  nonîbreufe. 

La  diftribuîiondela  nourriture  (è  ftit  toujours 
avec  beaucoup  d\?rdre.  Les  mèreâr  çn  font  char- 
gées ,  fie  quelquefois  ks  Mulets  leur  prêtent  fe- 
cours.  Chî  croure  d'abord  au  fend  de  chaque 
celtufe  un  petit  œuf,  avec  une  matière  eiuante 
pour  Tempcchcr  de  tomber.  On  y  vçit  foorent 
entrer  k  mère ,  qui  apparemment  y  porte  une 
douce  chaleur  pour  le  faire  éclorrc.  De  cet  œuf 
fort  un  vermiflcau  que  Ton  nourrit  avec  foin,  fiC 
qui  peu  à.  peu  devient  un  gros  Ver  biep  gfas  fit 

bien 


bien  dodu  ,  reropliflànt  toute  (à  chambre  de  fi 
rotondité.    La  mère, après  aroir  reçu  &  mis  en 

E'èces  h  nourritQre  que  les  Mulets  ont  apportée, 
va  diibibuer  de  chambre  en  chambre,  dans  h 
bouche  de  chaque  Ver ,  tour  à  tour  avec  une 
gratide  égtlité ,  (i  ce  n'eil  qu'on  en  donne  plus 
fréquemment  aux  gros  Vers  qui  doivent  produire 
les  mâles  fc  les  femelles. 

Tous  ces  VermifleauY  ceflènt  après  un  certain 
tems  d'être  à  charge  à  la  mère  :  ils  ne  mangent 
plus,  ils  ne  veulent  plus  rien  recevoir,  &  com- 
mettent dès-lors  à  nier  de  leur  bouche  une  (oie 
très  fine,  dont  ils  collent  le  premier  bout  à  Tetuf 
trée  de  leur  chambre:  puis  ndËmt  aller  leur  têos 
de  coté  &  d'autre,  ils  attachent  ce  fil  à  difi^ena 
points ,  &  à  force  de  paflcr  &  de  repaflcr,  ili 
formait  de  ce  fil,  oui  court  toujours,  une  petite 
itoflfe  qui  fert  de  cloifon  à  la  porte.  Retirex  de 
fa  forte,  ils  fe  défont  de  leur  peau, le  vermiflegu 
nieiut,  ÙL  dépouille  tombe  au  fond,  &  il  refte 
une  nymphe  blanche  qui  développe  peu  ï  pea 
6b  pattes  &  iès  ailes,  &  acquiert  infënfiblement 
la  couleur  &  la  forme  d'une  Guêpe  parfaite. 
Kompei  quelques-unes  de  ces  cloiibns,  &  vous  la 
verrez  comme  emmaillottéé  ,  &  ne  montrant 
qu'i  demi  les  membres  délicats  de  l'animsd  qui 
en  doit  fortir  :  il  fe  fortifie  doucement  dans  cette 
boite  qui  le  met  à  couvert  de  tout  danger,  jus- 
qu'à ce  que  (es  pieds  (è  dégageant  ,  il  perce  la 
cloifon  qui  le  tient  enferme. 

La  Guêpe  ne  refte  dans  cet  état  dfc  nymphe 

Jue  douze  ou  quinze  jours  au  plus  ,  après  quoi 
'  (entant  armée  de  toutes  pièces ,  elle  décnh-e 
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elle-même  la  doUpo  de  &  cellule.  On  lui  voie 
alors  une  corae,  Se  puis  deux:  une  patte  fiiccè- 
de,  la  tête  fe  montre,  le  corps  élaipt  rouverto- 
re  :  enfin  il  ibrt  une  Guêpe  bien  formée,  qui  fè- 
che  iès  petites  ailes  toutes  humides  en  y  fàiiânt 
pafler  plufieurs  fois  fes  pattes  de  derrière  :  puis 
tout  à  coup  on  la  voit  prendre  fk  volée  &  s^en 
aller  en  campagne  butiner  avec  les  autres ,  donc 
elle  imite  dès  ce  jour  l'adrefle  fie  la  méchanceté. 

Dès  que  le  Mulet  fort  de  fa  retraite, il  va  à  la 
picorée:  dès  que  le  mâle  fort  de  la  fîenne  ,  ileft 
qudque  tems  a  jouer,  puis  il  vient  faire  (k  cour 
à  la  Reine  du  canton  :  dès  que  la  femelle  eft  édo- 
{Cy  elle  eft  toute  occupée  des  foins  du  ménage. 
Tout  le  gros  àfi  l'ouvrage  eft  pour  les  Mulets. 
Tous  les  bons  morceaux  fie  toutes  les  attentions 
font  pour  les  mères.  Mais  auffi  ces  mères  font 
en  petit  nombre.  Elles  ont  un  gros  ménage  à 
conduire  :  tant  d'œufs  à  pondre,  tant  de  petits 
à  nourrir,  aller  (ans  cefle  d'étage  en  étage,  fie 
de  chambre  en  chambre,  vifiter  tout,  contenter 
tout  le  monde,  2c  recommencer  fans  fin  le  mê- 
me travail,  fie  cela  fans  fortir  du  logis. 

Les  Guêpes  ne  font  aucune  provifion  pour 
THiver,  elles  n'en  font  pas  feulement  pour  le  len- 
demain. Dès  que  les  premiers  froids  fe  font 
feotir,  les  femmes  fie  les  maris  qui  avoient  tant 
de  tendrefle  pour  leurs  petits  ,  les  tuent  tous. 
Oeufs ,  Vermiffeaux  ,  ^Nymphes ,  Guêpes  for- 
mées, ils  arrachent  tout,  ils  jettent  tout  hors  du 
Guêpier, ils  renverfênt  les  cellules  mên\es. Com- 
me elles  fentent  alors  qu'il  n'y  a  plus  aflezdetems 
pour  amener  les  Embryons  à  leur  perfeâion,  elles 

ne 
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ne  veulent  plus  ie  charger  d^un  travail  inutile. 
Qpand  il  Eut  (bleil ,  on  prend  encore  quelque- 
fois l'air.  Mais  il  n'y  a  plus  de  joie  parmi  mes  : 
rout  languit ,  on  fë  difperiê ,  chacune  évite  le 
froid  &  fê  loge  comme  elle  peut.  Celles  qui 
rcftent  dans  le  Guêpier  pâflènt  l'Hiver  fins  avoir 
ni  chercher  aucune  nourriture.  Le  froid  les 
moriÉd,  les  engourdit  ou  les  tue;  &  quelque* 
fois  £R  huit  &  neuf  milles  Guêpes  ou  beaucoup 
plus  que  contenoit  la  ruche,  il  nerefte  quedeuic 
ou  trois  mères. 

C'eft  par  le  moyen  de  ce  petit  nombre  de  mè- 
res que  toute  l'Efpèce  fe  conferve.  Leur  fécon- 
dité cft  fi  grande,  qu'une  feule  Guêpe  fufEt  pour 
donner  un  eflkin  entier  l'année  fuxvante.  Elle 
fe  conftruit  au  creux  d'un  arbre  ou  dans  un  trou 
de  muraille,  deux  ou  trois  cellules,  qui  formenc 
comme  un  petit  bouquet  attaché  par  la  queue  a« 
vec  un  peu  de  glu  à.  la  muraille.  Elle  y  pond 
deux  œufs  de  ^^lets  ,.  elle  leur  va  chercher  à 
manger.  Les  déuxvermîfleaux  fe  raflàfient:  ils 
filent  au  bout  de  quelques  jours  &  ferment  leur 
porte.  Voilà  déjà  deiix  enfans  de  pourvus.  La 
roère  feit  enfuite  deuk  autres  cellule^ ,  &  tandis 
ue  les  deux  nouveaux  œufe  qu'elle  y  amis,éclo- 
ent  &  fe  fortifient ,  les  deux  préitiiers  Mulets 
rompent  leur  porte,  &  fe  mettcntà  travailler  a- 
vec  la  mère.  Les  voilà  trois  de  compagnie; 
QuinT^e  jours  après, les  deux  feconâs'groffiflent 
la  troupe.  Ce  petit  amas  de  cellules  ^augmente 
de  jour  en  jour  :  la  mère  y  pond  un  célif  de  mâ- 
le, &  enfuite  un  de  femelle.  Ce  ûialc  dévient 
^ari,  la  femelle  devient  mère.    S'il  y  a  deux 
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mères  au  mois  de  Mai,  il  y  en  a  cinquante ,  trots 
femaines  après  ,*   &  cinquante  mères  donneront 

Elus  de  dix  mille  Guêpes  avant  le  mois  d'Oâo- 
re.  On  n^attend  pas  que  la  famille  (bit  fi  nom- 
breu(è,pour  fe  loger  au  large.  Après  que  les  mè- 
res qui  ont  réfifté  aux  rigueurs  de  l'Hiver  ,  ont 
iinfi  formé  diffêrens  petits  cantons  ,  &  peuplé 
chacune  à  part ,.  on  le  rafTemble  de  tout^^té, 
&  on  fe  choifit  dès  le  mois  de  Juin  un  ipHeuz 
&  commode  logement. 

Tout  ce  que  dit  notre  Auteur,  des  Abeilles, 
des  Mouches  communes,  des  Fourmis,  &  de 
quelques  autres  Infedes  de  cette  nature  ,  n'eft 
pas  moins  curieux  que  ce  que  nous  venons  de  li- 
re au  fujet  des  Guêpes.  Il  vient  enfuite  aux  Co- 
quillages, qui  font  la  matière  du  neuvième  Entre- 
tien. C'eft  là  où  il  parle  des  Moules ,  des  Pio- 
nes  marines,  des  Limaçons,  des  taches  des  Co- 
quillages ,  de  leurs  tumeurs  &  inégalités,  des 
Perles,  de  des  EcrevifTes.  Nous  choifirons  pour 
cet  Extrait  l'Article  du  Limaçon. 

Ce  qu'on  remarque  d'abord  dans  le  Limaçon, 
c^eft  cette  petite  maifon  qu'il  porte  par-tout  avec 
Itii,  &  ou  il  (e  6uve  dès  qu'on  le  touche  le  moins 
du  monde.  ;  Cette  efpèce  de  toit ,  Ibus  lequd  il 
loge,  réunit 4eux  avantages  qu'on  ne  croiroitpal 
pouvoir  allier,  uoe  extrême  dureté*  avec  la  plus 
grande  l^èrjetç  ^  moyennant  quoi  ranimai  A  i 
couvert  de  toute  injure,  tranQx>rte  iâns  peiné  fi» 
logis  où  il  veut ,  &  £b  trouve  toujours  chez  lui 
eh  quelque  pays  qu'il  voyage.  Aux  approches 
du  froid  ,  il  fe  retire  dans  quelque  trou.  Là  il 
la^e  couler  ^  6m  corps  une  certaine  colle  qui 
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^épaiiBt  à  rouverture  de  h  coqiulle^  ^  qui  la 
ferme  ennèrement.  Reciré  fous,  cet  abri,  il  pafle^ 
comme  bien  d'autres  ,    la  mauvaife  faifon  fans 
peine  &  fans  befoin.  Quand  le  Printems  ramène 
les  beaux  jours,  le  Limaçon  ouvre  ù,  porte  &  va 
chercher  fortune.  Avec  Tappétit^tous  les  befoins 
renaiflènt.  Mais  rampant  comme  il  fait,  (à  mai«> 
fon  par-Kieflus  lui  ,    s'il  avoic  les  yeux  auffi  bas 
que  le  corps  qu'il  traine  à  terre,  il  ne  verroitpas 
les  objets  qu'il  doit  fuir  ou  rechercher.    Il  feroit 
du  moins  expofé  à  les  Ëilir  fans  ceflè  dans  la  fan- 
ge.   Cefl  pourquoi  la  Nature  Ta  pourvu  de  qua- 
tre Lunettes  d'approche, pour  l'informer  de  tout 
ce  qui  l'environne.  Ce  que  les  Enfans  appellent 
les  cornes  du  Limaçon  ,  n'eft  rien  moins  que  des 
ccmies.    Ce  font  quatre  tuyaux  a]^ec  uûe  vitre  au 
bout,  ou  quatre  ner&  optiques  fur  chacun  deC* 
quels  il  y  a  un  très  bel  œil  :  &  non  feulement  il 
lève  la  tête  pour  voir  de  loin,  mais  il  porte  en- 
core bien  plus  haut  fès  quatre  nerfe,  £c  les  yeux 
qui  les  terminent.    Il  les  allonge,  il  les  dirige 
comme  il  veut.    Âinfi  ce  font  de  vraies  lun^tiesr 
d'approche  qu'il  tire ,  qu'il  tourne,  &  qu'il  re^ 
ferme  enfuite  félon  fon  befoin.    Le  voilà  logé  Se 
éclairé.    U  eit  en  état  de  découvrir  ce  qui  l'ac- 
cofnmode  :  mais  dépourvu  de  pieds  ,  comment 
l'ira-t-il  chercher? 

Au  défaut  de  jambes,  le  Limaçon  a  re^udewc 
grandes  peaux  mufculeufes  qui  en  fe  déridant, 
s'alloDgent ,  puis  ferrant  de  nouveau  leurs  plis 
de  devant ,  fe  font  fiiivre  de  ceux  de  derrière, 
6c  de  tout  le  bâtiment  qui  pofe  delTus.  II  fe  pré- 
{cncc  un  nouvel  embarras  :.  toujours  colé  contre 
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terres  &  n'aiant  ni  ailes  pour  s'élever  en  Pair ,  ni 
fil  pour  Te  foutenir  en  cas  de  chute  ,  il  fera  ikrvs 
cefle  expofé  ou  à  fe  brifer  en  tombant  de  quel- 
que hauteur^  ou  à  fe  noyer  dans  la  première  eau 
qui  Pinondenu  L'humidité  feule  fera  capable  de 
le  pénétrer  &  de  le  tuer.  La  Nature  l'a  délivré 
de  tous  ces  inconvéniens,en  le  remplifTant  d'une 
humeur  grafle  &  vifqueufe  qui  le  garantit  des 
chutes  par  fa  ténacité,  &  qui  le  rend  impénétra- 
ble à  l'humidité)  par  le  moyen  de  l'huile  dont  elfe 
bouche  tous  les  pares  de  (a  peau.  Il  ménage  cet- 
te huile  qui  lui  eft  fi  préciéufe:  il  évite  le  fbldl 
qui  la  dëffecheroit  ,  &  il  la  conferve  aifément 
dans  les  lieux  humides  où  elle  lui  eft  d'un  grand 
fecours. 

Quand  le  Limaçon  a  trouvé  fe  nourriture,  il 
met  en  œuvre  pour  la  couper  deux  dents  aimë% 
avec  lefquelles  il  fait  quelquefois  bien  du  dégât 
fiir  les  meilleurs  fruits ,  fur  les  tendres  boutons 
des  plantes,  &  même  fur  les  feuilles, de  la  con« 
fervation  defquelles  dépend  auffi  ceUe  du  fruit. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  iurprenant  dans  les  Lima- 
çons, c'eft  qu'ils  font  Herma{^odites,  &  ont  à 
la  fois  les  deux  fexes,  enibrte  que  chacun  d'eux 
'donne  la  fécondité  à  un  autre,  de  qui  il  la  reçoit 
en  même  tems.  Lorsqu'ils  veulent  s'approcher, 
ilss'entr'avertiflent  par  un  moyen  qui  leurdt  tout 
particulier.  L'un  d'eux  lance  &  feit  voler  fur 
l'autre  uœ  efpèce  de  petite  flèche  ou  de  dard,qui 
a  quatre  ailes  ou  quatre  petits  tranchans.  Ce  dard 
fe  détache  entièrement  de  celui  qui  le  lance  >  & 
va  piquer  Pautre,  ou  tombe  à  terre  après^  l'avoir 
piqué.    Celui-ci  à  fentour  lance  fen  durd  fur  ie 
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premier.  Ce  petit  combat  eft  firivi  d'une  prom- 
ce  réconcOiation.  Le  clard  eft  d'une  marine  fem- 
blable  à  de  la  corne.  Ils  en  trouvent  toujours  de 
tout  prêts  chez  eux  dans  ces  approches,  qui  arri« 
vent  tous  les  ans  trois  fois  en  Gx  femâines.  Cha« 
cun  d'eux  dix-huit  jours  après  dépofe  '  fes  œufs 
en  terre,  &  les  y  cache  avec  beaucoup  de  foin. 
Le  Limaçon  vient  au  monde  ou  iort  de  fbn 
œuf  avec  une  coquille  toute  formée  ,  &  d'une 
petitefTe  proportionnée,  à  celle  de  fon  corps ,  & 
à  la  coque  de  l'œuf  qui  la  contenoit.  Cette  co* 
quiUeeltla  bafe  dhine  autre  qui  va  toujours  en 
augmentant.  La  petite  coquiUe, telle  qu'elle  efl 
ibrtie  de  l'œuf  ,  occupe  toujours  le  Centre  de 
celle  que  l'animal  devenu  plus  grand  fè  formera 
en  ajoutant  de  nouveaux  tours  à  la  première^  Se 
comme  fon  corps  ne  peut  s'allonger  que  vers 
l'ouverture ,  ce  n'eft  que  y  as  l'ouverture  que  la 
coquille  reçoit  de  nouveaux  accroiffemens.  La 
matière  eft  dans  le  corps  de  l'animal  même.  C'eft 
une  liiqueur  ou  une  colle  compofee  de  glu  &:  de 

i)etits  grains  pierreux  trèis  fins.  Ces  matières  pa(^ 
ênt  par  une  multitude  de  petits  canaux,  &  arri- 
vent jufqu'aux  pores  dont  la  furface  de  leur  corps 
eft  toute  criblée.  Trouvant  tous  les  pores  fer- 
més fbus  l'écaillé ,  elles  fe  détournent  vers  les 
parties  du  corps  qui  fortent  de  la  coquille  ,  & 
qui  fe  trouvent  à  nud.  Ces  particules  de  fable 
&  de  glu  tranfpirent  au  dehors.  Elles  s'épaiffifl 
fent  en  fe  collant  ou  en  fe  fèchant  au  bord  de  la 
coquille.  Il  s'en  forme  d'abord  une  fimple  pel- 
licule, fous  lac^uelle  il  s'en  aflemble  une  autre, 
&  (bus  celle-ci  une  troiiième.    De  toutes  ces 
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couches  réunies,  fe  fbrmeune  croûte  toute  (êm- 
blable  au  rcAe  de  l'écaillé.  Quand  l'anicnal  vient 
epcore  à  croître,  &  que  Textrémitéde  (cm corps 
n'eft  pas  fufiBlîunment  vêtue  ^  il  continue  à  fiier, 
te  à'jbatir  par  le  même  inoyen.  Voilà  de  queUe 
manière  leXimaçon  cooimut  &  réparé  fbn  lo- 
gement. 

.  Pallbns  aux  Oifëaux,  par  où  commence  la  fé- 
conde Partie  du  I.Tome.,  Ce  que  l'Auteur  dit 
des  Oireàui  de  paille  ,  n'efl  pas  encore  une 
chofe  bien  démontrée.  Les  plus  connus  font 
les  Cailles,  lés  Hirondelles  ,  les  Canards  âuva- 
ges,  les  Pluviers,  les  Becaues,&  les  Grues.  Les 
CaiUes  aut^rihtems  pafTent  d'Afrique  en  £urope^ 
pour  y  jouïr  d'un  Eté  plus  inodëré  &  plus  fup- 
portabie  qu'en  Afrique.  Sur  la  fin  de  l'Automne 
elles,  sf en  rétournent  par-dejQlis  la  Méditerranée, 
pour  jouir  dans  l'Egypte  &  dans  la  Barbarie  d'u« 
ne  cboléur  douce  6c  iemblable  à  celle  des  climats 

Qu'elles  abandonnent  ,  lorsque  le  ibleil  eft  par« 
elà  l'Equateur.  Les  Cailles  s'en  vont  par  trou, 
pes,  quelquefois  comme  des  nuées  :  allez  (on- 
vent  les  VaiiTeaux  en  ibnt  tout  couverts  ,  &  on 
les  prend  (ans  aucune  peine. 

La  méthode  des  Hironddles  parent.  diSerente. 
On  prétend  que  plufieurs  pafTént  la  Mer  :  mais 
les  Relations  d'Angleterre  oc  de  Suède  ne  laiflent 

Ïlus  douter  que  pluGeurs^ou  du  moins  ceUes  des 
^ays  les  plus  ièptentrionaux  ,  ne  s'arrêtent  en 
Europe  &  ne  fe  cachent  dans  des  trous  fous  ter- 
re, en  s'accrochant  les  unes  aux  autres,  pattes 
contre  pattes,  bec  contre  bec.  Elles  &  mettent 
par  tas  dans  des  endroits  âoignés  du  palE^e  des 
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hommes  ,  où  elles  font  même  gagnées  par  les 
eaux.  La  précautkm  qu'eBes  ont  priiè  par  avait» 
ce  de  fe  bien  luftrer  les  plumes  avec  leur  huile^ 
fie  de  fe  pelotonner,  la  tête  en  dedans,  lé  (bs  en 
ddx)rs  y  les  garantit  fous  Peau  &  fous  la  ^hce 
même.  Elles  ry  engourdiflent  &  y  pafTcht  THi* 
ver  fans  mouvement.  Le  cœur  continue  cepen- 
dant toujours  à  leur  battre,  te  au  retour  du  Frln- 
tems  la  chaleur  les  déepurdit.  Elles  régirent 
alors  ieuiB  demeures  ordinaires  ,  chacune  ŒcUai 
retrouve  (on  Pays,  fim  Vfllagé  oa  &*Viile ,  flc 
fon  Nid.  -^ 

Les  Grues  te  les  Canards  fiiuvages  vont  àuil^ 
aux  «proches  de  THiver ,  chercher  da  clitmt$ 
plusdoux.  Tous  sTalSnnblént  à  un  certain  jour, 
comme  les  HirofiddléS- 2e  les  Cailles.  On  dé- 
campe de  compagnie ,  &  c*eft  une  chofe  afTez 
agréable  de  les  voir  voler;  Us  s^utangent  ordi- 
nairement fiir  une  longue  colonne  comme  iin  I, 
ou  iùr  dieux  lignes  réunies  en  un  point,  comme 
un  V  renverie.  Lé  Canahi  bu  la  Grue  qui  Sût 
la  pointe,  fend  Tair,  & facSUte  le  pafl&g^  i  cèut 
qui  fiiivent.  U  n*dSt  qvi*\m  tems  cha^  de  la 
coouniffion;  il  pailë  delà  à  la  queue,  &  miaa«- 
tre  lui  fuccède. 

Toutes  ces  merveilles  que  chacun  admire  dans 
les  Oifeaux  de  paflkge ,  ^xinenc  lieu  à  la  Com- 
tek de  ftdre  quelaues  réflexions.  „  Quoique 
yy  je  ibis  accoutumée,  dîtt>d!e,  à  remarquer  tous 
3,  les  ans  en  Automne  un  certain  jour,  où  toutes 
yy  les  HirôiKlèlless^affemblcat  pour  partir  de  tom* 
9)  pagiQÎe  'y  quoique  j'ayé  vu  très  ibuvent  des'  ban- 
n  àeg  d'câfeaux  qui  s'ea  Vont  en  voyagpy  c'eft 
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ne  &i  ce  qu'il  âuc  k  plus  adaûier,  ou  de  b 
39  force  qui  les  faaàaa  dans  un  fi  long  trayer^ 
^  ou  de  Tordre  avec  lemd  cour  s'exécute.   Qm 
jy  eft-ce  qui  a^ppris  à ksois  pencs  quTii  faudroic 
^  bien-tôt  quitter  leur  pays  natil>  &  voyager 
^  dans  une  terre  éoangèrePQuieft-ce  qui  proid 
^  Ibia  cbexcux  d'ai&mbicr  leOxifeilpour  fixer 
^  le  jour  du  dépan?  .Q^ii  eft-cc  qui  fonne  de  la 
^  trompette  pour  anni^çeçi  au  peuple  la  réfi>lu- 
y,  tion  pfife  j    afin  que  ckicun  k  tienne  prêt? 
^  Qot-ilsun Calendner pGMrHeconnoitre  la fid- 
^  fbn  &  le  jour  oà.il.£i^u€!fe,  mettre  en  toute? 
y,  Ontrili  des  Magiflms  poyr  mainrenir  la  difci- 
^  plipf  oui  êil  £  gr^e  pamui  eux?  Car.  ayant 
„  la  putuiçâtion  de^l^rdopaance,  perfbnne  ne 
^  déloge.  '  Le  lendem^'  du  départ^il  ot  paroit 
^9  ni  tfiineuzs  ni  défçrttuis.    Ont-^ils  des  Cartes 
!»>  pour  régler  la  març^?  ÇonnoÛTent-ils  les.Ues 
^,  ou  ik' pourront  fe  repo&r  &  trouver  des  ra- 
^  firaichiilêmens?  Oottil^un^  bouilble  pour  ilii* 
^y  ^éjnvanablemenc  le  coté  où  ils  fe  pn^^&nt 
^  d'apyer.  uns  êctedérangés^ datas  leur. vol  ni 
,/pâr  les  pluies  ,  ni  par  le  vent,  ni  par  Tobfcu- 
^  rite  affreufe  depli^fieurs  nuits?  Ou  bien  énBn 
,,  ont-ils  uoeRaifoniipérieure  à  celle  dp  l'hom- 
„  me ,  qui  n'ofe  tenter,  ce  palTagc  qu!^yec  tant 
„  de  machines ,  de  précautions ,  &  de  provi* 
„  fions  ?  '* 

Cette  efpèce  deigi^acle,  qui  n'eft  aflurément 
pas  un  des  moindres  .d'eptre  tous  ceux  qu'on  re- 
marque dans  la  Natutje,  eft  en  quelque. ibrte  ex* 
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pliQ[ué  par  le  Prieur  &  par  Mr.  le  Comte,    Ils 
prétendent  que  ces  Oifeaux  n'aianc  ni  Cartes ,  ni 
fiouflble^ni  Raiibn^Dieu  leur  tient  lieu  de  tour. 
U  leur  imprime  à  tous  une  méthode  particulière 
&  des  fencimens  (pil  fufiBTent  pour  leur  état.    Si 
ces  opérations  étoient  produites  en  eux  par  une 
Railbn^ii  leur  fût  propre  &  particulière,  fi  Dieu 
les  ivoit  abandonnes  à  leur  intelligence  particu- 
li^)  cette  intelligence  quiparoit  en  eux  fi  ad<» 
curable  &  Q  étendue  9  ne  s^aiTujertiroit  pas  tou- 
jours à  la  même  &çon  d'agir.    Tous  les  particu-> 
liers  d'one-meme  Efpèce  aiant  en  eux  le  princi- 
pe &  la  règk  de  leur  conduite,  comme  nous  a- 
vooseo  nous  le  principe  de  la  nôtre,  2c  chacun 
d'eux,  coixime  parmi  nous,  peni&nt  à  fa  manière, 
ils  varieroient  comme  nous.     Les  Hirondelles 
Chin(xfes  nç  bâtitoient  point  «omme  les  Hiron- 
delles Françoiiès.    Il  7  auroit  parmi  dles  le  goûc 
Afiatique,  &  le  goût  Grec  ou  Romain.    Les 
Hirondelles  d'Italie  &  de  Fcance ,  feules  en  po£- 
iêffion  de  ce  bon  goût  ,    regarderoient  en  pitié 
l'Architeâure  Chmoife.    En  France  même  »  les 
Hirondelles  de.  Paris  n'aurpient  garde  de  iê  loger 
&  de  vivre  à  la  manière  des  (^rondelles  Provin- 
ciales.   Elles  ieroient  h  mode,ikns  doute,  &  la 
communiqueroient  à  celles-ci  ;    puis  fe  moque- 
roient  de  cette  mode  comme  d'une  chofe  rihble 
&  gothique ,  dès  qu'il  leur  feroit  venu  en  tête 
d'en  établir  une  autre,    â'il  y  avoit  de  laRaifon 
chez,  les  Hirondelles,  il  y  auroit  de  la  fubordina- 
tion.    Les  mieux  raifonnantes  ou  les  plus  entre- 
prenantes acquerroient  uns  doute  les  premiers 
poftes  entre  elles*    Par  une  fuite  néceâWe .  les 
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Hirondelles  de  diftinâion  ne  voudraient  point  fè 
confondre  y  &  kiflèroîent  aux  Hirondelles  du 
commun  le  ibînde  travailler.  Elles  (êferoieotaDe 
afiàire  fort  ffirieu(è  de  &voir  babiller  plus  déKca- 
tement  que  les  autres  ,  elles  rafineroient  fur  la 
manière  de  luftrer  la  {dume  &  de  fe  bien  mettre. 
Ce  feroient  dles  qui  feroient  ce  qu'on  appelle  te 
bel-air ,  &  les  dernières  venues  auroiènt  coujoun 
bien  meilleure  grâce  que  cdles  de  jadis.  En  un 
mot,  û  les  Hirondelles  raiipnnoient ,  dles  invcn- 
teroient,  réformeroient,  perfeâionùeroiefit  tooi 
les  jours,  &  feroient  comme  nous  cent  choies 
importantes  &  raifonnaUes  dont  elles  ne  s'aviicac 
pomt  du  tout. 

Cette  explication  n'eft  pas  tout^à^fait  du  goût 
de  la  Comceflè.  „  Vous  avez,  dit-elle,  ^aod 
fy  fujet  de  vous  moquer  de  notre  Eipèce  huooii- 
I,  ne.  Ce  que  font  les  bêtes'  eft  fi  fimple  &  fi 
^  bien  entendu,  qu'on  croiroit  qu'elles  nifoQ- 
9,  nent  ;  &  ce  que  nous failbns  eft  fiiuvent  fica- 
,,  pricieux  &  (i  peu  fe^ ,  qu'on  croiroit  que 
.„  nous  ne  raiibnnons  point." 

Des  Oiiêaux,  l'Auteur  pafle  aux  Animaux  ter- 
reftres.  On  dit  ici  mille  belles  chofes  du  Chien, 
du  Cheval ,  &  des  Troupeaux.  Mr.  le  Prieur 
entreprend  enfuite  de  faire  l'éloge  de  TAne.  Tms 
le  mpfuk  ^  dit-il ,  ahémdonm  tAM  :  j^b  veux 
fretidte  fout  ma  proteShu.  Vu  d'unes  cerf amfa^ 
fm  cet  animal  me  fiait ^  ^fejfère  veut  montrer 

Îue  bien  loin  d* avoir  hejfcm  isiukUgence  ou  ief^ 
.  ygioy  il  peut  être  t  objet  dun  éloge  raifimtaUe. 

L'Ane  n'a  pas  les  qualités  brillantes,  mais  il 
a  les  folides.  Si  l'on  s  Weflè  à  d'autres  animaux 

pour 


pnr  les  femccs  diftin^uéi,  celui-ci  fournit  au 
moins  les  plus  néceflaires.    Il  n'a  pas  la  voiat 
tout-à-fak  odle,  ni  Tair  noble ,  ni  cies  nianièrei 
fort  vives  ;    inais  une  belle  voix  eft  un  m^ite 
bien  mince  parmi  des  gens  folides.    L'air  noble 
eft  remplace  chez  lui  par  une  douce  &  modefta 
contenance.    Et  au-lieu  de  ces  manières  fi  tur« 
bulences  &  fi  irréguliëres  du  Cheval ,  qui  in<* 
commodent  fouvenc  plus  qu'elles  ne  plaifenc^ 
TAne  a  une  fiiçon  d'agir  toute  naïve  &  toute 
fimple.    Point  d'air  rengoiigé^  point  de  fiiffifan* 
ce  :  il  va  uniment  fon  chemin.    Il  ne  va  pas 
bien  vice ,  mais  il  va  de  iuite  &.  long-tenns.    Il 
achève  ià  beibgne  (ans  bruit  \    il  vous  rend  fes 
fervices  avec  pek-févérance ,  &,  ce  qui  eft  un  grand 
point  dans  un  Domeftique  ^  il  ne  les  But  point 
valoir.    Nul  apprêt  pour  ion  repas,  le  premiq 
chardon  en  (ait  Vafiaire.    Il  ne  fe  croit  rien  dû) 
on  ne  le  voit  jamais  ni  dezoucé,  ni  mécontent: 
tout  ce  qu'on  lui  donne  eu  bien  reçu.    Il  goûte 
très  bien  les  meilleures  chofes ,  iSc  fe  contenté 
honnêtement  des  plus  mauvai(ês.    Si  on  l'oublie 
&  qu'on  l'attache  un  peu  loin  dç  l'herbe,*  il  prie 
fon  maicre  le  plus  pathétiquement  qu'il  lui  eft 
poffibie,  de  pourvoir  à  fês  befoins;    Bien  eft-il 
jufte  qu'il  vive.    Il  y  employé  toute  (à  Rhéto^ 
tique  :  fa  harangue  faite  ,  il  attend  patiemment 
Panivée  d'un  peu  de  fon  ou  de  quelques  feuilla-» 
ges  inutiles.    A  peine  a-t-il  achevé  fon  repas  à 
l^hâce,  qu'il  reprend  ià  charge,  &  fè  remet  en 
tnarche  fans  réplique  ni  murmure.    Voilà  cer-t 
tainement  d^  manières  eftimables.    Voyons  à 
quoi  il  eft  employé. 

Les 
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Les  occupatioas  de  PAne  le  veflcmcfic  de  h 
bafleflè  des  gens  qui  le  mettent  en  ceuvre;  mais 
le  jugement  qu'on  porte  de  kd  &  de  fon  tsmac, 
ibnt  également  injuiles.  Le  tniTiil  du  Juge,  de 
rhomme  d'Affaires,  &  du  Financier,  a  no  air  ^us 
important  j  leur  habit  en  impofe.  Au  contraire 
le  travail  du  Pavûn  a  un  air  bas  &  raéprî&ble  » 
parce  que  fon  nabit  eft  pauvre  &  fi»  état  mé« 
prUé  ;  mais  rédlement  nous  prenons  le  dunge. 
Ceft  le  travail  du  Paylan  qm  eft  le  plus  eftima- 
hle  &  le  feul  néce0aire.  Que  nous  importe  que 
le  Financier  (bit  doré  depuis  la  tête  jufqa'auz 
pieds  f  ce  n'eft  pas  pour  notre  avantage  qu'il 
travaille.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  fe  peut  guère  pa{^ 
1er  de  Juees  ni  d'Avocats  :  mais  ce  fi>nt  nos  fi>c- 
Cifes  qui  Tes  rendent  nécefTaires.  Il  n'en  faudra 
plu8,quand  nous  ferons  raifonnables.  Au-lieu  que 
nous  ne  pouvons  en  aucune  (brte,  ni  en  aucun 
tems,  ni  dans  aucune  condition,nouspaflèr  du 
Payfan  &  de  l'Artifan.  Ces  gens  font  comme 
l'ame  &  le  nerf  de  la  République,  &  le  fbutten 
de  notre  vie.  C'eft  d'eux  que  nous  tirons  de- 
quoi  remplir  à  chaque  inftant  quelqu'un  de  nos 
befoins.  Nos  maifons ,  nos  habits ,  nos  meubles 
6c  notre  nourriture,  tout  vient  d'eu^.  Or  où  en 
feroient  réduits  les  vignerons,  les  jardiniers,  les 
maçons  &  la  plupart  des  gens  de  campagne, 
c'e»-à-dire,  les  deux  tiers  des  hommes,  s'il  leur 
faloic  d'autres  hommes  ou  des  chevaux  pour  le 
cranfporc  de  leurs  marchandifes  &  des  matières 
qu'ils  employeur  ?  L'Ane  eft  fans  ceflè  à  leur  fe- 
cours.  Il  porte  le  fruits  les  herbages,  les  peaux 
des  bêtes,  le  charbon,  le  bois^  la  tuile,  la  bri- 
que^ 


ae,  le  i^ktCy  la  chaux,  la  paille  &  le  fumier; 
JA  un  grand  avant^ .  pour  cette  multitiKle 
'Ouvriers,  &  pour  nous ,  de  trouver  un  ani* 
lal  doux,  vigoureut ,  &  infatigable ,  qui  fima 
WL  &  (ans  oi^eii  rempliiTe  les  Villages  &  les 
/nies  de  toutes  ibrtes  de  commodités. 

Rien  n'eft  fans  doute  plus  beau  que  cet  éloge 
de  l'Aoe,  &  pour  achever  de  faire  mieux  icntir 
l'utilité  de  fes  fervices ,  Mr.  le  Prieur  le  met  ici 
en  parallèle  avec  le  Cheval.  Ce  dernier,  à  ce 
)u'il  prétend ,  reflèmble  ai&z  à  ces  Nations  qui 
liment  le  brillant  &  le  fracas  ,  oui  fautent  Sç 
danfent  toujours  ^  qui  s'occupent  beaucoup  des 
dehors,  &  qui  mettent  de  Tenjoûment  par-tout: 
Elles  ibnt  admirables  dans  les  occaGons  diftin«- 
guéesSc  décifives:  mais  fouvent  leur  feu  dégénère 
en  fougue.  Elles  s'emportent,  elles  s'épuifenc, 
&  perdent  leurs  plus  beaux  avantages ,  nute  de 
ménagement  &  de  modération.  UAnc  au  con- 
ttaire  reflëmble  à  ces  Peuples  naturellement  épais 
&  pacifiques,  qui  connoiilènt  leur  labourage  oa 
leur  commerce,  &  rien  de  plus,  vont  leur  train 
^  diftradtion,  &  achèvent  d'un  air  ferieux  & 
opiniitre  tout  ce  qu'ils  ont  une  fois  entrepris. 

II  faut  avouer  que  cette  comparaifon  eft  tout* 
^<fâit  ingénieufe.  Mais  je  ne  fài  û  ces  Peuples 
(fah  ^  facifyifes  ,  dont  il  iemble  qu'on  veuf 
6ire  l'éloge,  leront  fort  redevables  au  Prieur  de 
J«  avoir  comparés  à  FAne.  Ces  Nations  qtti 
*mnt  k  brillant  ^  le  fracas  y  qui  fautent  ^  yti 
ionfent  toujours  ,  ne  feront  pas  non  plus  fort 
^^nientes  qu'on  fafTe  fi  peu  de  cas  de  ce  qu'ils 
c^entle  plus.  Je  crains  fort  que  Mr.lePrieur^ 

ne 
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ne  Ce  fàffe  par-là  un  grand  nombre  d* enncinfe  £c 

qui  iâic  (i  tes  G n'ironcpas  s'im^er 

au'on  fait  ici  lear  portrait  ?  Le  Pan^yrifle  de 
FÂne  auroit  alors  à  £dre  à  forte  partie.  Ces 
Meffieurs  trouveroient  de  leur  côté  Mr.  le  Com- 
te de  Jonval,  qui  paroit  très  mécontent  q\foQ 
donne  ainfi  la  préférence  à  l'Âne.  Cefi,  dit-il , 
ime  chofe  infomtenabU  éf  indécente  eu  toute  ma^ 
nièrty  ttuvoir  fait  d'un  pareil  animal  F  objet  ^m 
éhge  Académifue.  Cep  uaus  avilir.  Si  je  fuis 
fécondé^  Mr.  le  f  rieur  i  la  pluralité  des  twx  fe- 
ra déclaré  if  avoir  fat  fourni  fin  contingent ,  ^ 
obligé  en  conféjuence  i  un  dédommagement  vàdabk. 
Apparemment  que  Mr.  le  Comte  (è  metroit  au 
rang  de  ces  peuples  épais  ^  dont  les  qualités  ont 
tant  de  rapport  avec  celles  de  TAne.  Mais  c'eft 
ailèz  s'arrêter  fur  cet  article,  diibns  un  mot  des 
Poiflbns. 

Tout  ce  que  notre  Auteur  nous  apprend  des 
Poiflbns  en  général,  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de 
moins  curieux  dans  ion  Ouvrage.  Nous  nous 
contenterons  de  rapporter  ce  qu'udit  de  la  Guer- 
re de  quelques-uns  d'entre  eux ,  de  leur  nourri- 
ture, &  de  leur  grande  fécondité.  La  Moule, 
efpèce  de  poifTon  dont  il  femble  que  les  autres 
ne  devroient  rien  avoir  à  craindre,  ne  hille  pas 
de  leur  tendre  des  pièces  &  de  les  furprencfre. 
Pour  y  réuifir,  elle  le  tient  en  embufcade  fur  le 
gravier,  elle  encr'ouvre  Tes  écailles ,  &  les  ref- 
ierre  brufquement  lorsqu'un  petit  Crabbe  qui  ne 
connoit  pas  le  danger,  s'avife  d'y  vouloir  entrer. 
Autant  en  fait  l'Huitre  à  d'autres  Poiflbns  aufli 
imprudens.    La  Sole  &  la  plupart  des  Poiflbns 
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fbcs  fe  cachent  dans  là  vafe  dont  leur  do6  imite 
h  couleur  ^  &  obrervent  attentivement  où  les. 
femelles  des  gros  poiflbns  font  un  trou  pour  y 
mettre  bas  leurs  œufs  >  fur  lefquds  les  mâles 
vont  enfuice  dépofer  leurs  laites,  jpour  donner  la 
fécondité  à  ces  œufs.  La  Sole  fort  bien-tôt  a* 
près  de  fon  embuTcade ,  &  fê  jette  fur  cette  nour« 
riture  ezquife,  qui  lui  donne  à  elle-même  une 
graiiTe  &  une  faveur  parfaite.  Les  petites  Soles 
a  leur  tour  fervent  de  nourriture  aux  eros  Crab* 
bes,  &  comme  elles  ne  quittent  guère  le  gra« 
yier  où  elles  cherchent  des  œui&  de  poiflbns ,  il 
n'y  a  pas  juiqu'aux  Saliquots  ou  Crevettes  à'qui 
dlcs  ne  fervent  de  jpâture,  &  l'on  n'ouvre  pràP^ 
que  aucune  de  celles-ci  Où  l'on  ne  trouve  une 
ou  deux  petites  Soles. 

On  peut  juger  des  autres  Eipèces  par  ceUe-lâJ 
Depuis  les  plus  gros  animaux  que  les  eaux  pro- 
duifent,ju(qu*aux  plus  oetits,  tout  eft  en  aoion 
&  enferre  :  ce  n'en  que  rufes,  que  fuites, 
que  détours ,  &  que  violence.  On  s^y  entre«. 
pille,  on  s'y  entre-mange  fans  pudeur  ni  mefure» 
£n  un  mot  les  poiiibns  font  comme  leshommes; 
&jenefai,  dit  l'Auteur  >  pourquoi  on  n'a  pas 
eacorc  été  tente  de  leur  prêter  de  laRaifbn.  Mais 
yoid  une  penfée  un  peu  plus  ferieufe.  Si  les 
haoitans  des  eaux  font  toujours  à  l'affût  pour  dé- 
vorer les  œufs  &  les  laites  les  uns  des  autres ,  & 
pour  s'entre-dévorer  eux-mêmes  ,  cet  élément 
cefTera enfin  d'être  peuplé, &  il  y  a  même  long- 
^  qu'il  ne  le  devroit  plus  être.  Les  moindres, 
poifibns  fervant  de  nourriture  aux  plus  forts, au-, 
soient  du  fuir  j    &  les  plus  forts  auffi  doivent. 
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j^rir  à  leur  tour^&ute  de  nourriture.    Mais  rien 
n'eft  fi  frivole,  que  les  critiques  que  l'homme  ofè  i 
fftire  des  ouvrages  de  Dieu.    Il  a  pourvu  à  la 
confervation  des  poiiibns ,   en  donnant  aux  uns 
la  force,  aux  autres  la  légèreté  &  la  prévoyance, 
&  en  les  multipliant  tous  d'une  manière  h  pro- 
digieufe,  que  leur  fécondité  furpalTe  leur  ardeur 
naturelle  à  fe  dévorer.  8c  que  ce  qui  s'en  détruit 
eft  toujours  fort  au>aeàbus  de  ce  qui  fert  aies 
renouvelier.    Quelaue  grand  que  (bit  le  nombre 
des  Morues  qui  ont  été  confommées  par  lesbom« 
mes  pendant  une  année ,  ou  dévorées  en  Mer 
par  d'autres  poidbns  ,  ce  qu'il  en  reftre  eft  tou- 
jours plus  que  fuffifknt  pour  en  reproduire  un  pa- 
reil nombre  deux  ou  trois  ans  après. 

Voici  la  preuve  de  ce  que  l'Auteur  avance  à 
ccfiijet.  „  Lors,  dit-il,  que  je  fus  voir  le  Port 
„  de  Dieppe,  on  nous  apprêta  une  très  belle  Mo- 
,î  rue  fraîche ,  mais  fort  inférieure  à  celles  qui 
„  nous  viennent  du  grand  Banc.  Je  fus  curieus 
,',  de  compter  les  œufs  qu'elle  portoit.  J'en  pris 
,^  la  pefanceur  d'un  gros  ,  &  nous  nous  mimes 
,j  à  trois  fur  ce  gros.  Nos  trois  fommes  rap- 
„  prochées,  &  le  total  du  gros  arrêté,  nouspc- 
^,  lames  toute  la  mafle  d'ceufe ,  &  nous  répéta- 
„  mes  huit  fois  la  même  (bmme  pour  autant 
„  d'onces  ou  de  huit  gros  qu'il  fe  trouva  dans  le 
„  tout.  Dé  l'addition  de  toutes  ces  fommes  il 
„  fe  forma  un  total  de  neuf  millions  trois  cens 
,,  quarante  -  quatre  mille  oeufs.*'  Une  Carpe 
commune  n'a  pas  à  beaucoup  près  autant  d'oeufs 
qu'une  grande  Morue  ;  mais  la  quantité  en  eft 
cependant  û  énorme,  même  dii  premier  coup 
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(Pœil,  qu'elle  aide  beaucoup  à  rendre  le  calcul 
précédent  recevable. 

Quand  on  cherche  quelle  peut  être  la  fin  âc 
h  deitination  de  cette  prodigieufe  fécondité,  on 
Yoit  bien  que  ce  n'eft  pas  de  donner  aux  Riviè- 
res &  à  la  Mer  autant  de  poiflbns  qu'il  s'y  trou- 
ve d'œufs:  autrement  le  baffin  de  la  Mer  ne  fe- 
roic  pas  fu£Biknt  pour  les  contenir.  Mais  on 
voir  que  cette  fécondité  tend  à  un  double  bien; 
premièrement  de  conferver  l'Efpèce  ,  qudque 
accident  qui  arrive  ;  &  enfuite  de  donner  aux 
poiiibns  vivans  une  nourriture  copieufe  &  fuc- 
culente. 

Un  Phénomène  afièz  fingulier,  c'efi:  de  voir 
les poiiTons  avancer,  nager,  s'élancer  dans  l'eau^ 
&  attraper  leur  proie,  quoiqu'on  ne  remarque  à 
la  plupart  qu'une  tête,  un  gros  corps  immobile, 
&  une  queue.    Mais  voici  comment  on  conçoit 
que  toutes  ces  chofes  &  peuvent  faire.    La  figu- 
re de  tous  les  poifTons  étant  toujours  un  peu  ai- 
guifée  par  la  tête ,  les  rend  propres  à  travcrlcr 
UQ  liquide.    La  queue  à  Taide  de  fes  mufcles  fis  ■ 
peut  courber  en  tout  fens  :  elle  eft  forte  &  agile^ 
elle fe panche  deeauche  à  droite ,  &  en  fe re- 
dre/Iànt  ellepoufle  l'eau  qui  eft  derrière  elle:  elle. 
&  replie  auffi-tôt  de  droite  à  gauche ,  &  par  cet- 
te impulfion  alternative  elle  fait  avancer  la  têtC; 
&tout  le  corps  infiniment  mieux  que  ne  peut 
faire  une  rame  qui  eft  à  la  queue  d'une  Barque, 
&  qui  jouant  tour  à  tour  à  droite  &  à  gau- 
che, la  fait  avancer.     Les  nageoires  qui  font 
fous  le  ventre  du, poiflbn,  fervent  auffi  quelque 
peu  à  repoufTer  l'eau  pour  (9ixe  aller  le  corps  de 
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IVirrécer  ^enfilite ,  quaod  k  po1£R>ii  les  étend  ûsis 
les  remuer.  Mais  la  princitMlé  fbnâion  en  cft 
àc  diriger  les'  mouvemeos  du  corps  en  le  teoanc 
en  équilibre  ,  enforte  que  fi  le  poiffon  joue  des 
nageoires  -qui  .font  à  drcMCe  y  6c  qu'il  couche  for 
(on  corps  celles  qui  font  à  gauche,  tout  le  mou- 
vement eft  au(fi-'CÔt  déterminé  vers  la  droite: 
comme  un  Bateau  à  deux  rames  ,  fi  on  cefie 
d'en:&ire  jouer  une,  tournera  toujours  du  côté 
qu^onappuie  contre  l'eau  avec  l'autre.  Otet  les 
nageoires,  aux  poi(fons,  le  dos  ^ui  eft  pluspefant 
quip  le  ventre  n'étant  plus  maintenu  en  équilibre 
tombe  fur  un  côté^  ou  defcend  même  cleflbus, 
c0mme  il  anJveAux  poiiTons  morts  qui  viennent 
t\fc  Keau  les  nageoires  en-haut. 

rOn  conçoit  par-là  comment  la  queue  du  poif- 
{qn  étant  poiee  droite  au  milieu  de  l'eau,  frappe 
cme  eau  de  côté  &  d'autre,  &  fait  enfiiite  ^er 
le  corps  en  avant.  Il  n'eft  plus  queflion  que  de 
(avoir  comment  cette  même  queue  peut  poufier 
l'eau  vers  le  haut  8c  vête  le  bas.  Voici  comment 
la  chofe  (è  paflë.  La  plupart  des  poifibns  ont 
uoe  efpèce  de  Veffie  ou  bouteille  pleine  d'air, 
qui  leur  ièrt  à  monterouàdefcendre,  félon  qu'ils 
la  dilatent  ou  qu'ils  la  reilèrrent.  Pour  com- 
prendre ceci,,  il  faut  d'abord  poièr  pour  princi- 
pe. Qu'un  corps  nage  fur  l'eau  ,  quand  u  n'eft 
pas  plus  pefimt  que  le  volume  d'eau  dont  il  occu* 
pe  la  place.  Si  unç  planche  oui  a  un  pied  en 
larré  fur  deux  pouces  d'épaifleur,  fe  trouve 
;aleen  poids  àun pied  d'eau  en  long  &  en  large 
ir  deux  pouces  de  profondeur,  elle  nage  à  fleur 
d^eau.  Eftndle  une- fois  moins  pefànte  qu'une 
même  mefurt  d'eau,  elle  n'entrent  4ans  l'eau 
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9ue  dç  &  moitié.    Efl-elle  trop  compaâe  & 
plu^  pe£mte  qu'une  pareille  maffe  d'eau, elle  en« 
foncera.    En  feconci  lieu  y  un  corps  eft  plus  pe*- 
ûnt  à  proportion  que  fes  parties  font  plus  ferrées, 
ou  qu'il  contient  nK)ins  <rair  j  &  il  eft  plus  l^er 
i  proportion  qu'il  eft  plus  plein  de  pores  ,    & 
qu'il  admet  plus. d'air.    Une  bouteille  pleine  de 
iiqueur s'enfonce  dans  l'eau,  parce  que  la  liqueur 
&  Ja  bouteille  enfemble  pèfent  plus  que  le  volu- 
tne  d'eau  qu'elles  remplacent*    La  même  bou- 
teilkpleioe  d'air  furnagç,  parce  que  h  bouteille 
&  l'air  eniëmble  ne  pèfent  pas  tout-à-fâit  tant 
que  la.  tnafle  d'eau  dont  elle  occupe  la  place.  En 
un  mot,  chaque  corps  enfonce  dans  leau,  tant 
qu'il  o'eft  pas  en  équilibre  avec  une  quantité  d'eau 
qui  r%Je  en  pelknteur. 

Cdafuppofé,  le  corps  du  poifibnqui  eft  plus 
pefant  aue  la  quantité  d'eau  dont  il  remplit  la 
pface,  devroit  toujours  tomber  au  fond  ^  &  il  ne 
pourroit  en  eflèt  ques'v  trainer,  s'il  n'avoitdans 
îès  entrailles  un  vafe  plein  d'air  qui  lui  fert  à  fe 
foutcnir  à  tel  endroit  de  l'eau  qu'il  lui  plait.^ 
Cette  bouteille  gonile  un  peu  le  poiflbn ,  &  le 
rend  plus  gros  qu'il  n'eft  natureUement,  fans  rien 
ajouter  à  fon  poids  ,  ce  qu'il  faut  bien  remar^ 
quer.  Il  occupe  par  ce  moyen  plus  de  place 
qu'il  n'en  occupesoit  fans  la  bouteille ,  ce  qui  le 
oi£t  en  équilibre  avec  la  maflè  d?eau  dont  iloc.7 
*^upe  le  lieu.  En  fuppofant  que  le  uoiflbn  fans 
l^teiile  pèfe  feize  onces , .  &  que  Veau  dont  il 
^ent  la  place  ne  pèfe  que  quinze  onces ,  le  poif- 
fon  devroit  enfoncer.  Si  vous  mettez  alors  dans 
ce  poiCTon  une  petite  phiple  pleine  d'air  qui 
'^'Ajoute  rien  à  fon  poids  ,    mais  qui  rende  le 

.Ma  poif- 
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poifloD  plus  gros  y  û  occupe  plus  de  place.  S 
donc  l'eau  donc  3  dent  la  place  pèfe  alors  faze 
onces  y  le  voilà  en  équilibre  avec  cette  livre 
d'eau.  Alors  il  fera  foutenu,  en  quelque  endroit 
de  la  Rivière  qu'il  &  trouve.  Il  pourra  donc 
nager  &  avancer  fur  une  même  ligne.  Voyons 
à  préfent  comment  il  peut  monter  &  defcendre. 
Dès  qu'il  peut  groffirâ  bouteille,  il  devient  plus 
gros  fans  pefer  davantage,  &  occupant  la  pkce 
d'un  plus  grand  volume  d'eau  qu'auparavant ,  il 
devient  plus  léger  que  cette  eau.  S'il  devient 
plus  léger,  il  doit  nxmter,  &  il  monte  en  efièt. 
Au  contraire ,  fi  le  poiflbn  reflèrre  ù,  bouteille 
Oc  en  bit  fortir  un  peu  d'air,  il  devient  plus  pe- 
tit, il  occupe  moins  de  place  fans  rien  perdre  de 
ibn  poids.    Par  ce  ipoyen  il  doit  pefer  davantage 

Sue  l'eau  dont  il  tient  la  place.    Âinfi  il  doit 
efeendre. 

Mais,  dira- 1- on  ,  quelle  apparence  y  a-t-il 
qu^un  poiflbn  puiflè  à  tout  moment  refibrrer  ou 
élargir  cette  bouteille,  felon  le  befoin  qu'il  a  de 
monter  ou  de  deicendre?  Ce  fifdt  eft  bien  prou- 
vé par  un  grand  nombre  d'obfervations.  La  bou- 
teille des  poiflbns  eft  communément  partagée  en 
deux  chambrettes  ou  portions  ,  l'une  qui  eft 
toujours  également  pleine  dW  ,  pour  tenir 
toujours  le  poiflbn  prefque  en  équilibre,  avac  la 
m^  au-lieu  de  laquelle  il  fe  trouve: l'autre  por- 
tion de  la  bouteille  fe  gonfle  ou  s'etrécit  pour 
rendre  te  poiflbn  plus  ou  moins  l%ér ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  monter  ou  pour  deicendre  au  be- 
foin. 
On  lira  avec  plaifir  dans  notre  Auteur  de  quelle 
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ffitnière  le  poiflbn  pompe  Pair  ,    lorfqu'il  veut 
monter,  &  comment  il  laifTe  échaper  ce  même 
air,  lorfi^u'il  veut  defcendre  au  fond  de  Teau.  Il 
avance  à  ce  fujet  un^  chofe  qui  n'a  pas  encore 
été  prouvée ,  &:  que  peut-être  on  ne  prouvera 
jamais.    Voici  ce  que  c'eft.    H  prétend  que  les 
poiflbos  font  toutes  ces  ooératiotis  (ans  favoir 
qu'ils  les  font  ;    que  la  juileflè  de  l'exécution 
montre,  non  aucune  connoifTance  ou  attention 
de  la  part  de  l'animal  en  qui.  la  choie  fe  pafTe, 
mais   uniquement  la   fageflè  impénétrable  de 
rOuvrier  tout-puiflant  qui  a  fait  toutes  choies. 
Cht%  wntf •mimes  ,  dit-il  ,  i  jtii  Dieu  a  Jmntéla 
Raifi»  font  fègkr  nos  aSionSy  xomhien  s'y  fMt-H 
de  thofes  <A  nous  ii avons  aucune  fart  ?  Nous  rejfi^ 
ronSy  fans  favoir  la  firuBure  ni  Pufage  du  fou^ 
uiont  Nous  fautons  y  nous  danfons  y  nous  faifons 
uncouUy  un  jette  ^  un  f  as  de  menuet  ^  un  pas  de 
rigaudon^  fans  favoir  ni  les  nerfs  q$^ilfaut  tirer  y 
m  les  mu f clés  m^il  faut  gonfler  ou  relâcher  ^  four 
faire  tel  ou  td  pas.    Toute  cette  queilion  fe  ré- 
duit à  avoir  fi  les  poiiTons  n'agiCfent  n]ue  com- 
me de  purs  Automates  :  qu^eftion  qui  a  été  agitée 
depuis  long-tems,  mais  qui  apparemment  ne  fera 
jamais  décidée.  On  ne  peut  recourir  igi  aux  expé- 
riences :  il  faudroit  pouvoir  nous  métamorphoiêr 
en  poiflbns,pôur  iàvoir  ce  qui  fe  pailè  en  eux* 
Les  deux  derniers  Entretiens  du  I.  Tome  de 
cet  Ouvrage  ne  roulent  que  fur  les  Plantes.  Cet- 
te même  matière  eft  encore  traitée  dans  les  deux 
Parties  du  Tome  IL    Le  Public  n'a  pas  reçu 
ce  dernier  Tome  avec  la  même  avidité  qu'il  a- 
voit  reçu  le  premier.  Peut-être  a-t-il  trouvé  que 

M  3  l'Aur 


i8z    BnuoTSBQjJB  RaisomnkH, 

rAutear  s^écendoic  bcauooup  trop  fiir  la  matièe 
éâ  Pbintes.  Peut-être  aum  a-t-cm  ca  lieu  de 
te  plaindre  qu'il  fè  fut  écarté  de  fim  fujer^. 
&  n'eût  pas  luivi  ibn  premier  Plan.  En  c&t, 
au-lieu  de  s'en  tenir  aux  feules  produâioDS 
de  la  Nature,  il  a  entrepris  de  nous  décrire  dans 
ce  iècood  Tome  plofieurs  Ouvrages  de  ¥M. 
Ce  n'eit  plus  alors  offiir  au. Public  k  SpeSack 
de  la  Nature  y  mais  le  SpeSack  de  fArt.  Chi  y 
trouve  entre  autres  la  defcription&la  6gure  d'un 
Trejpnf  erdmaire  ,  &  celle  d'un  g^ês  Frejfw^ 
pour  préparer  le  Vin.  On  y  décrit  y  &c  même 
aflèz  au  long  y  une  Âfeuk  i  écrafir  les  Femmes , 
avec  un  Treffeir  à  étrafer  auiC  les  femmes  ee  k 
Verjus.  On  n'a  jpas  non  plus  oublié  de  ikris  don- 
ner les  6gures  ce  ces  deux  machines.  On  eaa 
trop  dit  iur  la  manière  de  cultiver  la  V^> 
&  fur  celle  de  faire  .les  diverfës  fortes  de  ^ns. 
Peu  de  gens  ont  été  curieux  d'apprendre  la  nU" 
nière  dont  on  prépare  la  Bière ,  le  Cidre  y  VHj^ 
dromely  le  Penche  y  Y  Eau  de  vie  y  le  Caffif  &  le 
Chocolat.    D'un  autre  côté)  au-liea  de  chcÂfir 

Cirmi  les  plantes  dequoi  exciter  la  curiofité  du 
eâeur,  on  ne  lui  oiïre  que  quelques  Arbres 
ou  quelque  autre  [dante  qu'il  connoit  déja9&  qui 
fe  rencontre  par-»  tout.  Peu  de  gens  aiment  à 
lire  des  DiiTercations  fur  des  matières  trop  com- 
tnunes.  Tout  le  monde  connoit  afièz  parmi 
les  fruits,  les  Fraifety  les  CefifeSy  les  Fr^mM/eSi 
les, Grojiilles  y  les  Prunes  y.  diverfës  Efpèces  de 
Pommes  &  de  Pmes  ;  &  parmi  les  Plantes  po- 
tagères ^  les  Choux  y  les  Epinarsy  les  Laîfuesy  les 
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Carottes ,  les  Sai/Xs ,  le  Cbervi^  les  Nabetr  ,  Ict 
Raves  y  VOfiHUy  la  Fûirée ,  h.Cbicor^  ^  le  Cer* 
feuil\  le  Céleri  y  le  Fourptety  £e  plufieur^  aucrei^ 
que  Ton  feit  chaque  jour  fiir  les^  tablét  lef  plup 
bourgeoiiès.  On  auroic  encore  pu*  omettre  ua 
&flez  long  Entretien  qui  ne  roule  que  fiir  le.  tu^ 
hmaff.  Celui  où  Ton  tndce  àt&Boh  tcàeiF^ 
rits^eA  ^lein  auffide  digreffions  qm  ne  devcSenC 
pas  encrer  dans  ce  [rian.  Ce  n'eA^pIus  s'entrete- 
nir de  mjhire  Naturelle  y<!p!t  de  parlo^.  de  Pir/i* 
li^  de  la  Cbafe  y  àcs  A/rmei  i  fewy  dehl^jfirisp» 
du  droit  de  Cbapy  de  la  Cbarfenierie  y  dé  la  Njn 
natmy  de  rori^î0e  i&/  ^r/f  &  de  la  MaiPrifit 
def  Eaux  &  Feretf. 

Pour  faire  connoitre  ce  fécond  Tome,  j'm 
tranfcrind  quelques  Articles  par  lefquels  on  pour- 
^  juger  des'  Remarques  nue  je  viens  de  faire. 
Nous  commencerons  par  les  Herbes  potagère», 
^  fervent  d'Entretien  au  Chevalier  &f  au 
Weur.  *  ^        , 

Le  Chevalier  aiant  demandé  au  Prieur  quot 
'  font  les  racines  dont  On  fak  te  plus  d'ufà- 
ge,  &  dans  quel  tenls  on  les  plante  y  le  Prieur 
*^  répond  en  ces  termes  :  ,,  Les  Racipe^ 
»^  lesSaUifiS)  les  Carottes,  les  Panais,  les 
fi  Cbervis,  les  Raves,  les  Bètes-faves,  les  Na« 
})  vêts,  &  quelques  autres.  Le  SédfiR  dk  de 
n  deux  fortes  ,  le  ccMnmun  &  celui  d'ËTpagne^ 
»  ou  Scorfonère ,  qui  groffit  davantage  &  eft 
»  plus  eftkné  que  le  commun.  On  (hmt  la  Sèor- 
»  fimère  au  Printems  &  au  mois  d'Août.  EUe 
-n  demeure  deux  ans  en  terre  ;  màs  on' en  fème 
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^  une  plante  chaque  année  ,  pour  n^en  pomi 
^  manquer.  Le  SalGfi  commun  fe  ième  au  Prin- 
I,  tems,&  ne  dure  que  jusqu'au  Carêoie  de  Fan*. 
^  née  fui  vante.  Ces  racines  (ë  phifent  dans  une 
^  terre  un  peu  grafle,  mais  extrêmement  douce 
y,  &  ameublie  :  (inon ,  la  réfiftance  des  mafics 
^  de  terre  trop  liées  les  fait  fourcher,  ce  qui  en 
9,  ôte  tout  le  mérite. 

99  Les  Panais  6c  les  Carottes  blanches,  jan- 
yy  nés,  rouges  &  violettes,  (e  (ornent  en  Âvril| 
yy  dans  une  terre  légère  &  (âblonneufe  ,  mais  un 
„  peu  humeâée.  On  a  foin  de  les  farder,  de 
^yj  crainte  que  les  autres  herbes  ne  les  appauvnf-  i 
„  (ènt;  &  de  les  éclaircir  comme  les  Saififis,  pour 
9,  les  fortifier.  On  peut  encore  les  faire  groffir 
yj  davantage  en  coupant  au  mois  d'Août  tous 
yy  les  montans  à  un  demi*pied  de  terre.  Voulei^ 
^  vous  faire  encore  mieux  i  faites  y  rouler  en 
„  Septembre  un  cylindre  ou  un  tonneau  ton  pe- 
„  fant.  On  lève  ces  racines  avant  l'Hiver^  pour 
99  les  conferver  fous. le- fable  dans  la  Serre. 

9,  Le  Cbervi  fe  fèmeâc  fê  plante  fort  dru, 
99  parce  qu'il  groffic  peu.  On  ne  le  confenre  que 
199  jufqu'au  Carême. 

9,  Les  Navets  fe  ièmentauPrintems  pour  en 
99  avoir  en  Eté.  On  en  feme  en  Août,  qu'on  re- 
9,  cueille  de  même  deux  mois  après.  On  les 
9,  conferve  à  l'abri  &  au  fec  ,  mais  par  tas  & 
,9  fans  grande  précaution,  durant  tout  l'Hiver. 
9,  Les  petits  Navets  de  Champagne  font  les  plus 
9,  eflimés:  mais  femés  ailleurs  ils  n'ont  plus  le 
9,  même  goût. 
,99  Les  Raves  veulent  la  terre  la  plus  douce 


Juillefj  Joât  i3  Septembre  17^6.    \tf 

j,  8c  de  Iréquens  arroferoens.  On  les  fôme  fie 
^  OB  les  élève  fur  couche  dès  le  mois  de  Février 
y^  en  les  couvrant.  Elles  ne  font  que  cinq  ou 
,,  &x  feinaines  en  terre ,  fie  on  en  reièroe  entre 
,,  les  rayons  de  laitues  fie  de  chicorée,  pour  en 
,,  avoir  tout  l'Eté.  Une  même  terre  produit 
y  ainfi  une  double  moiflbn. 

,,  La  Bite-rave  ne  fe  multiplie  que  de  grai* 
^y  ne.  On  lafème  fie  on  la  transplante  au  Prin* 
^  tems.  On  la  lève  avant  la  gelée,  pour  la  con- 
„  fervcr  dans  le  fable  à  couvert.'* 

TeUe  eft  la  méthode  que  fuit  notre  Auteur 
dans  PHiftoire  au'il  fait  des  autres  Herbes  po« 
tagères  fie  des  Légumes.  On  jugera  par -là  de 
ce  qu'il  peut  dire  dans  l'Entretien  où  il  parle  des 
Fruks.  La  -plupart  des  Curieux  n'y  trouveront 
rien  de  fort  intereffant.  Une  bonne  partie  de 
ce  Volume  ne  paroit  convenir  qu'aux  Cuifi- 
•fiiers  fie  aux  Jardiniers. 

On  auroit  pu  retrancher  de  l'Entretien  où  l'on 
traite  du  BU^  tout  ce  qui  regarde  la  Mmjpm:^  les 
Mnjpimmufs^  la  eonfervathn  du  Blé^  fie.  la  m4* 
mère  de  battre  en  grange.    Tous  ces  articles  au- 
roient  pu  être  remplis  par  d^autres  bien  plus  cu- 
rieux fie  plus  importans.    Le  ftyle  ne  lailie  pour- 
tant pas  d'être  toujours  vif  ,    animé  fie  naturel. 
On  en  jugera  par  ce  que  l'Auteur  dit  des  Bat^ 
teurs  en  grange:    fujet  qui  ne  paroît  pas  pouvoir 
être  traité  avec  élégance,  fie  où  il  y  en  a  cepen- 
dant beaucoup.    „  Le  befoin  ,  dit-il ,  au'on  a 
„  des  pailles, nous  oblige  à  féparer  le  blé  ae  l'épi. 
„  Ce  qui  fe  fait  en  rangeant  les  gerbes  dans  Tai- 
,,  re  de  la  grange,  épis  contre  épis,  fie  frappant 

M  y  ^    „  rude- 


^  nidemenc  ceax-ci  à  grands  coues  de  flenir, 
^  Les  Anciens  faifoienc  pamr  k  ble  hors  de  fé- 
19  pi  en  biùnt  pafler  âcrepaiTer  fi^F  les  geibe^un 
yy  Bœuf  qui  les  fouloit  aux  picds9  ou  une  borde 
y  charecce  qui  produifoic  le  mémo  efl^  Les 
^  Gafcons  &  les  Italiens  cœployeot  eneoie  à  cet 
^  ufa^  les  charectes  ou  les  trameaux.  LesTura 
^  Ce  fervent  de  tables  hériflëes  de  pointes  de  fia: 
^  ou  de  pointes  de  pierres  à  fîifil)  pour  froiflcr 
^  rudement  les  épis.  Mais  on  n'a  rien  trouve 
yy  de  meilleur  que  les  bnu(  d'un  fort  Batceur,  qui 
^  levant  en  l'air  le  long  levier  auquel  le  fleiu  eft 
y,  fufpendu ,  porte  fur  les  épis  un  coup  d'aotaâc 
y,  plus  fort  qu'il  eft  ramené  de  haut.  La  fecoQ- 
yy  de  manière  de  conferver  le  grain  ,  eft  de  le 
y,  remuer  beaucoup  lorfqu'il  eft  hors  de  Pépi, 
yy  de  le  cribler  fouvent  y  de  It  faire  paflèt  d'ua 
yy  endroip  à  l'autre  en  l'éparpillant  avec  la  pê- 
yj  Icy  ou  en  le  fai^t  tomber  par  une  aa§s  on 
^  une  trémie  fort  large  par  le  haut  &  étroite  par 
,^  le  bas,  dans  d'autres  oui  font  pôfées  plus  bas:, 
y,  4'où  il  eft  relevé  Cur  le  champ  à.  l'aide  (Pane 
^  grue ,  ou  autre  machine  >  dùis  l'étage  fupé- 
^^  rieur.  Le  blé  ainfi  remué  8c  aéré  de  qutnif 
yj  jours  en  quinze  jours  durant  les  iix  premiers 
yy  mois,  demande  moins  de  foins  par  la  fuite, 
s'il  eft  dans  un  lieu  fec.  Le  mouvement  & 
l'air  fufEfent  nour  le  garantir  pendant  un  temi^ 
de  l'humidi^e,  de  rechaufiàifon ,  dd  la  p9u(- 
ly  ûèrcy.  &  des  charanfons.  Si  on  donne  leten» 
yy  à  ces  Infeâes  de  s'y  gliflèr,  ou  d'y:  faire  quel- 
„  que  féjour  ,  ils  s  y  multiplient  ptomtémeoc 
yy  comme  des  fourmilières,  &  pulvérifènt  bicn- 
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y,  tàt  tout  un  tas.  U  faut  leur  déclarer  une  guer- 
yy  re  perpétuelle  en  remuant  de  nouveau,  en  frot- 
,,  tant  \es  environs  avec  des  huiles  &  avec  des 
^  herbes  d'une  odeur  forte  &  capable  de  les  é* 
,,  carter,  comme  font  l'ail  &rhyèblei  ou  bien 
,,  en  les  expoânt  fur  des  couvertures  au  grand 
„  fbkil  qui  les  tue;  ou  enfin  en  lâchant  (ur  un 
„  tas  une  bande  de  Poulets,  qui  quitteront,  dit- 
„  on,  le  grain  pour  s'attacher  aux  charaofons^ 
,,  tant  qu'il  en  paroitra." 

Nous  ne  pouflèrons  pas  plus  loin  cet  Extrait. 
Le  Leâeur  pourra  juger  par  ce  que  npus  avons 
rapporté, de  ce  qui  eir  contenu  oans  cet  Ouvra* 
ge,  &  de  la  grande  différence  qu'il  y  a  entre  le 
premier  Tome  &  le  (ëcond.  Il  h\xt  eipérer  qu'on 
recevra  le  fujvant  {a)  avec  les  mêm^  éloges  qu'on 
a  donnés  au  premier. 

(4»)  L*Auteiu  piomct  de  donnci  dans  U  fuite  un  txoî* 
fièmc  Tomes. 


ARTICLE    VIL 

PsALMORVM  Liber,  in  verficulos  metrice  divi- 
fus,  &  cum  aliis  Critices  fubfidiis ,  tum  prsc- 
cipue  Metrsces  ope,  multis  in  locis  integritatî' 
fux  reftitutus.  Cum  Diflertatione  de  antiqua 
Heir^eorum  Poéf^  aliisque  quaefit:is,ad  Librum 
Pfalmorum  pertinemibus.  Edidit  Francis- 
eus  Hare  ,  S.  T.  P.  Epifcopus  Ciccftrcnfis. 

C'cft-à-dire; 

Le  Livrs  pxs  Pseavmes  Jivfpf  en  vm^  é* 
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cêrngê  en  j^fieurs  tnimts  fat  les  Règles  itU 
Critique  S"  Je  la  Verûfication  ;  avec  une  Dif- 
fertation  fur  l'ancienne  Poëfie  des  Hébrair, 
^fur  quelques  autres  quefihnsy  qui  regardent  k 
Uvre  des  Pfeaumes.  Par  François  HàiL& 
Eveaue  de  Chkbefter.  In  oâavo  pagg.  852. 
La  Ôiflèrcacion  ou  les  Prol^mènes  conden- 
nent  outre  cela  83  pagg.  Imprimé  i  Landra 
four  S.  Buckley  é'  T.  lJ3ngtnan|  1736. 

DEpuis  deux  mille  ans>  que  la  connoiâànce 
de  la  Poëfie  Hébraïque  s'eft  perdue  ^  il  7 
a  bien  eu  des  Sa  vans ,  qui  ont  fait  leurs  rabrcs 
pour  la  retrouver  ^  mais  avec  fî  peu  de  fiiccès, 
qu'on  ^  commencé  à  croire  qu'il  étoic  impoffi* 
ble  d'y  réufiir ,  &  par  confôquent  inutile  de  fe 
donner  des  peines  pour  cela  :  d'autant  plus  que, 
quand  même  nous  aurions  un  Pfeautier  partagé 
en  vers,  il  ne  paroit  pas  que  nous  en  f uflions  plus 
avancés  pour  l'intelligence  du  Texte,que  nous  ne  le 
fommes  aujourd'hui,  qu'il  eft  imprimé  comme 
les  Livres  écries  en  Profe. 

Voici  pourtant  une  nouvelle  tentative  ,  faite 
par  un  Evêque  Anglois  très  favant  &  très  célè- 
bre. Si  l'on  compare  fon  Syftème  avec  celui 
des  autres,  on  le  trouvera  beaucoup  plus  natu- 
rel, plus  ai(e,£c  plus  vrailèmblable  ^  &  c'eft  tout 
ce  qu'on  peut  demander,  fur  un  fujet  qui  n'eft 
pas  fufceptible  de  démonftration. 

I.  yofephe  avoit  dit ,  que  les  Pfeaumes  &  les 
Cantiques  de  Moïfê  étoient  écrits  en  vers  Hexn" 
jnètres  c^  Pentamètres'^  en  quoi  il  a  été  fulvi  par 

Ori-' 
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Origine^  par  Eu/eh ,  &  par  S.  Jerimt.  Ik  aroîene 
pourtant  tort  cle  le  fuivre,  puisqu'on  peut  révo« 
quer  en  doute  &  û  capacité  &  la  bonne-foi,  fur 
plufieurs  indices ,  qui  prouvent  qu'il  n'enten- 
doit  pas  l'Hébreu ,  ôc  qu^il  afiEèâott  de  parler  des 
]u6  d'une  manière  agréable  aux  Paiens,  ce  qui 
lui  a  fait  trouver  des  reflèmblances  entre  les  uns 
&  les  autres,  où  efièâivement  il  n'y  en  avoic 
p^.  D'ailleurs  on  ne  découvre  point,  dans  k 
Poëfie  Hébraïque,  des  pieds  de  trois  fyllabes, 
qui  font  pourtant  néceuaires  aux  vers  bexamè^ 
très  &  poitamètres. 

2.  Frémf9is  Gamare  publia  un  Livre,  il  7  a 
cent  ans,  pour  prouver,  que  la  Poëfie  des  Hc* 
brèux  écoit  femblable  à  celle  de  Vmdérre  &  de 
Sofhock^  Se  des  autres  Poètes  Lyriques.  Ce  Sys- 
tème fut  d'abord  reçu  avec  de  grands  appUudiC* 
feooens;  mais  quelques  années  après,  Limis  Caf^ 
t^l\t  battit  en  ruine,  &  prouva  que  Thypothâë 
de  l'authenticité  des  Points  Hébreux  étant  fiiuflè^ 
l'opinion  de  Gomare^  qui  étoit  fondée  là-defliis^ 
devoit  néceflkirement  tomber;  que  Ton  autre  hy« 
Po&èiè,  que  le  fcheva  fimple  ne  devoir  pas  être 
Foooncé,  rendroit  la  prononciation  de  la  Laa« 
gue  Hébraïque  impoffible,  &  détruiroit  par  con- 
^uent  toute  mâodie  &  toute  verfincation; 

Ïu'enfin  il  étoit  contre  le  bon-fens  de  ranger  les 
^feaumes  en  vers  qui  nefe  refiemblent  point, 
&  qui  n'ont  aucune  lâeTure  commune,  comme 
^mare  avoit  fait  :  fur  ce  pied*Ià  on  pourroic 
trouver  des  vers  par-tout,  &  réduire  les  Epi« 
^es  de  Cicéron  ou  les  Harangues  de  Démoftnè- 

ne 
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ne  en  forme  de  vers^  plus  facilement  que  1er 
Pièaumes. 

'  9.  Mmrc  Miihm  propo&  un  autre  Plan,  & 
£>ûtint,  que  tous  les  Pfeauroes,  excepté  le  pre- 
mier ,  écoient  compofês  de  Dipques ,  &  qae 
chacun  des  deux  vers  du  Diftique  renferment 
un  ièns  entier.  Deux  fiippofitions  également  con- 
traires à  la  rai(bn  &  à  Texpérience  >  félon  notre 
Auteur,*  qui  remarque,  qu'on  doit  faire  d'autant 
moins  de  cas  du  Plan  de  JMèitûm^  qu'il  fait  pa- 
roitre  par -tout  une  grande  vanité  d'un  côté,& 
de  l'autre  une  au(G  grande  avidité  de  gs^er  de 
Fafgent  en  avançant  des  opinions  paradoxes  & 
infbutenables. 

'  4.  Le  fentiment  le  plus  plaufible  &  le  plus 
généralement  reçu  jufqu'à  préfent  y  eft  celui 
qui  fuppofe  que  les  vers  Hébreux  étoient  rimes, 
comme  les  vers  François,  &  qu'on  n'y  doit 
chercher  que  la  rime.  Mr.  Le  Clerc  a  fait  beau- 
coup d'efrorts  pour  appuyer  ce  fentiment,  en 
quoi  il  a  été  précédé  par  Augufflm  iPEugubiOy  & 

5ar  d'autres ,  &  fuivi  par  Mr.  Huet ,  £vêque 
'Âvranches,  par  Mr.  Lotke^  &  en  dernier  lieu 
par  Mr.  Fourmont ^àont  la  Differtatim  fur  tArt 
F4iétsquey  ^  fut  Us  vers  des  anciens  HAreux^  fc 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Làttérature  de  PA- 
esdémie  des  Infirif tiens  c^  Bèlks^Lettres ^de  l'an- 
née 17 14. 

Les  partisans  de  ce  fentiment  prétendent  que 
la  Poëiie  rimée  eOi  la  plus  naturelle,  &  par 
confecjuent  la  plus  ancienne^  que  la  Langue 
Hébraïque  y  étoit  tout  à  fait  propre  ;  que  les 
Juifs  d'aujourd'hui  y  ainû  que  les  Arabes  &  au- 
tres 


toes  Peuples  <lu  Levant  y  ne  font  que  des  Vert  ' 
Fimé$  :  qu'il  paroit  même  par  quelques  endroits 
des  PfeauipeS)  que  la  rime  y  étûtc  cherchée  avec 
defTein:  commis  au  dernier  verièt  du  Piêaume  (è^ 
çondjOÙ  le  mot  Chaldaïque  ^«r,  eft  misa  la 
place  de  THébreu  tos,  parce  qu'on  vouloir  le 
&ire  rimer  zveçjiibary  qui  fuit.  C'eft  ainfi  qu'on 
remarque  encore  ,  que  les  mots  du  verf.  7.  PC 
XyïL  Qe  font  pas  dans  leur  ordre  naturel ,  &  cela 
uoiquemeot  pour  faire  la  rimeific  que  pour  la  mè* 
me  raiipQ  ,au  verf.  10.  du  Pf.  LX  Ali.  le  terine  de 
rjmenero»fi€&  fubfUtué  à  celui  à*cffrirûnt yqixi  y 
auroit  été  plus  propre  >  fi  la  rime  Tavoit  permis.. 
On  répond  ,  que  lu]^fé  la  plus  grande  an« 
cienneré^  &  la  coutume  des  Juifs  d'aujourd'hui 
déclarée  pour  les  vers  rimes  ^  il  ne  s'enfuit  point 
pour  cela,  que  les  Pfèaumes  doivent  être  écrits 
en  rimes  y  qu'il  s'y  peut  trouver  des  rimes  par 
liazard  &  ikns  que  les  règles  les  exigent;  que  les 
deux  ou  trois  exemples  ibnt  fujets  à  des  excep« 
tions,  &  qu'on  n'en  peut  tirer  une  conclufion 
^nérale  pour  le  Livre  des  Pfèaumes  tout  en-' 
ticr. 

D'ailleurs  ce  Syftème  fuppofè  fans  preuve^ 
deschofes  qui  ne  font  point  du  tout  croyables 
en  elles -mêmes.  Premièrement,  que  quantité 
de  ces  vers  rimes  n'étoiènt  que  de  deux  ou  trois 
fyUabes.  En  fécond  lieu ,  qu'on  doit  croire  qu'un 
vers  rime  avec  un  autre,  quoique  leurs  dernières 
fyllabes  n'aient  ni  les  mêmes  voyelles  ni  les  mê- 
Ç)es  confonnes,  &  que  leur  fbn  foit  entièrement 
difierent ,  quand  on  les  prononce  comme  on 
ait  aujourd'hui*    Enfin  ^  ce  qui  révolte  le  plus , 

^    c'eft 
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deSt  qa'il  finit  changer  le  Tezife  en  une  infinité 
d*endioitS)pourfinre  des  rimes  où  il  n*v  en  Mvoit 
point,&  poor  ajufter  le  Pfauidcr  avec  VHyponhèSs, 
5.  Noos  voici  parvenus  au  nouveau  STftème. 
Quand  nous  l'appelions  nouveau^  nous  ne  vou- 
lons pas  infinuer  qu'il  ait  été  abtolumenc  incon* 
nu  aux  Anciens.  Un  paflàge  remarquable  d^Eu- 
pte  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Liyrc  XI. 
de  ÙL  Pré^arstiûm  £via^^9Spve,pag.  302.  de  l'E- 
dition de  R.  Etiewmj  nous  enfe^e  le  contnd- 

re.    Elfff  11  wmf  mùruç  sg  wtSnH  MfHfurfUymç  i  fWjfi^ 

#f  «'«f^£AAfri»  *H^^tr^  truntrmyfêifêt,  ^stri  yit 
t^ifUT^  Amt  ifS^  y  ti  §€'  9vX)m^  wntêmfêiftt, 
C'eftà*dire  :  Les  Hékreux  ont  amffi  des  Fôé- 
mes  cadencés  :  tels  fimt  le  grsnd  Camttfue  de 
Mefife ,  t^  ^  PfeaumeCXMlU.  ;»i  fomt  ce  ^ue  les 
Grecs  appellent  des  Vers  Héros  fi^s.  Ce  font  ^ 
éBt'Om^  des  Vers  Hexamètres  de  seizk 
f  T  L  L  A  B  E  s.  Ceux  qui  ont  communiqué  cet- 
te penfée  à  Eupbe  ,  voyant  que  le  Ffeamne 
CaIX.  fdon  les  Hébreux  étoit  a^atéti^ne^  & 
que  chacune  des  huit  périodes  qui  appartiennent 
à  une  lettre  de  l'Alphabet, commençoit  par  cet- 
te même  lettre,  fuppofoient  qu'il  y  avoir  au- 
tant de  vers  que  de  période  ;  &  qu'ainfi  pour 
avoir  la  mefure  du  vers,  il  n'y  avoir  qu'à  comp- 
ter au  doigt  le  nombre  des  fyllabes,  dont  une 
période  étoit  compofée. 

C'eft  apparemment  ce  gui  a  donné  occafion 
à  l'illuftre  Prélat ,  dont  j'annonce  l'Ouvrage , 
d'eflàyer,  fi  en  appliquant  la  méthode  d' Enfile  i 
d'autres  Pfeaumes  alphabétiques,  comme  auCXL 
(8c  au  CXII. ,  on  pourroit  parvenir  à  une  plus 
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grande  cônnoiflànce  de  la  nature  &  dé  la  mefii» 
re  des  yers  Hébreux.  II  y  a  réuffi  au-delà  de  fi>n 
accence,  &  a  poufle  fi  loin  iës  découvertes,  qu'3 
s'eft  trouvé  en  état  de  faire  un  Syftème  complet, 
&  dénoua  donner  le  Livre  des  Fieaumes  divilS 
eo  environ  fix  mille  vers.  Il  remarque,  que  quoîi 
que  les  Hébreux  prennent  indifféremment  la  nàé* 
me  fyllabe'  tantôt  pour  longue  &  tantôt  pour 
brève,  on  peut  pourtant  diftinguer  une  certaine 
cadeoce,  fdon  laquelle  la  plupart  des  vers  font 
lamtijites ,  dont  les  iyll^bes  font  un  nombre 
impair  de  5,  7,9,  ou  11  fyllabes,  de  forte  que 
le  vers  a  ou  deux  pieds  &  demi ,  ou  3^.  ou  44.  ou 
5i;&  les  autres  ContTYochaïqtfes ^dontles  fyllabes 
n>nt  un  nombre  pair  de  6,  de  8,  ou  de  10  fyllabes, 
de  force  que  chaque  vers  a  trois,  quatre, ou  cinq  . 
pieds.  Il  a  eu  foin  de  marquer  ces  derniers  vers 
au  frontispice ,  avec  cette  note  :  ••  Quelque- 
fois il  y  a  plufieurs  verfets  de  fuite  du  même 
genre  &  de  la  même  longueur  ^  quelquefois  le 
premier  c&  ^I  au  troifième,  '&  le  fécond  au 
quatrijbme.  Souvent  les  vers  lambiques  fbiit 
entremêlés  de  Trochaïques  ^quoiqu'il  n'y  ait 
point.de  vers  lambique  ou  Trochaïque^'  qui 
a'ait  fon  compagnon  de  la  même  efpècé. 

II  tie  faut  pas  s'imaginer,  que  notre  Auteur 
n'ait  point  trouvé  d'obftacles  dans  l'exécution  de 
fon  plan,  &  dans  l'application  de  fes  règles  au 
Texte.  D'abord  la  fK)nâ:uation  du  Texte ,  &  îa 
Grammaire',  lui  ont  été  fbuvent  contraires.  Par 
exemple,' le  mot  j^ehova  Se  Samaim  cOt  de  trois 
fyllabes  ^  le  Jcheva  fimple  mobile  n'efl  pis 
compté  pour  une  voyeUe,  &  ne  fait  point  de 
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Jyl^  livnc  ^  confoone  à  kqUék  i  tft)qi«: 
^  CQntraîre  le  fikev^  icnnfott  fût  une  fyOaibe  i 

Srt,  de  HQeme.que  i^fsfaibfitrtif.  Au-ueaqœ 
on  Acs  règles  4c  1$  Poëfic,  JrtEw^  &  ^*- 
[wam  xkt  xiMeuvnK  avoir  «cpie  4eux  frUabes  ;  \e 
phevA  mobile  doit  fe  ptocionGer  &  faiië  fylbbe 
javec  fa  confoone  :  xnaû  les  fihev^  c»mft{fh  &  les 
f4t4chft$rtifs  doivent  être  onémtss.  On  fbudcot, 
^e  rautocicé  des  Maibredies  .^uî  ont  invjefité  te 
T<4nts-yQy elles,  j/eft  d'^mcun  poids,  jSc  ^  1^ 
jbon-fens  &  l'analogie  jccmârmeoc  les  r^ei  de  h 
Pqëfie,  que  l'on  t  écabUeç. 

L'Auteur  remarque  i^près  icela,  que  fo&^ 
.terôit  la  .mjBfure,  fi  on  confidéroic  les  Titro  o» 
Ffeaumes  &  le  vootfel^h^  comme  fiûfimt  initie 
^du  poème  même.  De-là  il  condud  «vec  nufeo^ 
:que  les  Titres  font  indépendans  du  PoëooC}  & 
jqu^ib  y  ont  été  Routés  après  cpup  :  &  que  k 
.laoc  jelab  n'eft  qu'un  «vestiflemeot  pour  les 
jMuficiens.  qui  %nifie,de  Pavieu  des  plus  bbi- 
ïes  Interprètes, que  le  Choeur  deyoic  répéter  ea 
cpnceit»  Cf8  qu'un  Chantre  &ul  âvoit  chanté  ao- 
|)aravant^  ï^  par  abbréviation  pour  yivnh  p^\ 
pii  qu'on  devoit  chanter  fur  un  autfe  Air  laStaa- 
cémivante^  ou  quelque  autre  choie  femblable, 
iqui  ne  regarde  pas  le  lens  du  Poëme  même. 

A  prppos  des  Titres  &  Infcriptions  des  Pfeaa- 
mes  .le  iavaiit  Evêque  nous  dit  à  la  pa^  LXQL 
de  les  Prol^mènes,  ç^Idithm»  ou  jeiiÊthxBi 
gr^nd  Poëte  &  Muficien  ,étoit  manifeflemenc  ie 
même  i^]x*Stha»  :  &  qu'un  infiniment  de  Mufi- 
eue  étoit  «uffi  appelle  Iduthun  du  nom  de  Tod 
|fiyenteur,4^  l'ipfcripdosi  des  P&aumesLXQ- 
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demande  quelque  éclatrdflement,  Yu  que,  feioa 
Je  premier  Livre  des  Chmoiques  Chap.  II.  vf.  6. 
Etban  étoit  feitufilt  Ji  Juia  ou  arrière -petÎN 
fils  du  Patriarche  Jacob  ^  &  c^liithmn  vivok 
du  tems  du  Roi  David ,  félon  le  Chap.  XXV.  vC 
V4-&<^.  du  même  Livre.  Quant  à  Pautre  re^ 
^^t^  elle  peut  recevoir  quelque  confirmadon 
àtjulms  Piflhtx^  qui  témoigne  dans  !bn  Livre  IV» 
$•  77>  ({n'Iéftbi  éroit  tm  inftrument  de  Mufique, 
«$  UiniM  $  «Jaw  <f A^.  Car  il  femble  que  ce  mot 
n'eft  pas  Grec  d'orieine,  mais  emprunté  d'une 
I«angue  étrançèrei  Mais  quand  notre  Auteur  ajoo^ 
^  q^il  s'enfuie  de-là ,  qu'il  ne  faut  point,  dans  les 
Ii^cripcions  de  Pfèaumes  «  entendre  par  îduthtm  . 
un  Auteur,  mais^  un  inftrument,  8c  qu'ainfi  fl 
&at  changer  Tlnicription  du  Psaume  XXXIX. 
f^^taljeJMtuuj  au4ieu de /si&^»0^  on  ne  voit 
pB)  comment  cette  conclufion  peut  être  tirtb 
des  prémiffes.  Car  fi  Ethm  8c  JeAtthun  écoteoc 
<ieu]c  noms  d'une  même  peHbnne;  de  s^ii  eft  sii« 
conteftaMe,  que  le  Pfeaume  LXXXIX.  porte 
le  nom  d*Ethany  comme  de  ion  Auteur:  queUe 
wifon  peut*on  avoir  pour  corriger  le  Texte, pfa»» 
^^  que  d'avouer  que  le  Pfeaume  XXXIX.  a 
<^(é  oompofë  par  le  même  Auteur  ^  qui  à  coaço« 
CleLxXXIX? 

Il  7  a  encore  deux  iiutns  difficulnés ,  que  ta^ 
^c  Auteur  41  rencontiées  .dans  fon  chemin^  jSb 
que  bien  des  gens  croirxmt  infurmoncables.  Pie* 
^èremedc, pour  confcrver  la  mefure  de  fos  vers 
^  a  été  ob%é  de  couper  on  n»t  en  deux,  de 
noir  4ffl  vers  par  4a  pmnièreinQiiiiiieee  mor^ 

N  a  de 


de  cpmtnencer  Paotre  par  .la  (ecooAe  mciàL  Pir 
exeniple,  au  Pf.  V.  vf.  9.  texôdka^hnit  le  premier 
vers  de  la  Stance^  SC'teca  commence  le  fecood, 
le  moc  entier  étant  tezfJksteea  :  au  Pf.  XXXI. 
14.  tehivva' finit  le  fécond  vers  de  la  ScancC) 
Sc-feJdm  commence  le  troifîème, le  verbe  eotia 
étant  hehvwafedam,  .  On  avoue  que  c'eft  une 
irrégularité,  dont  on  trouve  pourtant  des  exem- 
ples dans  la  Poëfie  Grecque  &  Latine. 

L'autre  difficulté  eft,  qu'il  a  été  forcé  d'aider  i 
la  lettre,  &  de  fup[déer  tantôt  une  iyllâbe,  tan- 
tôt un  mot  ou  deux,&  quelquefois  un  vers  tout 
entier,  pour  ajufter  le  Texte  aux  r^es  de  lam^ 
fure  des  vers  Hébreux;  pour  cette  même  ntifoQ 
il  a  auffi  falu  fubftituer  (ouvent  un  mot  pour  ua 
autre,  &  réduire  deux  fylUbes  en  une.  C'eft  là- 
defTuSyfâns  doute,  qu'on  Ce  récriera  le  (dus.  Eft- 
il  perinis,dira-t-on ,  de  toucher  au  Texte  fâcré& 
de  le  vouloir  corriger?  £ft-ce  ainfî,  qu'on  veut 
appuyer  &  vérifier  une  conjedure  hardie,  par 
une  autre  conjeâure  moins  certaine  &  plus  har- 
die? N'auroit-il  pas  mieux  valu  régler  la  mefure 
des  vers  fur  le  Texte,  tel  que  nous  l'avons:  que 
de  régler  &  de  changer  le  Texte  même,  lur  la 
mefure  qu'on  s'eft  faite  à  plaifir  ?    Qu'en  penf^ 
roit  BuxtoffyS^'d  revenoit  au  monde?  ne  diroit- 
il  pas,  que  i  £çlifé  efi:  en  danger  &  que  la  Foi 
devient  incertaine,  comme  il  a  fait  de  ion  tems, 
quand  Louis  Cappel  fit  une  tentative  critique  à 
peu  près  de  la  même  nature? 

Ces  clameurs  pourroient  ^x>uvanter  un  jeune 
Etudiant  en  Théologie,  juqu'à  le  décoar^ 
de  ion  entreprife,  &  lui  taire  abandonner  l'étu- 
de 
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tle  ierieûfê  des  Livres  fiicrés  :  mais  elles  ne  font 
pas  le  moindre  effet  fur  rilluftreEvêqoe  qui  nous 
vient  de  donner  les  Pfeaumes.  Il  Te  déclare  net- 
tement &  (ans  façon  contre  Tinfaillibilité  des  Ma- 
forethes  &  desCopiftes  des  Livres  facrés  en  gé- 
néral, &  plus  particulièrement  du  Livre  des  Pfêau-. 
mes.  il  a  toujours  été  perfuadé,  que  jamais  on  ne 
réuffira  bien  dans  l'Explication  de' ces  Livres,  ii 
mains  qu'on  nefe  défafle  de  fes  anciens  préjugé^ 
&qu^on  ne  prenne  la  même  liberté,  qu'on  prend 
avec  tous  les  autres  Livres  anciens,  en  ie  fer- 
vanit  de  ibn  propre  jugement,  &  des  diffêrens 
fecours  que  la  Critique  fournit.    Et  il  croit  que 
la  principale  raifbn ,  pourquoi  on  a  fait  û  peu  de 
progrès  dans  l'intelligence  de  là  Bible, .  a  été  par- 
ce que  les  Commentateurs  fe  dépouillant  de  leur 
liberté  naturelle, fe  font  Uvrés  comme  des  cfda- 
ves  au  parti  qu'ils  vouloient  fervîr. 

La  Verfion  Grecque  des  Septante  lui  a  été 
d'un  grand  fecours ,  pour  rétablir  la  véritable 
leçon ,  &  pour  remplir  les  lacunes  du  Texte^  U 
dcmne  dans  une  page  le  Texte  ordinaire  Hébreu^ 
mais  (ans  points-vc^elles,  &  divifë  en  vers:  & 
dans  la  page  o[^fée,  en  caraâère  Romain  le 
Texte  Hébreu,  tel  qu'il  doit  être  felon  les  rè- 
gles de  la  Poëfie^  avec  cette  précaution,  que  les 
mots  changés  ou  ajoutés  font  imprimés  en  Itali- 
que. Au  bas  on  trouve  la  Verfion  Latine  de 
Leusdeny  retouchée.  Et  plus  bas,  des  Notes  dri- 
tiques,  qui  juilifient  les  changemens  que  l'on  a 
faits  au  Texte  Hébreu.  Il  y  a  aulfi  dans  les  Pro- 
légomèaes,  des.  recherches  qui  r^atdent  les  Au- 
teurs des  Pfeaumes  &  desinicriptions  des  Pieau* 
^  N  3  txktSf 


mOy  IdMBS  auqadik  ont  tcco»  Fananganeat 
de»  Plbuimes  en  un  Livre,  &  le  teoas  oàedi 
ifdk  fiùc^  Sec. 
Je&iisparaiieremiR|oe,  quiméricebiaide 


trauver  &  pbce  ici.  Oeft  que  le  favaat 
ne  paraît  nuBement  méycm  pour  Ses  produc- 
tioiis.  n  ^tajtpnoie  là-deflos  en  diffircns  cndioits 
dTime  ratnière  très  noble:  ,,  Si  je  me  fiiis  trom- 
^  p£,  dît*il,  la  gen»  équicabies  me  le  pardoDO^ 
39  ronc  âcjlenieac,  6c  IcsSainns  anrooc  h  boo- 
y  té  de  me  cùn^er.  Peuc-toe  que  d'autres^ 
^  dtés' par  BX»  exemple  ytivoncphisheareor  fie 
^  moi.   Je  Ibuffniaî  neo  ièuktDeot  qu'on  doooe 

^  quelque  chefe  de  mûliear  9  maâ  cela  me  fai 
^  «léme  ua  très  grand  oiaifir.  *-<-  Sa  Pan  à> 
jy  mande>  cequejepenKde»TitreaaQ]Bfcri^ 
^  fions  des  Pleaumes  y  k  meilleur  ion  de  zé- 
,,  pondre,  que  je  n'y*  entends  rien.  Car  il  vwt 
^  mieux  &  taire  tout  à  fiiic,  qae  d^iKUicer  des 
^  chofa  incercaines,  fà^tté»  &  abfiudes^  com- 
^  me  ont  hit  quelques-  Interprètes,  qui  veukot 
^  isout  (àmw,  &  repondre  i  eoutes  les  queftions 
^  qu'on  leur  propo»."  Il  y  a  plus;  notre  Aiitntf 
ne  fait  point  difficulté  de.  donner  à  la  fin  une 
ièmUe  d'environ  ceiM  retr^ations:  il  nous  die, 
qu'un  jour  i^rend  Pautre  ,  qu'il  trouve  des 
endK)Jfs  auxquels  fes  pcémièises  idées  doiy«nt 
écre  reâifiees  de  corrigées  par-  les  fécondes,  les- 
quelles feront  peut-être  un  jour  pUce  tùx 
iroilièmes^  Il  témoigne  aulH*  en  particulier  &  re- 
connoiffiince  à  Mr^  Wàshbou^ne^^  Sousdoyen  de 
l'Ëglife  de  S.  Paul  à  Lpncfres,  qui  Fa    beaa- 

coup  aidé  daas  fon  uvf^    . 

■  Quel 


Qid'  booUeur  ^aviôîf  de  teb  PkfteutV,  qa!  Âdar 
Paiement  fe  ferveût  dé  leur  libbrtf ,  maïs  qui  M- 
tolèrent  &  Fencouragdnt  tnéme  dans  \^  auttof 
Ceft  Punique  moyen  d^éclairoir  ^^qb'ify  à  d'ob- 
fcur,  8c  de  faire  paroitre  la  vérité  dans  fon  jour.  La 


par  leur  compte. 


A^RTIGLÈ.  VUIi 

...  * 

Epi'trs  éh$  CbevêUer  des  Crom»  4^'DoN 

Vicier  des  Lions.  Avec  des  Reméh^ifi^^  Criti^ 
ptesy  Hifioriques  f^  Fhilefifbifues^  oè  le  Catm^ 
mmUétewt  fufplée  ^  expUjue  ^  J^/mi  é^  em^^ 
hmsitte  ksfenféés  de  fin  Auteur:  fans  Dédisés^ 
ie^fimtifé^e^ fimtlmdke^  & fims'^ÈrfuU 
mense» 


CEtto- petite  Piête,  qutèofttiaitisp^Vc»; 
,  fe  peut  rapporter  à  la  Clafle  des  Satires  réd- . 
\a^  01^  fims  attaqaer  nommément  aucune  per- 
fonne  vivante,  on  cenfure  avec  vivacité l6s^vi^^ 
ces  &  le  ridicule  des  Hommes.  Le  but  princi- 
pal <fae  PAuteor  s^y<^prbpofe  eff  de'  faire*  fentîr 
que  le'  Dônquichetisme  eft  fî^  comrhutt  dafts 
tous  les  ran^,  &  dans  toutes  les  j^ttfef&ons, 

Ïu'une  infinité  de  gens^  qui  traitent  de  fou  Iç 
Ihevalier  de  la  Mmcbe.  p(»iqiid^.xà6iqââktr  de' 

N4  ià 
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fi  folie,  tombent  eux-mêmes  dans  une  extrava- 
gance pareille  .à  la  fienne ,  finon  même  pte 
grande  &  plus,  condamnable.  Il  met  dans  ce 
rang  les  Rois  Conquérans, 

*  Je  confens  fu'an  enferme  e^tre  quatre  muraèiki 
tes  Tjram  JefiruSeuts ,  cee  domiiurs  de  Ba- 
téUlkt: 

Les  Rois  perfScuteurs, 

Si  tu  pris  des  mulinspùur  dénormes  GAens^ 
On  a  vu  tant  de  Rùis^neu  mcius  extravMgaus 
Frendre  leurs  bons  Sujets  f9ur  des  Mmfiret 
h&rriUesy  '* 

Jufiu'iteumtr  cû9$re  euof  leurs  ssrmes  immh 
,  cibles; 

Les  faux  Sages, 

'T4fait  de  tes  Vertus  tElûgfi  le.flus  Jtmptej 
Siuife  diffenfefort  defuivrê  tm  exemple  z 
Et  telfe  rit  de  tei^  qui^  fou  des  plus  malins^ 
Nefe  contente  pas  d  attaquer  des  Moulins: 

Les  Pbilofophes  ]V4ichiniftcs,  à  la  tètt  desquels 
e&DeS'CarteSy  ;  ^^ 

AJesyeux  inhumains  les  Bises  les  plus  fines  y 
Les  Singes  y  nos  Portraits  ,  devinrent  des  JM>- 
chines:  . 

L^Auteur  Angloîs,  qui .  ;. . 


ymO^y  JiAt  &  Sfpmirjf  1716.    tôt- 

'  Au-Ueu  défi  hêmer  â  limer  fis  Sermons^ 
Tmtva  dams  le. Soleil^  PEt^  C^  ks  D/ment. 

En  un  mot,  tofus  ceux  qui  font  conûfter  k 
vraie  Sage0e  en  tout  autre  chofe  que  la  Vertu  ; 
&  c'eft  par  ce  Trait  qu'il  finit  ion  Epitre: 

0$  iftfi^e^  ûM  efi  Omt^  fmrnd  on  efi  bowtUte 

POffNnVé 

On  voit,  (ur  ce  court  expole,  que  le  plan  de 
rôuvrage  ne  peut  être  plus  in^nieuz,.  &  que 
l'on  ne  lâuroit  guère"  cnoifir  :de  fujet  (âtirique . 
qui  Ibit  fufceptible  de  plus  de  preuves ,  &  de 
plus  d'agrémens.  La  manière  dont  l'Auteur  a 
eiéotécedeflein,  montre  par-tout  un  homme 
d'efpnt,  qui  fait,  quipenfe,  oui  a  de  la  leâure 
&  du  goût.  Cela  même  me  (ait  efpérer  qu'il  ne 
trpuvera  pas  mauvais,  jjue  j'articule  ici  quatre 
chofès  j  qui  me  paroiilent  défigurer. un  peu  fa 
Pièce,  &  dont  la  corredHon  ne  pourroit  que  la 
rendre^  meilleure. .  .  < 

i.li  y  a  des  idées,  &  des  expre(&ons,qui  re« 
viennent  trop  (buvent  dans  cette  Epitre.  La  cen- 
sure des  Princes  Guerriers  paroit  dès  le  vers  9. 
jusqu'au  lis.  Elle  reparoit  aux  vers  113 -13^. 
Les  tormes  de  rage^  Se  à^enr^ger^  qui  ne  plai- 
fent,  généralement  parlant,  ni  à  refprit,  ni  à 
roreilie,(e  retrouvent  aux  vers  4.2. 72.207,231. 
La  diverfité,  qui  charme  par-tout,  eft  principa- 
lement requife  dans  les  Ouvrages  d'E(pnt.. 

2.  Sans  dire,  que  pour  placer  Des-Cartes  ^v- 
nû  les  Den  ^mbenes  en  fait  de  Philofophie,  le 

Nj  Ro- 


Rooun  de  iês  TourbôDoiu  annût  bcaucm 
mieux  piouv&que  fim  MérhaniCTne des  Betes^ 
in*â  (èmblé  que  rArticIe  qui  roule  fiir  le  SjtÊb^ 
me  Nhchinifte  eft  trop  étendu,  &  tnip  décdlé. 
D  occupe  24  rersy  dont  la  finte  eft  coapfe  af- 
fez  incommodémeiie  par  une  dîgreffioii^  de  huit' 
autres  fur  Timagiiiatioa  extraorainaire  de  Mr. 
Snoimdemyqm  ^A  vri&  def  mectit^rEilfer  cburle 
Soleil!  Pdlë  encore  fi  ces  24  ver^  tt^ifiroîcnt 
pas  au  Ledeur  des  images  particulières,  qui  lui 
paioîtiont  ou  trop  bafles,  ou  peu  eonvaîiieantds. 
C'dft,  à  mon  avis,  reflet  que  poœtont  pBoiimc 
ces  quatre  derniers  : 

Mais  foitr  ^ima^mr  f^mne  T>uye  ffc^màr^ 
l§m  met  Jeux  Jbk  far  m»  tém$  êe  fetWr  mt 

momie  y 
Uejiity  malgré  nesjinsy  fi^um'MÊétre  i^  rMftfy 
Il  faut  itfê  kRri  éles  .  .  . .  ..  neHydét  SJfffti^ 

forts. 

n  eft  certain  d'un  côté^quelaTruyecffttinAfli* 
mal  bien  iâle^  &  de  l'autre,  que  (à  fétondité  ne 
prouve  pas  plus  foa  inteâigence,  que  lê  ffaroir. 
cdle  d'un  Figuier,  ou  d'une  Citrouille/ 

9.  n  ne  me  paroit  pas  que  l'Auteur  ait  tdtt- 
jours  été  paiement  heureux  à  déyelôpper-  (es 
penfées^  O  lui  eft  arrivé  quelqoefbis  de  tomber 
dans  un  défaut  qu-J9briirre  a  repris, 

Brevfs  ejji  laboro^ 
Oh/curus.fo. 

Ceà^jl^diit^  q«e  pour  voidoîc»  êere  trogp- 


eoods,  ou  trop  fort,  on  ne  s^expliqae  qu'à  rooiM 
dé ,  &  l'on  devieiu:  obfcur.  Sur  dirers  txea^ 
pies,  que  cette  ^itve  en  foumit,.  jen'en  doo* 
oerai  que  celui  qurcm  ya  Urei: 


Le  monde  fit  remfli  ae  Chevaliers  erféms  ! 

fh  fÊOMP  enûattomplutygéftéiiMxOwflmclMU, 

Lt  manie  devient  vien»^  fè'fivienx  fn^il  r#^ 

di$tei 
yrfe  éifgeikr  m  Bai^  Jim  rkfmr  memfalu^y 
JJJdexandf  dn  Nùfd^  §m  le  Céfmt  dn  Smti     * 
§lmkompte  daanerotS  Umgrjmd  mem  i^JmMaitrey 
^em$cbéa%é  deftrsy  é^fnni  àmmenm  traiSfi^ 


Aa  bas  de  la^  page^  on  trouve  h  Remarque 
fiiivante^for  VAkxMlre  dn  Netd,  ,,  Mr.  VaUaik 
yy  Tty  par  exemple  ,  appelle  aiofi  Charlet  XIl^ 
,,  Roi  de  Suède.  En  digne  Hiftorièn,  Vbl$Mn 
y^  nous  apprend  enfuite,  que  le  Monarque  Soé^ 
^  dois  fe  plaifirit  aux  Ouvrages  de  JUJfréaux^y 
),  mais  iâns  prendre  eoût  à  fi»  Sarirçs;  Quand 
„  on  lui  lut  ce  trait  de  la  Sat,  VHL  où  l'Auteur 
^  traite  AUxémdre  de  fou  (8c  d'enragé,  le  Roi 
yy  déchira  le  feuillet.  HiiL  de  Charles  XII.  Li. 
„  vre  V."  A  Paide  de  cette  Note  on  entrevoit 
ce  que  le  Poëte  a  voulu  dire;  ce*  n'eft-  pourtant 
qu'avec  pdne^  &  l'on  ne  iàuroit  encore  devi* 
ner  ce  que  ^t  à  cette  penfée  l'obfervation  fkf> 
drique  que  h  Mende  devieta  vieux^  ^  fiirienx 
fii^it  réubtte*^  car  je  croi  que  dans  U  [dus  grande, 
jeuneflè  du  Monde  ^  les  Conquérans  auroient 
trouvé  oout  auffi  mauvais  qu'aujoucd'hui^  qu'<»i 

les 
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'es  eût  mis  ai  panllMe  wec  les  Fous  à  mettre 
«HZ,  Petites- Mailbiis»  D'ailleurs  je  doute  fbit 
aftm  Ecrivain  qui  voudroîc  parler  dairement, 
raviiatde  dire,  qu'il  ne  craint  point  de  rnfter 
fimfdUft^mar  marquer  follement, qu'il  ne  craint 
point  ni  aêtre  mis  en  prilbn,  ni  de  monter  (ur 
l'échaAut. 

4.  La Verfification  de  cette  Epitre^  ibuvent 
obligée.  Quelquefois  les  tranutions  manquent 
denobleflè.  Ne  fin  attrifte  fint.  Difim  UVf- 
rite,  Àh^  r homme  efi  kâti.  Je  k  r^te  encore. 
Cela  paroit  languiflànt.  Quelquefois  le  mariage 
des  Articles,  qui  donne  tant  de  grâces  àla  Lan- 
gue Francoiiê,  n'eft  pas  aflèz  oblêrvé.  Vers  87. 
Au-lieu  de  se  hemer  i  bmer  ses  Sermtms  ,  A 
moins  agréable  à  Toreille  que  le  foioit  le  même 
^ers.en  di&nt,  jiu-beu  de  se  hemer  i  limer  des 
Sermom.  Ainfi  encore  au  vers  200:  J^efféter  k 
retour  des  Tems  des  Amadis  ;  il  atiroit  6Iu 
mettre,  J^efférer  k  retour  dv  tems  des  AwutSs, 
Pour  peu  que  l'Auteur  daigner  confulter  (â  propre 
oreille,  il  feptira  Tefiët  de  cène  di£ference.  Quel- 
quefois encore  il  ôte^dans  la  prononciation ,  une 
«rllabe  à  fes  Vers,  par  J'ufage  des  e  féminins,  qui  en 
font  efièâivement  une  aux  yeux,  mais  qui  n'en 
font  point  à  l'oreille.  Vers  19.  Châtie  les  mé^ 
tbarn^  fecouft  ks  malheureux.  Vers  38.  JNîf  for^ 
ment  pas  toujours  des  pense'es  bien  faines.  Vers 
57.  Nous  commettons  enfin  cent  folies  infignes. 
Vers  169.  Naiant  de  la  Grandeur  que  des  ide'es 
faujfes.  Ce  ne  font  point  là  des  Vec&,&  dans  la 
Profe  roeme^  on  doit  éviter  cette  cacophom'e. 
Quelquefois  enfin ,  ;  par  un  renveribment  de  la 

mccho- 


mécbode  pécédente,  on  trouve  de^  mots  qu'il 

hut  abibluiâent  mutiler  ou  allonger  pour  la  me- 

fure.  Vers  232.  Mais  vûus  conduirez  à  vous  faire 

eneager.    On  dit  cooftamtnent,  vous  concltsrmi^ 

&  k  licence  poétique  la  plus  Ucentieufe  ne  fera 

iamaîs  prononcer  autrement.  Vers  1 30.  A  C/far^ 

§ifmse  Curcây  jfffien  &  Tiff  Live^  Vers  ij4^ 

Ne  devrùms-nous  fas  extermner  Suétone  ?  Il  fau^ 

droit^lire  Affm.àcSHom^  ce  qui  ne  iê  peut  m 

ne  fè  doit,  Appien  étant  toujours  de  trois  fylla<* 

besy  &5iv//Mr«  de  quatre.  - 


ARTICLE     IX. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

IfO  X  F  O  R  D. 

Notre  Univerfité  a  publié  plufieurs  Pièces  eoi 
Vers  pour  féliciter  S.  A.  R.  le  Prince  de  Galles 
fur  ion  Mariage:  Gratulatio  Academta  Oxomenfis 
in  Nuftias  aujficatiffimas  lUufirijpmorum  Friud'* 
pm  Friderki  Frindfis  WdUa ,  &  Augufià  Frimi- 
pffle  de  Saxo-Gotha.  In  folio.  On  y  trouve  des 
Vers  en  toutes  fortes  de  Langues ,  Hébreux^ 
Grecs,  Latins ,  Gallois,  &c. 

J>  E    CAMBRIDGE. 

Mr.  Johnfi» ,  Membre  du  Collège  de  la  Ma- 
deleine, nous  a  donné  S.  Fufendorfii  de  Officio 
Hemims  ^  Civis  juxta  Legem  naturalem  Uhrt 


iiotf  ^  BiBudTttBiiim  RjUsbMnlB, 


Jm.  Ka$is  laetfkténît  t^  ^jbnttvtty  InJbmfÊi 
wnmfifèjtmxif  lié.  yobmfm  A.  M.  CâB.  M0§tf. 
'CMtt.  S^.  In  8.  Mr.  jàmfrm  corrige  les  fautes 
<oûPuffimdorfeft  tombe  ^eiqpiiquetmr  des  »m- 
^les  parriculien  ce  qu'il  a  dit  en  g6t)fral,&  «>ur 
mxB  ample  éclairciflemenc  renvoie  «u  Traite  du 
I>roit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  de  Orotius,  & 
^au  grand  Ouvrage  de  Puffendoif.  D  renvoie 
auffi  auT  Remarques  de  Mr.  BmrhjTéu  fur  le 
•grand  Ouvrage. 

Le  Dr.  IFarre»  a  donné  une  troifiètne  Pâme 
de  (on  Livre  contre  Mr.  rEveque  de  Winchester. 
An  Anpwer  to  a  Book  &c  C/cft-à-dire  :  R^fi 
i  un  Livre  intftuU^ExpHca^m  clmré  ^Jhnfk  de 
la  nature  df  du  but  du  Sacrement  de  PEucbartfiii. 

Partie.  Par  Eicband  Warrm  ^Doâfeur  em  "Aie- 
^ogie^  Do&eur  de  Cavendish  dans  la  Provime  de 
Suffilk^  é*  ci-Jevant  Menthredu  Collège  de  Jéfus 
à  Cambridge.  In  8.  Les  deux  premières  Parties 
ont  ké  vivement  attaquées  dans  un  Ecrit  intitu- 
lé Kf^ifr^x,c'eft-à-dire:  Remarques  fur  la  Refen- 
de du  Dr.  Warren ,  dcc  ;  &:  on  travaille  i  léAiter 
a  troifième.  L'Auteur  des  Remarques  fm  voir 
■que  le  Doâeur  Warren  n'a  ni  les  talens,  ni  U 
«nodération  néceflàire  pour  bien  traiter  cette  wa- 
lière.  Cependant  ce  Dodreur  promet  uâ  Affem- 
dix ,  qui  contiendra  des  Otnèrvations  fur  les 
Prières  que  Mr.  de  Wimhefier  a  jointes  à  fon 
Livre  ^  11  prétend  prouver  qu'elles  ne  font  pas 
propres  pour  l'ufage  des  Chrétiens.  On  s'attend 
à  y  trouver  bien  de  la  déclamation  &  de  Tem- 
fortement^  eflèts  de  fon  tèle  pour  l'Orthodoxie. 


m 
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Mr.  JUaàttéûTê  a  publié  Antijsue  Injctifthmf 
éuM^  GtéKs  altéra  j  aliera  léatina  :  cwm  hrevi 
VLaiafmm  <^  CmjeSmrarum  Sfectmine.    In  foVb 
'pogg.  }o.    Ces  Inicnptiofl)  {ont  gravées  fur  une 
planche  d'airain  de  Corinthe,  ëpaiflè  d'enriioa 
un  pouce,  loi^e  de  deux  pieds  2c  demi ,  8c 
bi»  d'un  pied  oc  demi.  £Ue  a  été  communiquée 
à  Mr.  Maèttaèrê  par  Mr.  Brian  Wairfax ,  Gendl- 
homme  curieux  &  (avant,  qui  Ta  reçue  dltaliew 
Sur  un  côté  de  la  planche  on  voit  rlnfcription 
Grecque,  de  fiir  Tautre  PInfcripdon  Latine  ;  toutes 
deux  en  grofles  lettres  fort  anciennes.   VInfaifm 
fiam  Grecque  marque  la  Situation  &  la  grandeur 
d'un  efpace  de  terre  con&cré  à  Bacchus  par  les 
halHtans  d'Héraclée ,  ville  dlcalie  d'origine  Grec- 
que ,  que  les  Tarentins  bâtirent  proche  des  riviè- 
res jicirh  &c  Siris.     Mr.  Maif taire  ae  veut  pas 
déterminer  le  tems  qu'elle  a  été  £ûte  ;  cependant 
il  ne  fiiuroit  douter  de  (on  antiquité,  qui paroit 
par  le  ftyle  &  la  Diaieâe  Dorique  dont  (e  (êr- 
voient  les  habitans  de  la  Grande  Grèce,  Seâa- 
teufs  de  Pythagore.    Ce  morceau  eft  d'autant 
plus  curieux,  que  c'eft  le  (êul  que  nous  ayons 
de  la  Langue  des  Héracléens,  &  qu'il  contient 
plùficurs  «cprèffioQS  fingulières  qu'on  ne  trouve 
point  ailieuffs.  Mr.  Maittaire  en  a  fait  graver  lès 
prénûèrcs  lignes  comme  elles  (bnt  dans  la  plan- 
che; il  les  donne  eniiiite  en  lettres  capitales  Grec- 
ques modernes,  &  en  petit  caradère; après  quoi 
^ennent  (m  Remarques.     Vlnfiriftien  -Latine 

con- 


/ 
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«ccmtient  des  R^emens  touchant  la  police  âe  h 

ville  de  Rome^&c.  Mr.  Maittaire  h  reméÊnte 

en  difierontes  manières,  comme  il  afaicrihicrip- 

.  tion  Grecque,  &  après  Pavoir  copiée  d'après  Tor- 

.tbographe  de  la  planche»  il  mec  vis-à-vis  l'oiâiD- 

.  «aphe  moderne ,  &  explique  let  abbréviatioiis. 

En  voici  un  exemple.   Les  chi£&es  mia^rqucpr  ies 

hgpts. 


62.  Quibus  diebus 
viigitie$  yefbles»  rez 
£tcrorum,  flamines  plos- 
tris  in  urbe  ikcrorum 
publicorum  P.  R.  cauC- 

(^3.  vebi  oportebit  ; 
quxque  ploftra  trium- 
phi  cauua ,  quo  die 
ouis^ue  criumphavit , 
oucei  oportebit;  qua> 
que 

(^4.  ploftra  bdorum, 

Îuei  Romae  aut  urbei 
lomx  pubiice  feient» 
inve  pompam  ludeis 
Circienûbus  ducei,  agei 
opus 

6^.  eric;  quove  mi- 
nus earum  rerum  cauf^ 
.  ÙL  eisque  diebus  ploftra 
interdiu  in  urbeducan- 
tur  agantur:  £.  H.  L. 
N.  R. 


Quibus  diebus  viigî- 
nés  veftales,  reiem  u- 
croruro  y  flamines,pW- 
ftris  in  urbe  iàcronim 
publicorum  V^fyli  R*- 
mam  czuQk 

vehi  oportebit  ;  qax- 
que  pltftfftra  triumphi 
cau(&,  quo  die  quisqae 
triumphavit^duci  opor- 
tebit; quacque 

plauftra  ludorum^qui 
Romse  aut  urbi  Romx 
pubiice  fient,  inve  pom» 
pam  ludis  Circenûbos 
duci,  agi   opus 

erit  ;  quove  -  minus 
earum  rerum  cauflà  eis- 
que diebus  pUtfftra  in- 
terdiu in  urbe  ducan- 
tur,  agantur;  ejtfs  hic 
Use  m  rcganfr. . 
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'  g.  tioratius  tlaccus,  tn  8.  L* Auteur  de  cettb 
nouveDe  Edition  d'Horace  n'a  pas  voulu  fcnonl- 
mer:  elle  eft  bien  imprimée ^  &  elle  à  cela  de 
particulier  au'bn  n*y  trouve,  ni  le  nom  des  peN 
fonnes !i quiles  Pièces  &H0race  font  àdreflees^ 
lii  des  argatnéhs  qui  nurauent  le  fujet  qu^elles 
traitent.  Il  y  a  i  la  fin  quelques  Notes,  les  coti- 
jeâuresdes  S;ivans,  &  des  diverfes  Leçons.  Où 
y  â  auffi  donné  une  Lifte  des  Editions  d^tioracè^ 
&  l'on  en  compte  quatre  oui  ont  précédé  celle 
de  Veûife  dfe  ïÀ.j'f ,  que  Mr.  le  Doûeur  Èentlejf 
a  cru  être  la  première^  ,  ^ 

tJn  Théologien  anonyme  a  publié  un  Ouvra- 
ge, qu'il  riegarde  comme  un  remède  infaillible 
contre  \t  Déisme.'  The  Cure  of  Deism  :  çr  thé 
Mediataml  Scheme  iy  Jefus  Chrifty  the  <mly  true 
^li^ithyicc,  Ceft-à-dire:  Moyen  de  guérir  k 
Détsm^  ènfaijant  voir  que  le  Syflème  du  Médian 
^^  Jtfus-Chrip  efi  la  fiulé  véritable  JRèUgion. 
Potir/érvit  dé  rébonje  aux  QtjèBions  qt^on  fait 
naître  ^^  à  hdee  hés  it^arfaité  de  la  Religion 
natufelie  ^  du  Chrijliantsme  y  qt^e  nous  donnent 
lis  deux  Oracles  du  î>Asmê ^V Auteur  du  Cbriftia- 
îiistne  auffi  ancien  que  le  Monde,  (&*  t! Auteur 
des  Caraftériftiqûes.  Divifé  en  deux  volitfnes  ;  ^ 
^crit  filon  Une  nouvelle  méthode.  Par  un  Minifirè 
de  la  Camfagne,  In  8.  2  voll.  L* Auteur  des  Ca^ 
ra&éripquès^  que  cfe  Théol(%ieh  ii'a  pas  voulu 
notnûier ,  rcft  le  défunt  Comte  de  Shafisbury  ; 
il  le  met  à  k  tête  des  Déiftes.  ,^  Lé  noble  Au- 
9}  teur  des  CàraBérifiiques  ^  dit- il  j  lé  premier  en 
33  date,&  le  plus  en  vogué, lance  plufiéurs  traits 
)}  Contre  les  Miracles, comme  s'ils  ne  prouvbfehc 

ïîfiw,  XVII.  Part.  I.  Q  „ricn^ 


,,  rîciL  n  s'eft  mis.ï  la  tçtc  dcp  DéiftcwsKider- 
j^  ries  pendant  plufieufi  années',  &  c'^  pwt- 
„  être  le  plus  fubtil  Advérfcîi-e  qui  jiit  cent 
,3^  contre  h'Religioh  Chrécienne.  Son  pernicieux 
*,,  deflein  a  été  tormé  d*une  mainière  fi  couvme 
^  &  Il  artificiçufe,  qu'il  n'y  a  que  lès  perfoones 
^  initiées  qui  le  comprennent  j  on  ^y  trompe 
,^  ordinairement, il  eft  même  quelquefois  apphu- 
„  di  car  de  très  bons  Chr^iêns,&ç.**  Dii  refte, 
n  fouiient  que  le  Dcifine  &  lie  Papifine  fe  pro- 
djuifcQt  réciproquement  9  &  qu'il  n'y  â  qa^uo  pas 
k  fiurc  de  l^un  à  l'autre. 

The  Analo^  of  Religion^  naturalandfévJiti^ 

'tp  the  Confiru&i&n  and  Courji  of '^atur^'^  &c 

<î'eft-à^dire  :  Analôm  de  Utiéligiink  nàtûrelké 

TÎ^Ai^  avec  Fêtait  &  /<?  ^^^^^,  ^^  l^  Hat^è^   A 

Soi  Tnri  kjùint  deuSe  couHes  'htffèrtatikm  :  i.  dt 
deftrit/ perfinejle  :.  2.  de  la  nature  de  là  Verts, 
'far  Jofepb  Butler^  DjoBéftr  es  Loix^  Kééfeur  Je 
Sianhope  dans.  tEvichif  de  Durham.  Jh  À.  Mr. 
'Butlfit  sîattache  \  Faire  voir  que  les  difficultés 
qu'on  trouve  dans  l'économie  de  là  Gracè,  fonr 
analogaé^  ou  femblables  à  cdl^  qu'on  découvre 
dans  le  cours  de  la  Nature  ou  de  la  Providence^ 
2c  que  puisqu'on  pafîè  ceiles-ci  fans  peine,  on 
ne  doit  pas  s'aheurter  aux  autres.  Il  exanùne  ea- 
fiiite  les  principau*  Dogmes  du  Chriftianifme, 
&  eh  montré  la  certitiKle^  Coûformémêoc  au 
principe  analogique  qu'il  a  pofé.  Dans  là  Dif- 
tèrtation  fur  rldentitjé  peifonélle  ,  il  s'^oignc 
un  peu  du  Tetltiment  de  Mr.  'Locke, 

the  Game  of  Chefs  ^  &C.  Cefi-à-dirc  :  Traité 
du  Jeu  desEcbe^^  (ffOTttenant  Jes  t^les  ^  Tes  m- 

■  ••   •  .  ■■     -■■••     ••      ■     ■/?«,. 


lùHi    Qpt  Ouvr^  çft  eftiiné. 

Uttmfrm  4  Mo^éal^an^^  &c.  (?eft-ii* 
dire:  hettru  ifm  J^f  réfidan^  i  Landf{e^y.ûrim 
Ut  4  im  de  fef  Anm  À  nmsy  eentemmf  ff  E^^ 

h^mj^fin  Veyage  ^»f  fef  Provinces  i'AHl^tef^ 
^imic  des  Ohffrvd^s  fur  les  LpifÇj,  les  cW. 
ttfmsjla  JteligiWy  et  tes  Mœurs  des  Angleis  ^  &C. 
2d  %,  G^ibBl  une  inUiÈmble  Copie  dçs  Iffjtres  fer- 
femçs,  &c.  - 

A'Jlnirmy  firem ^im^  t^DfffnafiuSyà:c.Ç^ 

i-dtré;  Voyage  i^kt^^  fiâmes  :  avec  une  Defif^'^ 

tien  4e  ces  .dems  Villes^  ç^  des  féfrfifs  ^fines.df 

le  Sjrie,  A  ifm  tem  n  joipiS  une  ReUtipm,  ^s  Ma>^ 

fomkt  yii  habitefa  fi$r  le  ifienS  Uhff,yi^c.   /f- 

résde  kmrs  Hj0orie/te%:  ]^  les  Ava^/niffjef  jurfr^'^ 

»49ffer  &  Upetréfgff^e  dé  Mofiafa^Tkrc^  qi^ 

efris  aiHièf.  profèjff  f^  ^ffgff^Chr^^fme  mr<^ 

V^ffmt  à9ê(f$  èi  ^^ne  &  en  vUndre^  w- 

'^eimmew  Sftie  é'  y  mn^f'frfentmç.  l>e  tofts  ac^ 

^mfoffté  de  Hetés  ^  é'  fimfi  Cartf  Gé^çr^ifuf. 

ini.- i/Biàstaxt  dit:qi|pifi  Relation  dû  y^qj^gp 

i'Alèp  i  E)ft(nas.  écwit  feçt  çourtç ,  il  y  a  joint,  l{i 

^siptioo  de  CCS  i^i^i:  yil)^^  (1<^  p^ys  Ypifyjs, 

-tirét.dc^iMéinQiiies.d^  Miffions.^crangèrc^.  Jjes 

i^Qtss'  CQotienneiu:  4jes  particvil^rirés  .tSlorique^, 

jKdidqisesy  géog[2fix\mtsy&^c:^  Elles  n'ont  p^ 

tcoufié  beaucoup;  le  iPiâipnnaire  d'Hf^ifbél^  Se 

^udqu^  mitres  livï^  ^(S^  .cqmpa^ns  les  pxit 

wicmes. 

Mr:\te  Marquis  Ma^xA  j^rti  poitrjiajHoUaQ- 
de,à^s  vr<Aéeât  aSfe^&.^e  (i^^^dan5;ce/Royatt•- 
"^-^ —  ea^yqir jtoicurôûoés.  U a  vift^p. Icç  An- 

O  z  tiqui*. 


^'tiqtiftés^  Romaines  '^-  lés  autres  aûciem  M«r^ 

mçns  qui  fe  trouvent  à  OxfirJy  dans  la  plaÎBfc  de 

' SahfhhrY^&to.    Il  a  avec  hii  Mr.  Segtfieràt  Nh- 

'iKtfr  eh  x:anguedoc.  jeune^-faontme  de  grande  eF» 

pérjrtcey  8t  déjà  fofc  iÀcéfligent  dans  les  Am^ 

qaités  Grecques  &  Romaines, qui  travaiNecoo- 

jointèment  avec  Mt:  Mafii  aux  mêtâes  nscher- 

•chcs.        ' 

'    La- Rente  Etizatefb'yVofÈXi^  que  l'opinion  po- 
pulaire tpuchant  les  Sorciers  &  les  Sorcîèns 
'n'écoit  pas  feulement*  fsuatCt  Se  ridicule  ,  mais 
nemicieuffe  à  TEtat  en^  qu'elle  donnoît  lieu  de 
*nire  périr  plufieurs  perfonnes  innocences  ;  fitone 
'Loi  oà  elle  défaidoîc  de  vêxier  ^  inqiiiécer:8c  per- 
fScuter  qiiî  t)ue  ce  fût  fbU$  pfétexre  de  Sortilège. 
*Mais  *fon  fuccèfleur  '}àyi9S  L  qui  étoie  Pandpo- 
dé  ^WtzMbeth  y  Ac  qur  ie  niêloic  pédantesque- 
tncnc  de  Théologie,  ftt  révoquer  la  Loi  de  cette 
'Reine,  &  ranletia  TàilCienne  fuperfticion.  >  Il  ft 
'trïême  uii  Livre  pour  prouver  qu'il  y  arcHt  des 
Sorciers, intitulé  DémondU^-^  comme  il  en  avoit 
aufli  Bût  un  autre  contre  le  Tabac  à  fuhoer^  qu'il 
•ibutient^  avoir  été  inventé  par  le  Diable.     Ainfi 
•r«n  continua  i  brûler  les  prétendus  Sorciers  & 
Sdrcière?.    Mais  enfin  le  Parlement  vient  de  fai- 
re ùh  Ââe ,  qui  a  eu  l'approbation  du  Roi,  & 
qui  révoquant  celui  de  Jtufues  L  défend  (bus  des 
^peines  très  févères  d'accufer  qui  que  ce  foie  de 
Sdnil^e,  &c.  Pendanf  que  le  Parlemenc  travail- 
loit  \  ce,  Bill,  il  a  paru  quelques  Brochures  fiir 
'  cette  niatîère*    A  mfêoifrji  of  iVitchcrafr^  &c. 
Ceft-à-dire:  Difamrf  fir  le  Sortilège  y  ota^mmé 
'far  k BiUy^ t^apojf  su  Péêrletaent^  fmn  révoquer 


I.  intit^fUt  Aâe  comice  tes  Eniebanceinena.âc  ks 
SortilègeSy&  le  CQO)ix)ei«e  dvec  Ic^  EfpFits.-M- 
Uns;  Iq  8,   yAHreiiC\&  prbpofe  de  âurcyok»' 
c^ue  teflafir^qs  ctelaB^l^tOû  îl  çSi  parié  dcL&Orf . 
ulège  iont  ow  cri4uit8vQue  l'opiDioa  tquchlttt  > 
les  SqrciçuaÀéieiiidpcriiir ries  fiihlcs  dc^Sii^ens: / 
Queil^D$)iii6cioB  l'a  iofom^k^y  parce i^^b/^  > 
gagQpic:  Q^e  TËCficuire^'fie,. parle  point  des  ^c^'a 
ciers^i&  ^  jce  fçmi.d^  para  Ir^cres  4e.  nÉfiMofiU 
répond  .tofuite  i  ceuy^^iu  jtichçac  de  4^ 
qu'ils  eD.nj^.^  i9Wtr^  çiOcnn^eet  ceinte  q^frâjmri 
6cefi:ii9|iHiiiite,dân^  lé  monde.  ,  '   i ..      .  r 

dire :.  f.^  S^riHkee  d^m  Mfms^tle  l Ecritmi  :•.  Arw  j 

S.  LlA^xJ>ymr.i'  Oa  traice  ici  pasdcuUèFeliieDt^ 
de  la^$Qreière  d'Endor,,  ;5c:  pn  proUtrc  Qu'elle* 
trompa  Saiîlf^,  ^  fe  mo^iadelui,  lui.fiMiàiiCiaQ-*^ 
croire  qu'il  voyoit  ce  au'il  ne  yoyoic  pas. 

Il  ^  auroi{<u  lieud'êti^  fûrpris  n  ^ud^u'nn 
n'avoit  pas  \f^  le  pani.  des  Sorciers,  ;  Qmt  ce 
qu'on  tix^dans  l'Ecrit  fwrznt:  Thç  W^d^laf 
JEwAr,  &c.  C*eft-à-dire:  I^$miitf4'lËmbx: 
eu  D^enfe  tk  f  Admmfirutp^m^  jf  Di0t$p4r:itmyf9^ 
des  Effrit94ffim,&  numipafsi  Ecrire  èly  a-sf^i^U 
fues  ^maées  i  la  frière  d*«f0  Dame,;  ét..nkii9te^ 
nant  réimfrmée^  avec  un  Difiours  Préliminaire^ 
hwffil€memt'4idreJféaM»\:haHpraH$s  Mfimkf^i^ 
la  Cbamhff^4^  CaptmiHt^,%m  anf  froftM  $m  fiill} 
four  abil^  la  Loi  de  y^uos  ï.^confre  les^  ^çi^s»  : 
ioS#    Oavdcpar  l'éruditioii  Ecdéfiaiïiqiiiietqui . 


21 4"*  ntuornw^  IBLAhàKHt^  \ 

rèffstiSixà<Xi  Ouyrag^qull  vient  d^^aiTbiob* 
f^  lèli  pour  les  SorciereISt  le$  Sofcièm.* - 

'Mr.  le  Mirtfm  Mtff0  ^  hk  lm^>puqer,^id,l/ 
piàoCàntà  deW  Ibadê  4'dfamy  traHottô  iiàVeff 
ItâUsm.  ^  Dans  l'Epiert  aÀreJKe  à  ,$>  A{.  R.  k 
PrindedéGaUiès,  Ufairvoir  PtvàikflÉO'qve  les 
V«»'y^/#t^  ou  non>-riaiés^  ont  iar  k»  âlurcs. 
G^peiiiitfi^c  il  croie  q(i*4Mi^uiTbic  èflOMftf^^arfeo 
tîotuîefî  éecté«|>ècé  dd>P«^e,  &•  e^cfi  cé^  ^A 
â^câdvé iée faire  dan^ e«t  Sflki, ^()ili «i^éeritÊ  d6- 

voie  dans  Kon&re^  MilfMij^Sic.  Mu  'MiM»Aà  a' 
âisfii^lilic%duit6 ^ns  fea  Verè^  trali^s;-  A^fi  éi  7 

&G.  -Voici  les  prétaiers  Vtts  àtcé  Chi^^,  x\vd 

dddneroût  une  idée  <ie  la.  P6ëfie  de  Mt;  Mè§âx 

■  »-••..     i  .1     « 
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Jt^Û'Nafure^  avec  de£  fyJaerches  fur  le  fonde^ 


«w»/«fe  fbbùgatiûn  bé  nimspmmfs  de  leur  ùiA'r^ 
&c.  fe  «.  L'Auteur  dédare  qu'il  n'écrit  pas  pour 
te  Méfeijihjtficiëhk,  mais  pour  le  peuplé:  Cepen* 
dant  il  ne  laiflè  p^as  ^%rc  obfcur  &  abtnbiqué. 

lie  Ife/  cîtay  a  critiqué  le  fécond  Volume  de 
l'Hj^  é^s  Turimn  de  Mr.  Neal:  An  Impar- 
fwSMà9mation''t,çC.C*tû-iL  dire:   Exame$^ 
J^^f/^  &b.    Le  -crëfintérefleiiient  du  Dr. 
^/ cJoftfifté  à  nier  ce  que  .Mr.  Nf«/àffirtne,ôc 
i.^^l)^"<«d^ïifliireà.  Ceft  par- là  qu'il  fc 
çttttigafe;    Voici  un  autre  titre  de  fa  façon,  od 
i'  fle^  fléniètit  poinc.    jfn  Exarmnattony  &c., 
Examen  Ju  quatorzième  Chafitre  des  Ohfervations'  . 
d»tiftèiè(é^^ew't^       ks  Trobhéties  deDamel., 
Oi  Pin  éaùimîne  S^ffiitê  avec  Join  Tôpîmonde  cè^, 
-^Ui^Jkr  PO'rièinè  ^ .  les  Caufes  du  Culie  des 
^^tlVahf'les-tlgïïfés  cyéti&hnês.    In  8.     Mr. 
'^^f^  d 'accole  quelques  Pères  du  tV.  &  du  V. 
S»cle^à¥ôtr  introduit  ou  feVorifè  Je. Cqùe  des' 
Salntsifcetèè  accdfattan liii  a  déplu, &  il  s'eft  mis, 
to  êfâm^  pour  foutehîr  TorthodôXièMè  ces 
I^ei    II  ne  dit  néanmoins  point  d'injures  à' 
Mr;  Ifèwftmy  il  Itiî'dpntïe  au  contraire  de  grands 
^togà  \ît>mme  Mathétnaticieû  ;    triais  lorsqu*U . 
^'^^t|  4it-iJ*  de  Religion  .ou  des  Pères  ,,<ie;gra9d 
hbmtnis  parle  comltie  un  enfant ,  &  fes  faifon- 
oéméns  font  pitié;  îlle  foupçonne  même  d'avoir  ; 
voulu  fàvorifer  L'Atianlsriie,  &  d'en  vouloir  aiix 
^Ct^ë^^de  St.  Athaisaje, 

^  fictif  totntnaHdhient    àhrùgâied  b^    ihe 

<^/,8tc.  Ceft-à-dire:  Le^^uairtèmeC^man^ 

^^nkntlshrpgé  fous  tlS^aHgiïe  ,  &c.   ïn  8.   L'Aû- 

tcûr de  cette  Brochu^fei,  qui  efk  un  Laïque,  èn- 

^  ^  .  O  4  are- 


treprend  de>  prouver  que  la  Loi  qui  obUgeoil  ht 
Juifs  de  fêter  le  repciècne  jour  de  la  femaioe 
étant  abçUe ,  les  Chrétiens  doivent  y  iiibftituer 
le  prérpîer  jour  de  1^  femainc 

Un  An9nyine  a  pris  i  t^cbe  dç.  r^iplnlkeT 
rjiiftoirç  de.laYcfioiï  des  Septante  par  Arifteas, 
(\  décrire  p^rmi  nos  SavansL  A  VtndicafioMj'Jkc^ 
Ceft-à-dire:  D^enfe  de.  PBtfioirf  des  Sefté^t, 
€9ntr^  les  faujpsf  idées  ftfVy  o»t  dmné  U.fifVMi 
Scaliier^  Mr  Dup/nyki>r,  Hody^kPr,  PriéfeauXf 
^  autres  Critiques  modernes.  In  8.  L'Âutçur  éia- 
le  un  grand  favoir,  &  n'oublie  ^:iea  dç  ce  qui 
peut  fçrvir  jl  prouver  fâ  Thèfc.  .       . 

A  Nw  Treatife  af.^the  Veî^exeAlBUèafifytlç., 
Ç'eft-à  dire:  Nouveau  iDr^itédeU  vérolej  XH'^^: 
f(f  en  trois  Parties.  Ctinfenant  la  méthqde  la.  fltm 
Jure  de  rit ablir  la  force  ^  la,  vi^ueux  des  Organes 
affeSfis  d^ns  tout  le  court  de  ceitç  jnala^e,  ^yec 
itfte  Dijferlàtion  fur  l^.n^tuxe^  les  ftopriétés  du 
Mercure.^  ^  les  effets  <jif  il  f  réduit  fur  le  ctn^fs  bu^ 
fnam  ^  où  Ion  (Umontre  cJaire^êjfS  les p^nifieufis 
ionféquences  de  la  Salivation  4^ns  plufieufs  c^s,  d^- 
la  Maladie  'Vénérien?ie,  Par  Nicolas  RokintJ/m/^  D^ 
M,  é^  Membre  di^  Collège ^  des  Médecins  .  ^  fn!^. 
Jres^'&LC.  iîi  i,.  "  "".■'  :"'^'  '.  ';.  yU    -  ' 

On  a  fait  i;Eié  feçondç'^c)îcîôh^'de  laTraduAiôn 
Angloife  dé  V\4/chiteffffr'e  de  Vatladip^  qu'<?Q  dit 
être  plus  ëxade  que  la  préroiëré.  . 

The  Me t hod  of  Fluxions^  dîîfl  Ijifinite  Sep^f^&C, 
C'eft-à;dirç:  Méthode  des  Fl^xionf  é^  des  Smees 
infinies  ^  avec  leur  application  à  la  Géométrie,  fks 
JJgnes  courbes .  Far  Mr.  Je  Chevalier  Ne*ivtonsy^^ui 
tn  ejl  tlnveîsfeiir,  TYadmt  fur  (Vridnall^tm  de. 


.i.   \J 


Autetar ,  fui  »*^  fas  tnufft  étf  putiié.  Ce  titre 
e  plaira  pas  tfox  pardâix  de  Mr.  Leibmtz\  aût 
le  veulent  pa^* convenir  qfale-Mf.  Nfv?tm.{o\x 
'Inventeur  de *4a  Méthode  des  Fluxions. 

Afèrod^aiks  <i    cofrtktntngé  Skmmàrjf^  Scç^ 
Ct&'ï'dkci^  Safkmairê  dii  imiiem  Auuurs  jui 
m  émt  frr  U  Mmladit  Vétéiehne  ,  diffo^ fms 
UsChtft  friwns)   t.- tkfiÈ  Origine;   2.  dfjii 
Sp^t9mes%\;i\  desrébjfifrenteâ  Panures  delà,  gàéfir. 
Extraii  ékt  desfx  Tnftes  JfAhyfiut  Luijmus^  qup 
9nt  été  fûmfrisfgé  à  heide  far  lès  fiins  de  Mr\ 
Bfierhépot.   ^Aak^'  une.  Table'  de f  Auteurs  qui  on f 
été  mU  danti  <  eéWiecpeil^  Anglais'  ou  'Etrangets  ,  de-i 
fuis  leummmfieident  dufi^ithi  Sifite  jufyt^H  'fri^\ 


fint^  éf  une' lingue  Tréfaée.    tart>ênié{Tumer''l 
^  C^t\dnMéde€im  di  ZumdreP.  In  S.      '       \ 
On  fe  "piopôifecd'iinpriiner  par  ibufcriptîon ,  ^! 
Wç«n»  tfàiuimaU  Bsrds .  &'c.  Ocft-à  dire  r 
^cueil  des:ytetHt.OifoauM  qui'fê>  Souvent  dan;  ce^ 
^àinué.,4r.  àur  y^ettcèdemt  pas  la  grojfeur  ht  un] 
•^frr/f   reçuàibsfaf  Jean  Lee  de  Qfeai-Baddo^\ 
^«w  la  C0mté,£Effex^  &  ^degiiéés^  far  CbajrM, 
C»flaw  de..  Luadres.    Les  Oif«$iùir  feront ,  grâvèi} 
<leleiir  grandeur  natureUe,i&r '4^8  planchés  dç 
dix-huit  poBces.de  long  &  û&qW^irit  de  large^' 
On  donrieta-  k  ddcription  du  '  Mâle  auflî  bietc 
^uc  de  la^FfiipeHs  ^  chaque  EG^tt ,  ce  qui  'n>  : 
PW  encore  été  fait,&  on  repréfentcra  leurs  cou-*- 
l^s  avec.uâ  foin  pamcuHer. 'Lé  prix  de  la^^ 
foufcripûon  pour  un  exempkifedes  douze  Plan-' 
^hes  enluminé  fera  de  deux  Gainées,  dont  on^ 
I^yçra  d'abord  une  Guinée  &  deiAie^  •  &  déthi-'* 
vuinéc  ça  recevant  rexeroplairçk  V". 

.   0.-5--  Bé^ 


^ 


BlBLfOTMMtfB 


.  .Barmui  AMgfkm:,  ém ^ft^^JH  ^Xmm£ -ttaÉvr/ 
4niUaronief^aHd€fT9nmf^M  M^/r,jScc*  Ceft 
îrdire  :  Hijhire  dts  HomtiÊrf  é^-^BmmmÊS y  ir  det  ■ 
F/^  mhks  fui  t^Uvent  imàftiliktfmttmt  At  Roi 
vAjâé  far  ies  Kçgifitis^  Pén^feu.  Ibm^  Mâdox  ^ 
Hipifrhiraf^e^MH,  In  ibi;  Mr.  'MmJUùx  noos  à 
^oixné  piulieucs  Ouvrifies  dAnâco^geme:  le  [dus 
iomortant  c'eft  fon  SUftare  de  fMcUpjier^ 

.  ^r,  Aimvmth  nous  a  étonne  itZIbr/iwurj  lit^- 
ii(<f  Latina  icomffiiiJiarius':  ut  ^  m  Cwmftmtmî 
mm'tmarj ,  &ç;,  C'Qft*4Hlire^  DiOmnakr  *àh^ 
if  ta  JLa^guf  I^a^k»^  A  tmftge  Jef-Natiami.^M^ 
ianniques  ^  &iK,  Cet  Ouvrage  dbdmfl^  en  trois 
l^aniies,  ou  ctoîs.Diâioaati^s/'^Le.pràiiBercc^ 
ticQc  tes  tpotsi  Angiois.'ftvec.  leur  :{%nificttioo  en 
£.acin  y  Iç;  fecpnd  Jiesc^tfiots  Lfttios  avec Je^r  ^ni** 
Ration  en.An|;lQi9;  .&  jle.:trofiièc^ics  nocm 
Latine  des  P^rfoiuiés  iHuftrès.âç4&Ahtiq|iiit6,  ^ 

cmr.à  préfenc.  \Qay  a  jotnc  lé.  Caitndrkr  -4^ 
!^QmaiQ^^ui>6tat  de.  leurs  MoQpôjrœy^Foidb^ 
H^furès  ; .  une;  Lt^  de  leurs  I^iiift,  Gon(Us.^  flcc  ; 
les.  AbbréyiatÎDQs  qu'on  trouvêL^aas  les» Aotieiir^ 
La^tins'âc. dans  jçsilùfçciprions;  umipeiic; Diâid-^ 
xiàire  des  principaux^ termes  Lafinsxks^apioietifies* 
Ij^ix  d'Angie|;erre.  ;  ,  Ge  Diâiflinaûre5.dbee  tous 
Içs  Ipidiooaires  Lmx»&c  Ànglais'jqut  loue  |)ara 
jufqji'ici.  .  .    •    '  *'.,'.  j 

J^Friçndsh^  in\De^h ;  tn.tvjtut^  Ljefters^  fiDC. 
Oeil- à. dire:  V Amitié afirès, h  Mor^'^'éi^jéeM 
ifiPigf,  lettres  J^f'Tjiorts, aux  VrvAn^.lat^voi  tmt 
a^ajauXé  ies  ù^treSt  nmalês  ^:  tbfoértiffsirtef  y 
far  te  mime  Autç0r..:&uatrièmeJEditkm^  ofmfgée' 
^yjiiugmentée.  In  8.  Mr^SU^er  s^eft  propofe  dans 

ces 


}cs  itâtfésid'inculmténËidçe  Jde  l-iihmoftaliré'dSf 
'Ame  &  de  la  rendre  familière  à  &s  ikAeurs^y 
:omtne  étant  le  fbndemenc  de  la  Vertu  &  de  la 
R.eligion.  JLï^a'aufl]  Ac\5é  Se  jdndre  (agréable  à 
.'utile  ^  &  Tapprobation  qu'a  eu  cet  Ouvrage  fait 
voitrqû'H  fi-aMéuffi..  ':.'/S     ■'  \.  -  •  • 

Mr.\  Bt/it^/d(ûm^  Maître,  es  Arts,  &  Léùtut' 


nande  /péitxùikènti  ietrRiirli^hns  aitiiejf^f  et- 
mdetm;^',  P^àmèà  ^^  fàvi^\>phrétiêhke  #•  'Mif: 
hométaw^  les  Divinif/fy  IdÙesi^é'c, ;UêfTéiÀùlè^ 

Cérémmiês  -Uftmfiles  ,>Haiiù'/é'C.^;Me'idl^\tlt^> 

félmnaàm  fut  'tmigineyé^ih  ffigfès  i?f «>  4^'îi> 

te$  ce&  cnkiqre^'ierûiîc  'Jrkngéô^  ftlc^  l'biM^é'  tlfe^ 
PAlphahptt,  de  forte  ^e!  oe^fera  iine  eJ^ce' dfe^ 
I>iâioiair&.  Geiaferk  w 4/tobiml3  iÀ  km d?m^ 
viron-^a  fçuilte  vA^  SoUliripteurs  i^yék)îvt^  -ii^ 
ihillingsriik  foos  d'atrince<^  lacae^ilé^,  i|(!iâftd'4:ià  ^ 
leurlivixml'Ouvnige^àcîâi&h<a'ân  foù'dS^d^tïii'* 

On  rfi  propofe  auflS  &kHptimer  par  ïbuCfei^lp-  ' 
tioatous  ks  Ouvrages  du  1Dr:  Gùul^nHt  fîM^ 
'wooi^ oiortËvêque  d'iL^e»  172^  âgé  de  6'7*àîls; 
Cétoit  un  Théolc^éd  <cliftingué  par  tétités-riâis 
qualités  qui  rendent  un  homme  aimable- -âèièy, 
oacxteréj^itxffideûX;^,  {^eûi  4'a)nqur  tË')e4èle 
:.  }  pour 


pour  h  Rdigioûy  &.  pour  les  Lotr  &  la  iiber* 
té  de  (k  Patrie. 

iTAMSTERDjiM    ' 

Wetjlem  &  5;»//i&  débitent  le  Lnrnç  fuifant, 
pour  ie  prix  de  2  fl.  10  fous:  ^Iïettmftrs$i9  Meiko- 
lEraiiicaFr^nofiiaaumH^po^Mtisj  esf  éjonfint^ 
dû  carn  ^grofâr$tm  Wfi&rns  m  Likrù  h  ^IIL 
Efi4mifirim  Jififcrif^j  sA  HENS^ftca  CoPEy 
M^diço  Regio  ad  Satuifi  m  Hiberâs|.  -^Tfps 
^adenêiéf  DuhUmtnJif' y  fimptUna  y,'  Sondi  & 
Ç.  Brqce^  *7î^-  in  4.1  , .  •:  <  .  *  *-  « 
;  p'habiles  gens  qui  ont  lu  cet  Ouvragé,  peofeot 
^u'oa  ne  fàurppt  gaèceft  tracer  utvpbA  pwàdte 
[XJIur.  ia  <.  praâque  oe  r  Art  '  Hippocratè  ^  coiivaiii-; 
eu  que  la  bonne  MedeciÉe  ne.devôit  cm  fim- 
dipc.  .que  fur  d'exadea  obftnRations ,. âr  jaoaais  fur 
des  hyppchè(ês  iosagioa^es^  nou$'\âi5ioooé  lui- 
méi^p  l<^;Hiftoires']deft;imiadie8  qu^  a^dtt  ot>- 
fervées^  mais;avQC  quelle  fidélité^  quelle  exaâi- 
t^de^^ quelle  candeur.!:.. Il  %  ra(lcjàib|é.pftreillc- 
n^ent  avec  tant  de^foifiis  &  de  fuccès  les  £ro«' 
npftip»  4^9  diverfos  maladies.',  qu'il. à'jh  a  oquhine' 
voix  pour\érf  recotmqicre.k  vérité  dans  tout 
PliyS|^. tïiaigré  les  Syjftàôicsi^  les  diflKfcntcs  Mé- 
thodes qui  ont  été  employées  fucceffiveoaeot  fur 
h  mafiièf^  ;de  tiraie^  lest  (naUdes.  .Auffi  lès  îMé- 
décio^  du  premier.  ordKte  fie  fixit-iis  attachés  à 
prouver  S^  à  recQinfDaa4^.par  de  (àvans  Corn- 
içencaires  le  mQriçe.des  ObieilvacicKlSc'd'ua  tel 
Maître,  ■   .  ...    .'  r    -  ■  •  ..  1  i  ;■ 

Mr-jiC^  ^.pîk  pour.  yi.  BaïXcoif.a«\chcfniû 

plui 


plus  coitfti  8t  t^u^  à  k  portés  de  tout  le  mdif^' 
tie;  il  Yeil  (hnpletisentoomenté  de  tratifiaîrekf 
Hiilokts  des  maladies  que. décrit  Hippbcnce 
<lans  le  premier  &  le  troifièroe  Livre  des  Epidé» 
mies  j  àc  Hy  joindre  les  Prooêftics ,  eo  tâchant 
d'en  démontrer  les  liaisons  &  les  rapports.  Il  a 
fuifi  poor  le  Texte  PEditioii  de  Vmt  in  Limdm, 
donc  il  a  corrigé  par-ci  par-Jàdans  le  beibin^foit 
^  trtduâion ,  ibit  les  ttutes  d'impreffion. 

Son-  Ouvriage  fembfe  -avoir  plu  à  un  grand  Ju« 
ge  en  ces  matières^  à  Mr.  Boeuhaavs,  THip*' 
pocrate  de  notre  Siècle*  ^yCêmmeniâfhlos  tti§t 
»  f»  Hippocratica  ihQos  et  MorkfoSy  (ce^font 
»  les  termes  d'une  de  (es  Lettres  (à)  à  P  Aureur  ) 
yy  ffi^pM  atm  V9lnftate  ftkgi^  dt^ut  meo  pùJnm 
yy  hm.  Cred$  ér  Arfis  fittdhfis  frrfore  JMtrmâ 

9>  &  txemplo Dem^rehris  MeMcos  (  lui  mar« 

»  que-t'il  dans  une  autre  Lettre  (^)  )  etkmh  ofus 
h  iMgfta  lahre  et  doSrmâ  farstam.  §^are  vel 
}}  fieo  id  pericub ,  m  tomm  iommum  ev9$lges^ 
„  Anâvr  tibi  fum** 

Uiftmè  delà  Guerre fféfinttyConUnant  tptêf  ce 
V^^fifajfé  de  plus  tmfert^nf  en  Italie^  fwr  h 
^^»  enPoloffiey  ^  dans  la  pltfferrf  des  Cours 
^  f Europe.    -Enrkhie  des  frkscifaux  Plans  des 

$iigee 

(«}  On  les  lit  \  la  page  XIU.  de  rouviage. 

(^)  Voyez  paee  XIV ,  où  l'on  crouveia  au0i  une  Let- 
ticfort  judicieule  xle  Mt.%9binfin  Dodeur  en  Médicine  ^ 
Dublin,  connu  pai  ion  favoix  dans  la  Médecine  Se  les  Ma- 
J|>éffiatiques%  11  y  loue  beaucoup  le  travail  de  Mi.  c«f«»^ 
l'chone  foxtemeat  à  publiex  fc^  Hiftoires  des  maladies 
y^W  a  cil  riet^  d'obfervei  dant  -fa  pratique»  &  qu^il  'a 
loigQCufiniM^Ytxaarcnt^aaa  ka  ïLtcuctli*   >         i^ 


^iign  é-dÊC  BafaOk.  Par  Mt.  F.  àlaûimt.  h  Bt 

«A»  :  Mf{tfms.  '  A  uiêfimiéÊm  ciez  Pranfms  fHo" 
«BT^.;  17;^.  Lé  Tiore  âêcet  Qavnsige''jii*aimoace 
Hiue*  cr  qtr'il  coudent'  dh':  eBbt;  Gn  7  csôuye  un 
détail  très  cifcotvftaàcié  dé  tout  ce.  qui  «'dl  paF* 
^  en  JEuffdpe  de{iuis<  ia  stortd'^irgir/fe  il.  Roi 
iie:Pol(^nè,  jâfirà^au  ixipiineaceniem  de  l^nce 
1735.  Une  HiHoire  de  cette  .n^core^,  où  Fob 
«zfoofe  uift  grand  honibn  de  Faits  tnès  tm^xatans, 
«hnroibtore  écnte  ttsreè- toute  14inparajàitépo£> 
iibie.  <7eft  fttiffi  k  Piatt  4}ue  P  Aiaœurrs'eft  pro- 
||olE,  <9c  i\  V%  fcMi  arec  la  deraièrr  ^KaâiUKl& 
Pn  ne  Douvoit  prendre  de  mctUedr  pttti  dans  ks 
cnfoGi^ftttncâs  w  fe  troii7âiei|C  aiors-^  les  ^ires 
Ile  f  Europe.  .Lè$  M^oifeftes  qui  vâioôeat  de 
k  paiit  de»  PuifiTanceV  en  Guerre,  '  cpmaoxôa». 
de^  mifons  ^pn  {^t^CToient  élément  fbass  de 
^part^âc  sl'^utre,^  ^lii  devoiena:  par  confiqueot 
|X>is«r  le  ^oMic  à  Af^eÀdrc  foa  ji^efi(ièàt  iiir  les 
véritables  motifs  de  cette  Gueniç.  Quant;  aux 
fldkRioâs  de$  Si^ès'dc  des  Batatiies  r^  £>  ^ 

idediftiagùer  iè  vÀi'd^ec  Iç  %iXv'  Un  nâmt 
pMtt\  ^ik  notrç  Ao^ar^  ^  frwptB  tufgmttr  n- 
"kctUf^  avec  der  cif confiances  Jbffértntes ,  far  ceux 
mimes  qui  ont  étéj^éfens  à  ce  qui  s*efipafféf.  Tout 
cel|i  deyoit  nécclfâirement  le'jéttér  dâffe  de  très_ 
^r^jods  embarras.  Le  feUl  pîirti.quje'l^^ 
-prendre ,  c'étoit  d'expoiiêr  ces  lEâks  iW  aaa^" 
prendre  <fen  garantit  tin  feul.  '  Kous  svons  lu 
^^Re.ttiftoire  av:eç  ïqin.  'èç  g;ji<tfi§>  p^ni  w- 
tout^que  lAutieurjBej'efioit  poioc.d^wa.  qe  ion 


Sydeoe  d'impuxifilité.  Un  ^(m  dt  cet:  Qfui 
vragç^  çft  de  n'avoir  p^  tPMte  la  forme  iûA&i 
rique  qu'on  âuroit  pu  lui  dcHiner. 

mjloiredf  la  dernière  Guerre  ^  i/fs  WipfàâA 
tmifmlfi^qix^  emichie  4t^  Cartfs  néceffair^t^ 
JBmpfvh'  défaite  iPHifiok^.d^  U.Gnerrefré^ 
ferai.   Avec  ta  l^$e  du  fmce  M<¥gim  de  Sa^jèS 
Par  Mr.  P.  Maffuet.   %  r9liffm  in  %.  Tfémi»r; 
M'  }î  J,  A^  cmfter  la  frffaoe  iptf'en  comieMt 
3(f.  Setondy  fag._  ZJZ.    *Proififl^^  fag^  ^iSjJamif 
imfttf  la  Tahle  des  Matiiffs.^  çhez  le  mente  U^ 
y  aire  ^  i^yi.  Cette  HUftoirç  j  4***  ^  ^  contwu^: 
ition  de  la  précédente,  renfirr^io  tout  €e  qui  Veft 
paffé  depi^s  le  0Qipm<9iC(;9ie9t  de  Fani^  1735 
ju^u'i  la  (cancb^on  de  la  .P*ix.    I/Âuteur  a 
pris  occa&on  de  la  mort  d^  Prince  Eéginè^  poul: 
donner  la  Vie  de  ce  Hér.^.;    Sans  entrer  dans 
un  détail  çtipuieux,  î}  y.aiait  çooiioitre  tous  leai 
grands  ç^plçits  tpjiUtaii^es  4»^  ce  Pnoce,  &  don« 
ne  eo  même  teips  upe  idéti^  de  ion  caiaâère: 
Nous  cr^qyonf;  qu'Ai  jGÂ£Eit  d^awoacer  ici  cée  Oiih. 
vr%e,  &  àç  fykc  cQxuipitce.iie  ^*il  çôntieiie: 
Difoos  un.jQaot  de  Ja  Pjâ^>  oa  l'Auteur  ré- 
pond à  ijuelqiLiçs  Obje^Qn>:(|ui  avoient  été  fidtes 
contre  VHjfimre  4t  la  Gtff^^  fr^fis^te. 

L'Abbé  J?e^i^ti^s  tyçil^Mcufè  M*.  Maffuet 
d'^v^r  pi^fajié  un  Quyi:aœ  >  qui  tie  peut  être 
in&uâ«il:;qii|p  pp^  la  ^flldcèô  d'avoir  confulté 
de  «)auv?isXÎMià^^^  içi^e  auores  les  Gazettes 
fautives  d^Aifî^^am  £j^  de  ]&'uxe^s,au4ieu  d^ 
cdafult(?r  çdle  .di  F^iwc^  ;.  &  enfin  de  s*étt-fc 
inomré  p^j^.,  ig»tôt -die  l'Empereur,  tarifa 
dc8tr^5;WïîP90e»-i»ftîéfiP>jdjûis  la  vue  depar 

roi- 


il 


idbce  impartial)  éc  'de  ne  dét>laire  à  aucune  Nà^ 
4bn..  Il  paroie  que  hotre  Auteur  iâtisfait  pldne^ 
ment  à  toutes  ces  Objeftîons.  Il  hit  voir  d*a- 
«bord  par  Quelque  exemples,  que  TAbbé  n'efi; 
jpotnt  fonde  à  prétendre,  qà'une  itiftoifé  dmU  h 
-Eaitsfimt  tncott  HtéHi  é^  fùhlics  ^  mpeutètn 
t&fifuEtive  jite  f&tir  la  iPùfté^stë.  Gt$  exemples 
/ont  tirés  de  divers  Ouvrages,  qui  ont  été  bien 
TcÇus  du  Public  )  quoiqu'ils  ne  côntinflent  que 
ties  Fiits  tout  récens  &  publics.  Quant  à  la  fé- 
conde accu&tioh. 'Mr.  Majfuet  foutient,  qu'il 
4i'a  jamais  conftBt?e  la  Gazette  de  Bruxelles,  qu'il 
nz  croit  pas  même  l'avoir  jamais  lue  ;  de  quâ 
s'il  a  eu  recours  àcélle  d'Amfterdam,  il  a  cm 
u'il  y  avoir  beaucoup  plus  de  foilds  à  Eure 
îir  les  Faits  qu'elle  contient,  que  fur  ceux  de 
ia  Gazette  de  Pranée.  Eh  Fr^fr^^^^' dit-il,  ua 
iGaaettier  êfi  comméfifèéà  d^ulfir  kf  Faits\  ni 
4hi  moins  .à  ks  fuppfrmer^  lorsqu'à  croit  qu^ils  peu- 
.vent  être  desagPéfàUes  a  cette  Couf.  Il  courroit 
4r0p  de  risque-en  écrivant  autrement,  las  chefts 
jnt  été  fur  un  autre  pied  en  Hellandé  pendant  la 
Jemiirè  Guerre.  La  parfaite  Neùtràlhé  qt^on  A 
•ahfervét  dans  ce  P^rj^x ,  a  laijfé  auo6  Ecrivains  une 
honnête  liberté  de  porter  des  évènemens  do  la  Guer^ 
rr#;  Nul  intérêt  ria-di  ks  porter  à  fi  prévenir  pour 
•fiu  contre  aucun  des  Partis,  yàmais  k  Fhksmè 
^HoUandois  fia  eufi  telle  occafon  defëfatre  valoir. 
Pour  réponfe  à  la  troifiètae  accuikion,  Mr.  Maf 
fiet  prétend  que  ce  n'eft  pas  un  défaut  dans  uil 
•Hiftorien,de  louer  &  de  blâmer  tdur  à  tour  ceux 
:qui  font  dignes  de  louange  ou  de  blâme.  j,Je  re- 
^  connois^  dic«il>  avec  TÂbbé^  que  je  me  iùis 

„  mon* 


;yr  loontié  Fmt^  ftkfaBt  ié  tÈmperèttr ,  tant  S  f  ' 

y,  des  trois  Cmtrtntnes  éUi^ij  &  que  j'en  ai  agi^ 

,/  de  lâecâe  è  YépM  des  autres  PuifTance^.     La., 

,,  vcncé  le'  dén»n(k»h     Aurdit-on  voulii  que' 

,)  j'cnfiïirelîfre  dans  le  fdehce ,  d<^  Pairs  y  dont  \ei 

y^  11113' font  fkvoraUes;  à  l'Smpereur,  &  les  autrèsT' 

„  aiii  trois  Couronnes  ?  Prétendre  que  par- là: 

yffn  ^SScÔé  \mt  fàlifiqU^  ahemattve  ^  n'eft-ce^ 

,^  pas  nl'inratte>  fans  ^éun  fondement  &  mé^^ 

„  prêter  des  viicis  que  je  n'ai  pis  eues  ?  Je  ne  dbi^ 

^  nfatteùdrë  à^deparcâlè  rqproches  que  dé  la' 

jy  panf  dé  ceux  qui  ont  des  préjugés  de  Parti  oui 

„  de  Nation.  ^ 

y-AYAéBesfmàifÉéf  ti^t/k  1^  le  fètil  qui  aie  ^ 

lifW  dé  U>  mHêffe^iik  'Ffanfoife  â  aùffl  voulii' 
entrer  ctt  Kce  cémtîiè  flotre  Auteur.  H  hî  repro-* 
die,'  coasne'avoit  âé/a  fait  TAbbé,  d'avoir •  pui-' 
fi  dan/  its  Gizéttès  de!  Hdfiande  ,  &  p^éèeÀd 
csf  arérxle  paroIsiOtné^,  il  ne  pouvofe  manquer^ 
de^égaieF  |iirésbué  k  chaque  pas.  Mr:  Majpiet^ 
né  B^dVKibelaiioo^trite  nouveau  Critiqué,  dont 
ille  ^âaclhiuMSMnt;  ^  Qtretft  pas  ici  le  lièii' 
drpnei'dej  cediffiErefi^,:  'iqcif  n'a  âbcuri  raippôft' 
avec*  VHiftotrë  qôe'  iticlu^  atÉRiônçotfi's. 

.  liipflteitôeylc  Lli^èPrui^nt:„ieéf^ir^?  «j^liifir^^^ 
,^/f5Cir,LA^W»if>«r  *  )lkimr  Pièceri  pà)it¥  fervir  i' 
„  PHiftaire  de  f  Académie  des  Scieikhs  }f^  'billes^ 
^f^I^Pths:AbfPflùfde'Ée£i^sl''ABc7lèrs;,i7^6^ 
in  ^^uà/lpa^'àon^ili^^p^êÈ.  .    ^ 

.  Gbmme  on  vient  de  recevoir  cet  Ouvrage 

F^qv^i^^  Sfê^^  tcmos  qœ  Ja  oDovelle,  on 
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lui  fera  tous  les  hontieurs  dans  cet  endroit, pour 
n'en  point  renvover  l'Extrait  trop  loin. 

Mr.  Bouslkty  Uoâeuc  en  Médecine  &  Profef- 
fêur.de  Macbématiques  à  Beziers^fouhaitantpsA 
iionnémenc  de  voir  naitre  dans  cette  ville  une 
Société  (kvante ,  &  d'unir  plus  étroitement  par 
ce  moyen  quelques-uns  de  les  Concitoyens  dont 
les  deurs  étoient  les  mêmes,  crut  devoir  fiir-tout 
communiquer  Ces  vues  à  Mr.  de  Mairam.  Cétoit- 
là  préfenter  tout  à  la  fois  à  l'illuftre  Académi- 
cien de  Paris  une  occafion  de  fignaler  ion  xèle 
pour  les  Sciences,  &  fon  amour  pour  ù.  Patrie. 
Auffi  ne  (bngea-t-il  ou'auz  moyens  de  faire  réuf- 
iir  ce  projet.  Ses  premiers  foins  furent  d'en  par- 
ler à  Mr.  l'Evêque  (4^)  de  BezhrSySc  d'en  don- 
ner avis  à  Mr.  l'Ancien  Evêque  (t)  de  Fr/jus: 
tçs  démarches  eurent  tout  le  fuccès  que  l'on  poo- 
voit  Ce  promettre.  En  attendant  l'agrément  de 
la  Cour  pour  les  AfTemblées  de  la  future  Acadé- 
mie, Mr.  l'Evéque  de  Bexiert  ménagea  celui  de 
l'Intendant  de  larrovince,en  ië  déclarant  même 
du  nombre  des  Académiciens;  &  bientôt  après 
Mr.  l'Ancien  Evêque  de  Fiéjus  eut  la  bonté  d'é- 
crire à  Mr.  de  MMranyqut  rien  ne  pouvoir  lui 
faire  plus  d'honneur  que  rEtablilIèment. d'une 
Académie  à  Beziers,  &  que  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans approuvoit  fort  ce  deflein.  Soùs  de  fi  fa- 
vorables aufpices  s'ouvrit  la  première  Séance  le 
19  Août  1723. 

C'eft  donc  l'Hiftoire  de  l'origine  &  des  oc- 
cupations de  cette  Académie  jufqu'à  ce  jour,  que 

l'on 

(d)  LêUii^h^trUi  dtt  ^Irys  d»  l^#i^,  fûcxé  en  1702*. 

(t)  Aujoiud'htti  Mx«  le  Cardinal  de  f  i#wr/. 


Juillet^  Août  t3  Septeniiri  ij^tf.    ±tf 

Ton  nous  donne  eu  |rQs  dans  cet.  Ouvrage^  peuc« 
être  que  dans  la  fuice  Ton  entrera  dans  les  dé^ 
rails,  &  qu'àre^empié  des  autres  Académies  du 
Royauaie,  l'on  imprimera  en  un  corps  les  mor* 
ceaux  les  plus  curieux  qui  s'y  lifent^en  abrégeant 
les  m^ns  intèreflàns.  Ici  Ton  s'eft  contenta 
d'indiquer  les  prihci^ux  Mémoires,  avec  un  long 
Commentaire  diftHbué  en  forme  de  notes,  h^is 
véritablement,  it  eût  été  à  fouhaiter  qu'on  eût 
fuivi  dans  ce  Livre  quelque  arrangement  métho» 
dique,  plus  naturel  >  &  plus  convenable.  Je  vais 
tâcher  d*y  fuppléer. 

Comme  la  Société  de  Beziers  eft  compo* 
(ee  d'Académiciens  pour  les  Sciences,  Sç  d  A« 
câdémiciens  pour  les  Belles -Lettres,  on  juœ 
ûias  peine  de  Pimmenre  variété  de  fujets  ùx 
lesquels  chaque  Membre  j>eut  s^exercer  pen* 
dant  ùl  vie.  Les  Méinoires  concernant  les 
Sciences  dont  on  donne  le  précis  dans  ^  ce  Re* 
cueil,  (ont  au  nombre  de  fix.  Il  y  en  a  quatre 
de  Mr.  BouiUet  Secrétaire  péfpétuel.  Le  pre- 
mier tend  à  prouver  que  la  force  d'un  corps,  ou 
(a  quantité  de  mouvement,  n'eft  que  le  produit 
de  và  mafTe  par  fa  viteiTe.  &  notf  pas  le  produit 
de  fà  maflè  par  lé  qu^rre  de  (à  vîtefle,ain(i  que 
l'a  prétendu  Leihùfz.  Le  fecoiid  côndent  des 
conjeâures  fur  le  Magnétisme,  dans  lesquelles 
>n  ne  balance  point  à  erendre  cette  propriété  en 
l'attribuant  à  beaucoup  d'autres  corps, avec  Boy-^ 
Sr^  8c  Quelques  autres  Modernes.  Le  troifième 
txpoCe  la  force  de  la  pfeffion  de  l'Air  fur  le  corps 
lunuin.  Lé  quatrïème  traite  des  Champignons, 
les  lùauvais  enècs  qu'ils  produiiènt  quelquefois, 
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imùn  de.  U  firâfe    Ûjacis  l«..lfep»,tt*..  a^féf«fcç. 

Efantcr^/ppur  éropndor  1^  âréjcs^  ppitf  tailler 
»  Vi«î(î5  ^  pour  .lç$  prçYÎgP^»  poM^  cpupçr  la 
b^  oc  cnarpcntc,  &c»  Je  trouiv^-fcâlcmçiitjdjmi^ 
Mémoires  de  Lîttcrapirç  par  N^i:.'  Wdjfip^  eAraits 
dans  Çi'Rccuçll;  Tuni  pôiif  inptitrèf  ^e.riça 
n^eft  phis  avantageux  à  linéfSbbiçté  4U<s  ji|  tftî^- 
té  d'ung  faae  Cçitiquf|r«jtFÇ^fuf  Tufagè  dç  Boire 

lotit'    WK.«4A,VIW1    l.T«.       A    AA^^W       ^^«t.W^Wp         A     A^Y.t'V      «^^ 

cifAr,-  Ktr ,  F^^  Tbitf  ce- 

la'feft^iéVpôqr  airiiî  dire,  |^  préoiière  Partie  du 
Llm.  ÎLîà.  feConde  CQnt;ien.t  q^^^^ueis  Pièces  dç- 
tacJieetf.'faVoi^.^.  iujr  la  JM^  la  lopgftu- 

dé.dé  laiviMfi'dè  Bezier^j  /ur  îaÔrtedu  JDîo- 
céfe  dé.Bezièrs;^  3,  {\}f\i  .pôfitiôh  de  Narbpnnej 
4.^lu/îa;RbubarbèduPàys;  5.  fur  les  Ëblipfcs , 
dê.i'ahtï^e^  i^^^,;  Enfiilte  vieiit 'la  Relation  de 
deux  Àfîferhbl^esrp^bttqaeî  3^  tenues,  eniyîi  junc 
Bfoçhtire  fur  îa^manièrjÇ^^tfttTii'rer  la- Petite- Vé- j 
rolè,^  enfiq  le/pêdt  ramas.  d^ÔBfefvatiôns.de  la  j 
Société' dç  Bâ.:er$)  qui  font  parfemées   dan^j 
PftiftOire  de  i'Àcadémie  Royale  des  Sciences  d^; 
Paris.    Vbità  fc  Catalogue.  exa<9r  de  tout  le  B^^ 
cueil.  II  fu^^  préfentement  de  donner  un  exem^. 
ptetfun;4^.WBWQkç$qi^'ôi?.y*é^      &jf 

vil. 


fwm^  mVékêglèMÊkt  %  mèo  '  tour.  > 

:^tMte  ftss  €eùfB  itc-ftïû  féiMMees  appârétttfi , 
Nin^f>qué^il<^(a  «fifiUlèi^e  doat  «m  tee  oÂtife  an- 
jourft^M^  a  élé  éâiKÎae  léîi  qlilÂilqtfe  ftçdtipir 
't^mAr  iqui  iPivolt'  î«U  "de-  eénia  âprts  «Tlft^^- 
'^9y  6c  i{Ui  ^v««c  dôftipefê  kte&  Qëérffities.  Qe 
'fûSte  lââitdii^ir  )  ^ue  1i  oh  ^etfonee  bi«p 
^wiirdahs  la'ècrrc  te  Wëiic  fftrt  figufer ,  qtfén  le 
cojaivre  avec  dïi  foinfet,  8c  eu*on  l>rfQfe  fini-. 
^^"tttt  avec  de î*^,  eh  Vèî-iii  n^tne  île»  Qxadi- 
:|jgoow  béas  à  naangér,  Gettte  eXprëffionëe 
-CbaapjgnoD»  *#»/  i  ïWwi^tff,  'PïT>ùrfe  *eftcWte 
^e^de  tout  tcoas  én4  «receiimiqa^Ky  èh  avblc 
»'aiir?f»  nuffiblei ,  Oû  même  VéHéneuiL    AuQi 

quifontvenu«  après,  ont  tous  TaiVi$  ^lett^clivi- 
ft)i|.  C^i^;^,  dans  fen  f4iftoirèdes  Plaht^,  a 
^ïïîptéjttfqa*à  vingt- flx  Oet#es  de  Champf- 

icars  Efpèce*^  &  vingt-un  Gttats  tfc  Chat^ 
figaoÉis  dont  on  peut  uTet^  qui  renferment  nuQ 
plttficuis  Erpèces.  Oïi  trouva  iaètat  %sm  âok 
Aueaurg  plus  ancien^^  des  prives  qu'on  coix^ 
^flbit  la  maiixwiift  qualité  des  Qhampi^n»\ 
comme  par  exebiple  d«is  Siffooré^e.  Qn  Ifc 
<làns  Athénée  {a)  une  Epigramme  qu'Ewr|ptt> 
voit  fcempoTéê  pour  ^Ié{)l6i«r  îa  ihôk  bréapi- 
^deAlemme)  de  àHHe^  R  «âè  iëstiai^  fibi 
^Qia?QkK  mtfflgé  diis  €hitti^^taa  yih6iéu€ 
^^^  .   ,    ^pn 


.Z\0     BiBI.IOTBEQpK  RATSONKKtBy 

On  trouve  dtns  le  même  AtbMe  {d) ,  que  Nir- 
€miJer  défîgne  ainfi  les  mauvais  Champiçoons 
dans  fes  Géorgi^œs.  „Ceux,  dit-il ,  qui  croiflcnt 
yy  auprèsdes  Oliviers,  des  Grenadiers,  des  Cheaes, 
y,  des  Yeufes,  font  très  dangereux  £c  capables 
^  d'empoifonner,  auffi-bien  que  ceux  qui  font 
„  bouffis  extraordinairement ,  ou  qui  coatien- 
^  nent  un  fuc  qui  reilèmble  à  de  la  colle".  En 
cfièt,  THiftoire  fourmille  de  traits  qui  prouvent 
la  vétéHofité  Aes  Champignons.  Tout  le  mcxide 
lait  (  pour  taire  ici  les  exemples  modernes  )  qu'il 
y  a  eu  à  Rome  des  familles  entières  qui  ont  été 
.autrefois  les  viâimes  de  cette  forte  d'aliment; 
qu* Amtems  Serenus  Capitaine  des  Gardes  de  N/- 
TM,  &  quelques  autres  Officiers, furent  de  ce 
^nombre.  Suidas  nous  apprend  que  l'Empereur 
yovien  allant  en  Cilicie ,  mourut  après  avoir 
maneé  un  Champignon  vénéneux. 

-Miis  s'il  y  a  de  tels  Champignons  ,  il  y  en 
,%  d'autres  au'on  peut  manger  fans  crainte ,  & 
.l'on  n'en  elt  que  trop  convaincu  dans  notre  Siè- 
cle. Ceux  dont  on  peut  ufèr  avec  le  moins  de 
danger, font,  fçlcm  Mr.  B&uilkty  la  Marelle  (B(h 
ktus)y\c  Moujferon  {Fungtts  pileoh  rotutulhri) ^fc 
le  Champignon  qui  croie  fur  la  racine  de  YErjih 
giumy  appelle  vulgairement,Br/^Mr/r.  Il  y  a  néan- 
moins certaines  précautions  à  garder  à  leur 
£gard« 

De  tous  les  Champignons ,dit  Gaùen {b)j\es 
Morilles  font  les  moins  nuifibles.  Il  ajoute  mê- 
me (^)  qu'on  n'a  jamais  dit  que  perfonne  fût  mort 

uni- 

Ikiiim,    {h)  Di  ^Uffitnt.J^itl$m.  I^JV.  IL  C  ê% 
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uniquement  pour  Avoir  mangé  de  cette  efpèce 
de  Champignon  ^quoiqu'il  avoue  que  toute  crue» 
die  ait  caufé  quelquefois  le  Cbokra'mfrtms.  Que 
fi  l'Empereur  Clamde  mourut  pour  avoir  mangé 
des  Morilles  dont  il  étoit  fort  nriuxi^ce  qui  don- 
na occafion  à  Sémèque  de  les  appeller  VoUiptarium 
wenemfm^  &  à  P£m  de  s'écrier ,  fua  vêlaptas  taip- 
ta  anciphis  dU  ?  ce  fut  parce  qa^Agripphe  y 
avoir  mêlé  du  poilbn,  comme  l'a  remarqué  le 
même  PBmy  &  après  lui  Suétone  &  Tacite^  qui 
appellent  le  Champignon  que  Claude  mangea  la 
veille  de  fa  mort,  Boletum  medicaêum. 

Au  refte,  continue  l'Auteur,  dans  le  choiit 
des  Champignons  qu'on  nomme  vulgairement 
Boulets  y  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  unique- 
ment à  leur  couleur,  à  leur  odeur,  &  à  quel- 
ques autres  marques  par  lesquelles  preibue  tous 
les  Auteurs  {a)  prétendent  diftinguer  les  bons 
d'avec  les  mauvais  j  toutes  ces  marques  peuvent 
être -très  équivoques,  &  le  pafle  doit  apprendre 
que  le  plus  fur  tlt  de  n'en  point  ufer.  Si  Ton 
mange  à  Paris  de  ces  Champignons  toute  l'an- 
née, &  fans  crainte  de  danger  lorsqu'on  n'en 
ufe  pas  avec  excès,  cela  ne  paroitra  pas  furpre- 
nant,dès  qu'on  réfléchira  qu'on  les  cultive  dans 
les  jardins,  &  qu'on  efl  afluré  qu'ils  ne  viennent 

3ue  de  crotin  de  cheval  qui  ne  renferme  que 
es  femences  de  Champignons  de  bonne  efpèce; 
au-lieu  que  dans  les  près,  &  dans  les  champs, 
des  femences  de  Champignons  peuvent  éclorre 
conjointement  avec  celles  qui  en  renferment  de 

bons, 

(«>  DtofcoiiUc»  ïliae»  Avicenne»  icc« 
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Jbôns,  ^  dans  des  cndrqics  çiême^  qàend.^ 
ci^jcs  faifons  on  en  avait  cueilli  /^'e^eÛpqs. 
*    Aptes  ces, remargucs^,  PAuteiir  ragpoi|cJç 
DrmcJ^âux  iympcômes  dp$  çia^u?  caju^  par  \  n? 
rpge;indî'fci:ec  des  Clapifignons^^   Jl  çojijBiq^ 


^°\^%  ^?  yff?^?  acçofpÊagnee  ^inqurnude  & 
de  *fiiç4lte  de  refpirçr ,  ^  Jorfe  q^l^e  aflott 
ruffoquer.  J  ,31  conqu ,  dit  g^fif» ,  ouflqu'un  qiu 
après  avoir  nungp  im  poitvRP  çlp.  A^ 
ce  ceux  mcme  qui  pa^p^nt .  pc»ir  les  (oefn^i^rs, 
jfnais  qui  n'^êtofent  p^  ai^  &^^\  îenuc  ^ 
Ççfanteur  d^eftom^c,  lip  rfi^epcmràt'fl^ 
pta  la  relbirÂion ,  le  fit  tomber  en  toibleS:»  & 
le  jetta  dans  une  lueur  froide,  .r/ivx  ^/tf/  çoQtâ 
ou  un  jeune-homine  de  rue  a^fiç  fQ^ps;^  UQEÇi- 
ûemoieàt  certains  C|iampignàns2^peUes  Sl^^jç; 
gens  du  Pays  SÏharioîi^  fuf  atfaq^iê  Sç  njjuie^ 
fui  vies  de.yomiifemens,  &  tpmbâ  4^  un  (i&- 
Ere  joyeux.  Les  Ûbrervations  de  Ç^r^^,  Bff^ 
taillis^  Por^us ,  ^ilJMuSj  fàarquqit  fes.  mçmg 
iymptomes,  auxquels  u  ^^on  f^oute  le  hoquet  & 
I^  mouvemens  conyul{i&  qv^^on  a  diiekj^çiQis 
]:emarqués  dans  c^  Ibrtes  acbçaiîpns ,  on  aura 
^ne  connoiflaqce  Tuffîtantê  iès,  cnauyais  eâècs 

3uê  les  CHàmpijgnons  ibi^j;  capa|;)Ies   de  pro- 
uirc,  ^       "  '        '"     '  '"      '    ' 

P«l?  EP#  r  VA^tç^^  tâçiiç  4*exj)^ft«er  1»  ^w: 

*  (4)  i/*i««,V.  Ljfe,  IL  .  .  \ 


ffifW^Ç?-    ^  îiOmw^  'Aiwa  par  jrerwrf<îaof 

de  Champignons  ,  de  ceux  même  qui  .paQcai 
çqff  JR  tne^tmf  ,  tesqtt^s-P/im^  fUçûic  fige- 
SS6&I  P9^^  Jq?.WP«QS  fi^  ^  M  pe«:  &  poui^ 

imi .  HU'^i  9'.^a  doiè  dtf .  ipoilof  «aoger  ^  m 
cgwpftr  >  p0u  i  ^$  feis  >  .iH«:éc:Hau4«  ou  -fté^ 
?^^j»|pâ(n^iiv:^,  &.l^6n.a^^  Si.pour^ 

tist  1^^.  i^«8  {)iéc«iti(iiQs  on  toœbe  dans  ^udit 
qijrw  d4i  fl^ÊÎ^  np^li^$  ci-dç0uf,  onvdU 
chera  de  vomir  i]]^e^bfSknpilC  par  la  iBÀjieti  dBt 
l'fiWiTièd*  fcyte,  i9u.ôielipc  vite  4e  1-Hu|{e  dV)- 
Hf^s  m  iSiàm^à^»  douces,  w  déni  lâauellé  o^ 
a<|jni  ^jébyi  qiiiimafi  %i$m  àm  taure  âàédqur. 
H^Kfçr^tt  dwnji  i  U  âUe  tfe  l^cfg^flM/ dànr  4 
)^  ^  -  di?flu$9  de  l'eau  chaude  emmieUéc ,  i^ui 
.$c  rendte  le  Gbampîgnào  cmd  qu'eu»  aroJl 


a  quoi  U  ajoute  rHiCume  de  JNitre.  oi  i  on  le  trou;» 
ve  attaqué  4'uti  dÂvof«ai&nt  avec  des  fi^eurs 
fsQ^  »  dea  faouyemeaa  canvulfi^  &  des  i^n- 
copes,  on  câ<jbêfa  de  cdmer  ^rrittuioo  da»  fi^ 
bres  nerveufes  qui  caufent  ces  accidens,  par  des 
bouillons  de  poulets  pris  en  grande  quantité,  par  des 
émulfions  dans  lesquelles  on  délayera  des  poudres 
abiorbantes,  par  des  confeâions  cardiaques,  par 
des  liqueurs  aromatiques.  Enfin,  on  fe  gouver* 
nera  à  peu  près  comme  des  peribnnes  qui  au- 
roient  avalé  du  poifon. 
Ceft-là  un  précis  de  PExtraiC  du  Mémoire  de 

P  y  Mr. 


1)4    BiBUormiQjm  RAisoMNEfs. 

Mr.  BâifiBeff  qui  renferme  comme  on  voir  de 
frès  boDocs  choies.    Nou$  avons  feuleiDcos  omis 
ce  qui  nous  a  paru  être  moins  curieux  ou  moûis 
certain. 

F.  Cbs9^Mhm   a  mis  feus  preflë  j    tHifieère 

mie  des  Scieiues,  8.  3  volt.  II  publiera  dans  peu 
k  Poème  de  Petrome^  fitr  U  Guerre  Civile  emtre 
Céfar  é*  Pimfée ;  avet  demx  Efitref  i'Oviit:  2> 
tout  traduit  en  Vers  FrsmfmSy  mvet  des  Remarques: 
f^  des  CemfeShtres  fitr  h  Poëme  intitiJé  Perv^* 
lium  Venerisj/^  M.  BoKÙskx yPréfdent i  Mankr 
ek  Psrkmemt  de  Baitrgestte^  4. 

Et  Effai  Phiiefophifuefar  tAme  des  Betes.  Seem- 
de  Editum^revuey  ^  augiuentée  Jtms  Traité  des 
njrais  Principes  qui  firvent  de  fmdement  à  la  Cer^- 
iitude  MetMe^  far  Mr.  BeuUiery  12.  2  voU. 

On  trouve  aâuellement  chez  ce  Libraire  :  HiS" 
$(nre  ^  Mémeites  de  P  Académie  des  Infcriftkms 
^  Belles*  Lettres  y  depuis  Panuée  iJxS  ^jafyu'en 
1730. 4  voU.  qui  font  les  Tomes  XIU.  XIV .  XV. 

&  xvl 

pitres  Nouvelles  de  Mr.  Roujfeauy  12. 
Et  Lettres  fitr  divers  Sujets  impartons  i  la  Re^ 
hgjm^  far  Mr.  J..  G.  de  Chmtfeftéy  S. 


T  A- 


TA  B  L  È 

DES 

ARTICLES. 

I.  Lettre  i  Mr.  ¥o&er  au  jhjet  de  rUMfie^  par 

HfiMRi  Stebbing.    £c  Répanfe  à  la  Lettre 
du  Dr.  ScebbiDg,^4(f  Jaques  Poster,  pag.  f 

II.  Second  ér  dernier  Extrait  des  derniers  Tomes 
des  Mémoires  de  Mr.  BuRNET.  47 

m.  Hiftoire ancienne ^c. par  Mr,  RoLLiN.To* 
me  IX.  i6 

IV.  Nouvelles  Obfervations  de  Mr.  Roques  fur 
le  Cas  de  confcience  propofé  par  Naaman  à  Eli'» 

fh.  loç 

V.  Second  Extrait  de  tHifioire  du  Concile  de  Tren^ 
te  par  Fra-Paolo y  traduite  par  Mr.  Lb 

COURATER.  no 

VI.  Le  Spectacle  de  la  Nature  ^  Tome  I.  &  II. 

149 

Vn.  Le  Livre  des  Pfiaumes ,  divij^  en  Vers  ^c. 

par  François  Hare,  Evêque  de  Chichefier. 

187 

Vin.  Epitre  du  Chevalier  di^  Cygnes  ^ 

Don  Quichotte  de  la  Manche,  cèe^^ 

valier  des  Lions.  X99 

IX.  Nouvelles  Littéraires.  2,oç 

■  Demonftrario  Medico-PraûicaPrognofti- 

corum  Hippocratis,  âcc.  ab  Henrico  Cops. 

220 
Recueil  de  Lettres ,  Mémoires  ^  autres  Piè" 


cêsj  pour  fervir  i  F  Hiftoire  de  t  Académie  des 
Sciences  é'  Belles-Lettres  de  la  VsUt  deBeziers. 

22< 
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C  À  T  AL  Ù  G.tr  E 

DES    LIVRES  \ 

•    NO  U  V  fe  A  U  X. 

ARffiMM!Cti  Epiftola:   Oraècè ,    ^ura  ViT- 
6one  Lâtina  Qc  Noris  Mereerfi  Onaote 

Pauv.  8. 
OoHêftio  Schokftita  et  optinlis  &  .prolutiffi. 

mis  Sç/iproril^us  Grxcia  çglle^^  coi  acç^ 

duot  P.  Francii  ReedàB  .ffènértjés  ççrcrioris 

Eloquentias ,  ciun  Ftstfamne  job.  fiakk.  8. 

Demonitratip  Mcdicp-Pra<^iça  Progçofticpnip 
Hippocraris,  A  Hcnr.  Copei  tîrxp.  ec 
Lac.  fi.  Dutàini. 

Logica  Sive  Ars  Cogitandi,  .in  qua  pt^etelr  Vui- 
gares  Régulas  pturima  Nbvà  hÀbennir  circa 
mentis  operaciones  &  metbodum  çc^itfPQ- 
nes  foas  ordme  optimo  d^kêndi.  8. 

9et.  Horret  ObfervadoBes  CritR^ée  in  Scrfmorcf 
quosdam  Grxcqs  Hifto^icos,  HecodpcuQi 
prascipue  ^  Thucvdidem  item  ^  ut  !Sc  Afii^ 
phoDtem  ac  Ârrianum.  & 

N.  Pifonis  y  Med.  Lotharing.  4e  cç)gnoraeôdis  if 
cur^dis  pra^ijHie  ÎQternis  buihani  cotjxh 
ris  morbis  Libri  très,  de  de  Febribus  Lwcr 
unus,  cum  Praefatione  H.  Boethave.  4. 

Obfervatiooes  in  Hçraclii  lospçri^toris  Mecbo- 
dqm  P|fcjulcm,  4* 


•i     t  •. 


^     lwôvîqi|e  Tèftkfneàti ,  in  oâa  Tomos  di« 
yi&.  Ciim  Ihdidims  locuplecibus.   Àii^a^ 

foi. 

I^cU  Â^Qâei^$16ri  Rérucfi  ]^omanarum  Li^^ 
iy,  cutn  Nôtis  èç  Obérvationibus  Joannis" 
fiâaci  Foncani.  Accedunc  Vaitx.Leâio- 
nes.JoaO'.  Freinshaoûi,  .6cc.  Ëditio.'nqyi( 

ftfôus  Chôrehenli^  Hiftoriae  Ârmeaiacas  Libri 
UI.    Aç^èdiC'  çjufdein'  Scriptoris  Ëpit^Dinar 
Oct^raphi^.    Prawnictkur  Ff  »fano , .  qûac 
dé  t^iceratVu^,  ad  Vetfiooe  Sacra  Armtfnia- 
-caagit;  &  fubjlcitur  App(^ndix,  q^a^con- 
.•    tinet  E{>iftpks«dua|  Armeniacas^  Priaia«|> 
Corimbiorum  ad  Paulura'  Apoftolum^  Al- 
reratn  l^auU  Apoftoli  ad^Côriothips^  i^nç[. 
I^iroAni^  è:i^  Gpaice.  N|S.  incegr^  <Uvul|PKa^ 
j^rménûcàt  ediderunt-i   Latine   vercer^ht^ 
NGitii$.^e  iUuftrariinc  GuUeloHis  &,  Creor* 
f^mHy  Gui*  WtiUfpDi.  Ifilii^  LoAdini,  ^ 


i  '• 
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Cent  HêÊnfMet  K9ttoeïïtfyde  Madame  JkGûmii\ 

nim  XL  XII.  xin.  &  XIV.  12. 

CiréÊmmkT  JteUgjknfis  deffinéès  par  feu  Benmi 
Fkari  k  Itêmam^  ^c.  TomeFL  fol. 

JLtt  Dêmr  des  Enfans  de  Latonej  la  MafifÊt  & 
laCbafedmCerf^  Foémes  dé£ù  au  Boi.  8. 
Parie»  fy, 

Les  Embasseemem  de  f  Amour  çf^  de  la  Fertum^ 
m  les  Mémtires  dm  Marquis  de  VaudrevSb^ 
fof  k  Marquis  JtArgens.  12. 

Euf&taimm  du  Catêcbifme  de  FEglife  AugUcane^ 
far  feu  Mr,  Samuel Clarke ^DtiSeur  euThée- 
le^^&€.  tradmt  de  f  Anglais  fur  la  treifè^ 
uee  FUStma,  o. 

Oéigrafbie  des  Enfans  y  eu  Méthode  atr/gée  de  la 
GégTéfbieyfar  tAbbé  Lenglet  du  Fresnoj.  8. 

J>  Glaneur  Franfois,  12.  3  Parties, 

Hijhire  de  tadnùraUe  Dom  Inigo  de  Guipufioay 
Ctevaàer  de  la  Vierge  ^  Fendateur  de  la 
Memarcbk  des  Inigbifies;  avec  une  Defirif^ 
IM»  ah^ée  de  tEtaHijfement  &  du  Gou» 
vememeni  de  cette  fermidaUe  Jlfynarcbiey 
far  k  Sieur  Hère.  pjif.  de  Selva.    8. 

SUfiwre,des  Révelutians  RamaineSy  far  feu  fAhbé 
de  Vertet.  X2.  3  velL  Cinquième  Editien, 
augmetttée  de  la  Vie  de  f  Auteur. 

Hifieire  de  la  dernière  Guerre  &  des  Négodaiiens 
four  la  PaiXy  avec  la  Vie  du  Prince  Eugène 
de  Savove,  S.  2vOll. 

Wfioire  de  F  Académie  des  Infcriptions  ér  Bettes^ 
Lettres  y  la  continuation  ou  te  Tome  13. /kt- 
qu*au  16. 

Hifioire  des  Di^onvertes  é"  Conquêtes  des  Portu^ 
fais  dans  le  Nouveau  Monde  ^   avec  fiffnes 

en 


ht  taille "dmeèl  par  h  tiré  féofluSy  TSl 
b  mime  lÀvre^  4..  %voU. 


Hifime  GMahgîqne  ^  OTronologique  Je  la  Maifi 
Bief  aie  de  France^  des  TàirSy  des  Qrands-Off» 
eiers  delaCoarotmec^  de  laMaiJbfi  duRm^^ 
des  anciens  Barens  du  Royaume^  avec  les  Ar-* 
mes  de  leurs  Familles^  far  le  Fère  Anfelme^ 
fil.  ovoll.  Paris. 

aJMre  de  Matbilde  JPAguiUr^  far  Mademeifelh 
deScmderyj  12. 

Jewmées  Amufantes  de  Mad,  de  Gomezy  X2. 

Lamekis  y  eu  les  Voyages  extraordinaires  d*nM 
Egyftien  dans  la  Tmre  intérieure  y  avec  la 
Découverte  de  Fifle  des  SilfbideSy  far  k 
Chevalier  de  Monhy^  12. 

litres  Juives  y  ou  Cerrejpêndence  Fbilofofhifue^ 
Hifiorique  &  CritifHiy  entre  un  Ju^  Voya^ 
geur  à  Paris  y  éf*  ps  Correjfondens  en  divere 
endroitSy  8.  3  Tem. 

Logique  y  ou  Syfième  a^égi  de  FiflexkmSy  quipeu^ 
vent  contribuer  à  la  netteté  ^  à  t  étendue 
de  nos  conuoijfances y  far  Mr.  de  CroufaZy  8^ 
%voll. 

Mémoires  de  Monfeur  le  Duc  de  Mmtaupefy  Pair 
de  France yGouvemeur  de  Monfiiffseur  Louis^ 
DaufhiUy  12.  zvoU.  Paris. 

Mémoires  de  Hambourg  y  de'Lubecky  de  HolfieiUy 
de  Dafmemarky  de  Suéde  ^  de  Pologney  far 
feu  Mejjire  Auhery  du  Mauriery  Auteur  des 
Mémoires  ^Hollande  y  8. 

Nouveau  TYaité  des  Maladies  des  TeuXy  avec  de 
nouvelles  Découvertes  ^  far  Mr.  de  Saint* 
YveSy  12, 


titereffuntes ,  far.  jHhèri  RsdfCatij^C^e  k 
Vafptfan^  8*-    .^    ^    ^ 

:      vme^  a  Màdam  U-  Comtep  de  Qrigm  ft 
.     \J^!U^  12.  ^yotti  ^  ,  ^ 

luxions  Critiques  fiir^  lé  Pd^ie  é'fùr  U  F^w 

Là  'Religion  du  Ùmùr;éù  M0iaiims^  ^«^  C*r/- 
<     ^f ?.  Sf».  rJMhiS^férieuimm  fur  l^mt»^ 
du  Salut  &  1]is  en  èfl  touché,  Fat  F.  J^ydt- 
14UX.  8..        .      ^  .. 


.'    -f^   12.  2VtfÛ4 
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BIBLIOTHEQUB 

RAISONNE' E 

DES   OUVRAGES 

DES    SAVANS 

DE  ^EUROPE. 

Pour  les  Mois 
irocrOBlŒ,NOrEMBIiM,&DECEllSIIEi 

I7J«. 
TOME   DIX-SEPTIEME, 

SeanJt  Partkt 


A    AMSTERDAM, 

Chci  J.  VVets^ein  &  G.  Smith. 

MDCCXXXVl. 


Pag.  24^ 

BIBLIOTHEQUE 

RAISONNEE 

Des  Outrages  des  Savans 

DE  L'EUROPR 

Pour  les  Mois  d^Oétobrc,  Novembre^ 
&  Décembre,  ^73^* 

ARTICLE    L 

OuvRAjEs  PdLiTiQU Bs  dc  Mr.  PAbbé  de  St; 
P1ERRB9  Charles  Ireiîe'e  Castel,  de 
l'Académie  Françoife.  Tome  Huitième.  Suit 
le  Msmflére  des  Finances.  Sur  le  Msmfiirt 
des  Aâ^res  avec  les  Etrangers.  Frojet  tour 
parvenir  à  la  Paix.  Pagg.  34.Ç,  ToMK  Neu- 
vième. Obfervations  Politiques  fur  le  Gou* 
vernement  des  Rois  de  France.  R^exums 
Morales  et  Politiques  fur  la  Vie  de  Charles 
XII.  Roi  de  Suéde.  Réflexions  de  mime  natu^ 
refur  la  Vie  de  Pierre  I.  Empereur  de  Mo& 
covie.  Obfervations  fur  la  forme  des  Confiik 
de  Louïs  XlV.  Pagg.  469.  Tome  X. 
45  8.  ^  Rotterdam ,  che?^  Jeaa-Daoû 
inan,  Anuées  1734..  &  .i/JJ. 

rm.  XVII.  Tart.  II.  (^  z  Ix, 
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TL  nous  reftoit  à  parler  des  Tomes  VIII.  & 
I  IX.  (if)  de  cette  Colleâion  A^Ouvrages  P<h 
ntiques.  Le  X.  a  paru  depuis.  Nous  les  join- 
drons tous  ici. 

Tome  Huitième.  I.  Observation. 
{b)  Kécejjité  des  Suhpdes.  Notre  Auteur  vou- 
lant traiter  du  Mimfiére  des  Finances  par  rapport 
à  la  France,  &  félon  (on  plan  univerfèl  dont 
il  a  tant  été  parlé,  fait  précéder  cette  Obferva- 
tioo  générale.  Il  he  lui  eft  pas  difficile  de  prou* 
ver  la  néceffité  des  Subjîdes^  pour  avoir  de  quoi 
fournir  &  aux  befoins  ordinaires  de  l'Etat ,  & 
aux  befoins  extraordinaires.  Les  Peuples  même 
ne  (ë  plaiçieot  pas  tant  des  charges  ,  que  de  ce 
qu'on  en  impole  lâns  néceffité  ,  ou  dans  un  de- 
gré exceffif  ,  ou  pour  de  mauvais  ufages ,  ou 
d'une  manière  qui  n'eft  pas  bien  proportionnée. 
Les  obfervations  générales,  que  Mr.  l'Abbé  de 
St. Pierre  a  faites,  fur  l'impotitioa^fur  le  re- 
couvrement des  Subiides  annuels  &  ordinaires) 
&  fur  les  Subfides  extraordinaires  ;  pour  les  ré- 
partir  avec  le  plus  de  proportion ,  &  les  lever  a- 
vec  le  moins  de  frais  qu  il  eft  poflible,  &  pour 
éviter  la  n^ligence  des  Commis;  font  ce  qu'il 
nous  donne  dans  les  Articles  qui  fe  rapportent  au 
Minifiére  des  Finances  y  &  qu'il  veut  qu'on  joi- 
gne aux  divers  Mémoires  qu'il  a  publie?:  en  dif- 
férens  tems. 

II.  Observation,  (c)  Revenus  du  Rei  de 
Francs,  en  1730.    C'eft  pour  donner  une 

idée 

(4)  On  a  donné  l'Extrait  des  dhiz  piécédeos»  an  To- 
me XV.  Part.  I.  Article  IV.    (^  ?ag.  r — 7« 


\ 


OSotre^Novemhretâ  D9ceniiri^\j%6.  %4^ 

«iée  de  l'arrangeinaïc  de  la  dépenfe  annuelle» 
ordinaire  ,  en  tant  de  Paix  .  ce  de  la  dépenfe 
extraordinaire,  en  rems  de  Guerre,  qu'on  rap- 
porte ici  un  Mémoire  des  Subfides  &  des  D^ 
penfes  duRoiaucne  de  France ^  en  l'Année  1730. 
On  ne  le  garantit  pas  exemt  d'erreurs,  mais  on 
croit  qu'^es  ne  feront  pas  eflentielles,  &  que 
cela  fuilira  pour  fonder  les  obfervations.  Le 
tocal  des  Revenus  monte  à  environ  cent-quatre- 
vint  dix  Millions.  On  trouve,  par  le  calcul, 
que  depuis  cinquante  ans  ,  ou  le  Miniftére  de 
Mr.  CoLBERT,  en  1683,  les  Tailles  &  les  an- 
ciennes Fermes  du  Roi  font  diminuées  de  qua- 
rante-cinq Millions  de  livres,  monnoie  prélenr 
te^  diminution  qui  vient ,  pour  la  plus  gr^de 
partie  ,  de  VhnfrudenSeL  aupfientatiûn  Jet  Mon^ 
mies  de  28  livres  à  45^  givres  le  Marc  d'ar^- 
gent  fin. 

III.  Observation,  {a)  D^enCe  ordinaire^ 
Anuéf  commune.  La  plupart  des  Articles  ont 
été  ici  tirez  de  l'Etat  de  l'Année  1 724,  tems  de 
Paix.  Total  cent -quatre -vint- deux  Millions, 
neu&cens-lbixante-treize  mille  huit-cens  quatre- 
vint- deux  livres. 

ly.  Observation.  (A)  Effet  du  DifcrédU 
ér  du  Crédit  Public.  On  peut  compter  entre  les 
terribles,  èfièts  du  Difcr/dit  à*\m  Etat  ,  qu'il  ne 
làuroit  trouver  ni  à  acheter  à  crédit ,  ni  à  em- 
prunter, (ju'à  une  perte  exceflSve.  Notre  Au- 
teur a  ouï  citer  là  deffus ,  que  Louïs  XIV.  en 
1715,  ou  l'année  qu'il  mourut ,  fat  obligé,  pour 

(4)  Pag.  II— AI. 
{h)  Pag,  24,  »j. 
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svoir  huit  Mlliims  em  efféce^yde domter  à  un Batt^ 
fuier  y  que  nous  connêijfons.taus^^  pour  vint-huit 
MlUons  de  Billets  à  négocier  à  Gènes  ,  ^  clws; 
d^ autres  étrangers,  S<mvent  il  a  été  forcé  d^afftr^ 
merfes  Revenus  à  un  quart  ^  à  un  cinquième  moins  ^ 
four  avoir  quelques  avances.  Pendant  cela  ,  la 
Nation  Angloije  empruncok  facilement  à  quatre 
ou  cinq  pour  cent  d'intérêt  y  &  elle  n'a  prçique 
jamais  emprunté  fur  un  plus  haut  pié.  On  en 
trouve  la  raiibn  dans  la 

V.  Observation,  {a)  J^oiens  dont  la  Na- 
tion Angloife  iefi  ferviepour  co^ferver  fon  crédit. 
Et  pour  ce  qui  r^arde  la  'France  y  dans  la 

VI.  Observation,  {h)  Caufes  de  la  Dhfd- 
uution  du  Crédit  de  t Etat  y  &  Remèdes. 

VII.  Observation,  (c)  Sur  la  nature  des 
Revenus  des  Fermes  du  Roi. 

VIII.  Observation,  (d)  D^artement  des 
l^atre  Intendans  des  Finances. 

IX.  Observation,  (e)  Bureaux  Confilta» 
$ifs  de  chaque  Intendant  des  Finances. 

X.  Observation.  (/)  17»^  Faix  ferfétueU 
h  ^  inaltérable  doublerait  les  Revenus  domejti" 
jues  du  Roi. 

XL  Observation,  (g)  Régularité  du  faie-^ 
me?tt  des  Charges  Annuelles. 

Xil.  Observation,    {h)  Fenjiont. 

XIII.  Ob;»£RVATION.  (i)  Il  n'y  a  que  deux 
raifons  pour  augmenter  les  Subfîdes.  L'une,  c'eft 
la  Guerre  9  &  la  confervatioa  des  biens  de  cha- 
que 

(il)  Pag.2«,27.  '  (M  Fag.27|2S.    U)  Pag.z* — J7. 
(rf)  Pag.j7— 44.     (i)  Pag.  45— 47.     (/>  Pag.47,4«» 

Û)  ^ag'48»49.    W  Fag.4P,    (i)  Pag.50,ji. 


que  Famille  des  Citoiens:  Pautre,  c'eft  lors  que 
Taugmentation  de  Subfides  doit  être  emploiée  à 
des  ouvrages,  ou  à  des  dépenfes ,  (jui  rapportent, 
année  commune ,  à  chaque  Citoien  un  intérêt 
au  moins  de  cinquante  pour  cent,  cinquante  fols 
pour  cent  fols  nu'il  paie.  Toute  autre  vue  des 
Pmces  n'cft,  finon  notre  Auteur,  que  frétexte^ 
ôcraifiH  defantaijie. 

XIV.  Observation,  (a)  Le  Subftde  ardi^ 
tMsre  doit  être  f  lus  fort  d'un  pxiémey  que  la  D/- 
fenfi  ordinaire, 

XV.  Observation.  (*)  Trois  excès  dans 
les  Subfides;  ou  trois  manières  de  ruiner  le  Peu- 
ple. I.  Par  une  impofition  générale,  exceffive 
eu  ^rd  à  fon  revenu  annuel  ^  en  forte  que  les 
Particuliers  n'aient  pas  les  moiens  de  faire  fub- 
fifter  leur  Famille  félon  leur  condition  ,  &  de 
continuer  leur  commerce.  2.  Par  la  diflribu* 
tîon  difproportionnée  d*une  impofition  médiocre 
en  elle-même  pour  le  total  des  Sujets,  mais  ex« 
ceffive  par  rapport  à  un  grand  nombre  de  Sujets 
non  prot^ez.  3.  Par  la  précipitation  du  recou* 
vrement  ocs  Subfides  &c. 

•  XVI.  Observation,  {e)  Troportian  dans 
la  répartition  du  Subjide.  Cet  article  auroit  été 
mieux  intitulé:  Raifins  pour  lefyuelles  tes  Peupks 
en  général  paient  les.  Subfides  fans  murmurer:  car 
voilà  ce  qu'il  contient.  L'impofîtion  à  propor^ 
tion  des  revenus  de  chacun  y  eft  une  de  ces  raifons: 
les  trois  autres  confiflent,  en  ce  que  les  Sujets 
paient  ce  qu'ils  ont  accoummé  de  paier  y  qu'ils 

Q,  4.  puif- 
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i>ui(Iènt  (avoir  avec  certitude  que  les  Subiicfes 
ont  emploiez  en  entier  pour  paier  les  charges  de 
l'Etat;  qu'ib  aient  lieu  de  croire  que  cinquante 
fels  leur  rapporteront  tous  les  ans  cinquante  ou 
cent  fols  de  rente,  ou  la  valeur  en  commoditeL. 
^  Mais  quand  les  Sujets  voient  que  le  Souve- 
,,  rain  fait  de  grands  Bâtimens ,    qui  leur  Ibnt 
jy  inutiles ,  qu'il  fait  des  libéralitex  exceffives, 
^^&  d'autres  dépenfes  qui  ne  leur  rapportent  au- 
^  cun  profit;  &  quand  ils  n'ont  aucune  (ureté^ 
,,  que  les  deniers  qu'ils  paient  d'extraordinaire, 
^,  iont  tous  emploiez  à  leurs  propres  affiiires; 
,,  quand  les  comptes  de  Recepte  6c  de  Dépenfè 
yy  ne  font  point  rendus  publics;  ils  s'imaginent 
yy  avec  fondement,  que  le  Roi  eft  prodigue  à 
,,  leurs  dépens,  ils  crient,   ils  murmurent. . . 
\y  fouvent  avec  raifon ,  parce  que  le  Roi  lui- 
„  même  murmureroit  avec  raifon,  s'il  étoitSu- 
),  jet  d'un  Prince  femblable,  qui  dépenfêroit  mai 
„  à  propos  les  revenus  du  Public  &c. 

XVII.  Observation,  (a)  Diminuer  k  nom" 
hre  ^  la  qualité  îles  Suhfides  particuliers  y  en  aug^ 
mentant  la,  quantité  des  Suhfides  généraux, 

XVIII.  Observation,  (h)  Fixer  les  P«f- 
Jions  dans  chaque  Miniftére. 

XIX.  Observation,  {c)  Addition  à  rOu* 
vragefur  f  Académie  Politique  &c. 

XX.  Observation,  {d)  Membres  de  cette 
JÎcadémie, 

XXI.  Observation,    {é)  Sur  les  Arrêts 

du 
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Jb  Canfeil  Je  1716^  &  lyz^  pàur  ks  Comp- 
tables. 

XXII.  Observation,  {a)  C^mpagmes  four^ 
fuivantes  cMtre  les  Comptables. 

XXIII.  Observation,  (h)  VourferfeSim» 
net  ks  Capitaiion^  far  la  méthode  des  Déclara^ 
tieitt. 

XXIV.  Observation,  {c)  Sur  la  défenfe 
Jes  Plantations  nouvelles  en  Vignes, 

Le  (êcond  Chef  général  de  ce  Volume  re- 
garde le  Miniftére  des  affaires  avec  les  Etrangers: 
&  il  y  a  d'abord  une  petite  Fréface. 

I.  Observation,  {d)  Sur  les  Négociateurs. 
Elle  tend  à  montrer  la  néceilité  de  faire,  ou  de 
confirmer,  en  tems  de  Paix ,  des  Alliances  Dé- 
fenfives,  pour  aflurer  l'exécution  des  Traitez, 
&  prévenir  de  nouvelles  Guerres  :  &  tout  aboutit 
i  la  Négociation  générale  de  V  Arbitrage  Euro* 
féeny  de  la  i^///f  firr^p/^»^ ,  feule  capable  d'être 
un  bon  garant,  comme  le  Bourgeois  de  Paris  a 
pour  garant  de  Tçxécution  de  ion  Contraâ  le 
Parlement  de  Paris. 

II.  Observation,  {e)  La  Sûreté^  le  Sa-» 
lut  de  PEtat  efi  la  première  Loi.  Régie  fort  an- 
cienne, fort  évidente  ,  &  fort  connue  :  il  ne 
s'agit  que  de  la  bien  appliquer.  On  en  fait  ici 
ulage,  pour  montrer  que  les  Alliances  Défend- 
ves  ont  plus  de  folidité  &  de  durée,  que  les  Al- 
liances Ofteniîves;  parce  que  les  dernières  font 
fujettes  à  fe  rompre,  par  des  circonftances  qui 

font 
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font  que  la  confervadon  de  FEtac  le  demandè/ 
On  juftifie  par-là  Charles  II.  Roi  à'Angkterre^ 
de  ce  que,  tout  Allié  qu'il  étoit  de  Louis  XIV. 
Roi  de  France  y  il  lui  déclara  en  t6jZy  que,  fA 
ne  rendoit  pas  aux  Hollandois  les  conquêtes,  qu'il 
venoit  de  faire  fur  eux,  il  ne  pouvoir  s'empêcher 
de  prendre  leur  parti  contre  lui.  Sur  le  même 
fondement ,  les  HoilanMs ,  Alliez  de  Louis  XIV. 
l'abandonnèrent  avec  grande  raifon,  dès  qu'ils' 
virent  que  les  Conquêtes  qu'il  failbit  fur  les  Ef- 
fagnols  en  Flandres ,  dans  l'année  166%^  dimi- 
nuoient  leur  propre  fureté,  qui  étoit  le  principal 
but  de  leur  Traité  avec  la  France.  La  Reine 
Anne  à* Angleterre^  en  l'année  17135  abandon- 
na aufli  très  fagement  pour  elle^  ^  heureufement 
peur  nous  y  dit  l'Auteur,  l'Alliance  qu'elle  avoit 
fiiite  avec  l'Empereur,  &  fes  Alliez.  Les  Hrf- 
landois  fuivirent  bien-tôt  fon  exemple  pour  leur 
propre  fureté,  contre  l'Empereur,  qui  alloît  de- 
venir trop  puifTant.  {a)  „  Promettre  &  tenir  fà 
„  parole,  èft  ordinairement  utile  à  l'Etat  :  voilà 
„  pourquoi  il  faut  ordinairement  tenir  fà  parole. 
,-,  Mais  fi  par  quelaue  conjonfture,  par  quelque 
j,  événement  imprévu,  il  arrivoit  qu'un  Souve- 
^,  rain  eut  promis  imprudemment  des  chofês 
5,  dont  l'exécution  feroit  entièrement  contraire 
,,  au  Salut  de  fon  Etat,  la  première  Loi,  oui  eft 
„  la  Loi  de  la  confervation  de  fon  Etat ,  l'obli- 
„  ge  alors  à  fe  retrader,  &  à  ne  pas  tenir  &pa- 
„  rôle.  C'eft  que  lefalut  de  fon  Etat  efl:  la  Lot 
,',  fuprême,  à  laquelle  efl  fubordonnée  la  Loi, 
,5  11  faut  tenir  fa  parole.    C'efl  que  Ton  foufcn- 
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„  tend  toujours,  en  cas  oue  l'exécucion  de  cet- 
p  te  parole  ne  mette  pas  l'Etat  en  danger  d'être 
,)  r^enverfé. . . .  Hors  ce  cas, hors  le  cas  d'un  très 
}>  ^ahd  dommage,  les  Souverains,  comme  les 
„  Particuliers  „  font  toujours  obligez  de  tenir 
9,  leurs  promefTes  réciproques  ^  quoi  qu'il  y  ait 
^  beaucoup  à  perdre  pour  eux.  Et  c'eft  aux 
yy  Souverains  voiiins.  Juges  naturels  de  ces  cas, 
„  à  décider,  fi  le  danger  eft  extrême,  ou  û  la 
„  perte  eft  excefEve,  telle  qu'eft  la  perte  d'où- 
„  tre- moitié  dans  les  Traiter  &  dans  les  Pro« 
„  meflès  mutuelles  des  Particuliers.  Cette  iézion 
„  d'outre-moitié  ne  va  pas,  totre  Souverains,  à 
„  la  cafTation  des  Traitez,  comme  on  a  coutume 
„  de  la  juger  dans  les  FarUmens^  encre  Particu- 
„  liers,  mais  à  la  perte  d'un  quart ,  comme  il 
„  me  paroit  jufte,  afin  que  la  parole  ou  la  prô- 
„  meue  fervent  toujours  de  quelque  chofe  à  ce* 
^  lui  en  faveur  de  qui  elle  a  été  faite. 

ni.  Observation,  {a)  Otages  iPun  Trime 
vaincu.  Un  Traité  d'Alliance,  dont  les  princi?* 
paux  Articles  feroient,  qu'en  cas  que  les  Alliez 
fufïènt  vidorieux,  ils  rendroient  les  Places  fortes 
de  l'Ennemi,  mais  démantelées  ;  &  en  fécond 
Jieu,  qu'ils  auroient  en  otage  de  la  continuation 
de  la  raix>  les  douze  principaux  ou  Miniftres, 
oui  Officiers  du  Prince  vaincu ,  livrez  à  leur 
choix ,  feroit  très-raifonnable.  Voilà  ce  qu'on 
établit,  dans  cet  article. 

IV.  Observation,  {h)  Bureau  de$  Négocia^ 
fions, 

V.  Ob- 
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V.  Observation.  (#)  N^ociathms  ifiin 
étvec  Rome,  f&inr  les  ferons  fur  Us  Bénêfitis^ 
f&wr  Unomnstkm  du  Roi  muxFrkurez^  érf^^ 
iêsfenfmu  fitr  les  Abbmyies  ^  autres  CommunaU' 
te%  jui  ne  jint  point  en  conrmenàe, 

VI.  Observation,  {h)  Importante.  Sur  h 
Syfieme  de  rEqiûlibre  en  Europe.  CeSyftême, 
€fxï  dure  depuis  deux-cens  ans ,  quoi  que  peu  fo 
hde,  &  fujec  à  beaucoup  de  Guerres,  par  coq- 
-féquent  à  beaucoup  de  dépenfè ,  vaut  encore 
*  mieux  que  rien,  dit  notre  Auteur,  pour  la  con- 

fervation  des  Etats  moins  puiflâns.    Nous  en  ju- 

£ions  de  même,  C\  nous  étions  à  la  place  ou 
AngUiSj  ou  des  HollanJoiSy  ou  des  Danois^ 
ou  du  Roi  de  SarJaigne^  ou  du  Roi  de  Portugal^ 
ou  des  autres  Princes  &  des  autres  Républiques. 
Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné,  fi  ces  Souverains 
ra;ardent  préfentement  Yindivijîbilité'àçs  Etats  de 
l'Empereur  en  faveur  de  la  Maifon  de  Ijorraine^ 
comme  très  avantajzeufe  pour  eux,  afin  de  main- 
tenir cette  grande  Puiflance,  Rivale  de  la  France, 
:Le  moien  infaillible  de  leur  fiiire  abandonner  ce 
Syftême,  c'eft  le  plan  de  la  Diète  Européenne -y 
centre  où  aboutiflènt  toutes  les  lignes  des  projets 
de  Mr.  l'Abbé  de  St,  Fierté,  Ilmontre en  dé- 
tail, comment  chacun  y  trouveroit  (on  compte. 

VII.  Observation,  {c)  Importante  auffi: 
Sur  les  diffêrens  ai>antagesy  que  la  France  doit  fe 
propofer  dans  fes  Ttégociations  préfintes.  Mai  y 
-1733.    Ici  encore  revient  la  hiéte  européenne  y 

corn- 
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comme  Article  fondamental  pour  Tavenir  du  fu« 
tur  Traité  de  Paix,  qui,  comme  tous  les  autres 
Articles,  fera  figné  psir  les  dix- huit  ou  dix -neuf 
Souverains  ai  Europe ,  comme  Garans.  Pour  par^ 
venir  à  ce  Traité,  il  faut  fur-tout  ne  point  pen- 
fer  à  a^andir  le  Territoire  de  la  France  ^  Se  ôter 
là  defl^  tout  fujet  de  défiancé  aux  Voiiuis. 

VIII.  Observation,  (a)  Afplication  Je  U 
Tnéthotk  du  Scrutin  ferfeâlion^^  au  Roiaume  de 
P.oLOGN£.  Il  feroit  à  (buhaiter  pour  ce  Roiau« 
me^  que  les  Efprits  y  fiif&nt  difpofez  à  écouter 
de  femblables  confeils.  Mais  il  eft  plus  à  crain^ 
dre,  que  les  Folonoïs^  toujours  attachez,  à  leur 
ancien  u&ge,  &  croiant  maintenir  leurs  privilé-». 
ges,  fe  mettent  eux-mêmes  dans  quelque  dé« 
pendance  du  dehors. 

IX.  OBSERVATiaN.     {b)  Principes  pour  di^ 
fendre  les  anciennes  Lâbertez  de  /"Ëglife  Gallicane, 

contre  les  TrétenjhHs  exceffives  des  Ecrivains  de  la 
Cour  de  Rome  j  par  exemple ^  le  droit  de  dépoÇet 
les  Rois.  Ces  prétendons  regardent  mani^fte* 
ment  le  temporel  des  Rois^  &  elles  font  direc- 
tement contraires  à  l'Evangile,  qui  décide,  qu'// 
faut  rendre  à  Ce'sar  ce  qui  eft  à  Ce'sar.  AinG 
on  ne  doit  compter  pour  rien ,  félon  notre  Ab- 
bé, ni  les  opinions  des  Théologiens  y  anciens  ou 
modernes,  nî  les  interprétations  de  ï Ecriture ^tà 
les  décidons  des  Conciles  Provinciaux  ou  Katio* 
nauxy  ni  les  jugemens  des  Papes:  il  jfj  a  rien en^ 
cela  J^ infaillible. 

Le  Miniftére  de  la  Guerre  avec  les  Etrangers ^ 
eft  le  fécond  Chef  général.  ^ 

D 
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H  commence  par  une  {a)  Tréface^  où  Ton  feit 
yoir  la  néceffite  de  ce  Miniftére,  en  attendant 
que  tous  les  Souverains  de  VEurope  feient  con- 
venus de  la  Diète  générale  y  qui  rendroit  la  Paix 
perpétuelle.  Jufques-là,  les  Chrétiens  ne  feront 
jamais  fiins  Guerre  aâuelle,  ou  fans  crainte  d'u- 
ne Guerre  prochaine.  Tous  les  Traitez  de  Paix 
ne  font  réellement,  que  des  Trêves  très-incer- 
taines. 

•  X.  Observation,  {b)  'BmSlîons  du  Mtnit-* 
iére  avec  les  Etrangers  ^  en  tems  de  Guerre.  On 
ks  réduit  à  treize  Articles,  fur  chacun  desquels 
on  s'étend  un  peu,  &  qui  confiftent  en  divers 
moiens  propres  à  rendre  fupérieur  aux  Ennemis: 
Alliances  nombreufès,  Se  folides:  Finances  en 
bon  état:  OfEçiers  nombreux,  pleins  d'émula- 
tion :  excellens  Généraux  :  excellens  Intendans 
d'Armée:  excellente  méthode  pour  les  Vivres 
&  pour  là  Hôpitaux  d'Aroçiée:  Places  nombreu- 
fes,  &  bien  munies  de  tout  ce  qu'il  faut:  Artil* 
lerie.  Ingénieurs  &c. 

XÎ.  Observation,  {c)  Académie  J^Utaire, 
C'efl  ici  un  moien  général,  qui  comprend  la  ma- 
nière de  perfeûionner  tous  les  autres  moiens  par- 
ticuliers, même  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été 
mis  en  pratique. 

XII.  Observation,  {d)  Réfiexi&n  fur  un 
Livre  qui  a  pour  titre:  Mz'iAoïKZ  Jùr  le  Service 
Journalier  df  t Infanterie  ^  &  dont  l'Auteur  eft 
Mr.  de  Bombelle  ,  premier  Maréchal  de 
Gatm). 

xin.0B- 
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Xni.  Observation,  (a)  Hifiêrknf  des  Tnm^ 
fes.  On  propofe  ici  une  médiode  propre  à  ho« 
norer  &  récompenfer  dignement  les  Officiers  Sc 
les  Soldats  qui  le  font  oiftin^ex  à  la  Guerre  ^ 
éonune  auffi  à  inftruire  les  jeunes  Officiers  des 
particularité!  &  des  ftratagêmes  de  leur  métier; 
c'eft  d'écablir  divers  Hiftoriens  de  l'Armée  me* 
me  en  titre  d'office,  pour  donner  à  la  fin  de 
chaque  Campagne  &  de  chaque  Année,  des  Re- 
lations exaâes  de  tout  ce  qui  s'eft  pailé. 

XIV.  Observation,  {i)  Sur  la  Pnmatiam 
des  Maréchaux  de  France, 

XV.  Observation,  {s)  Guerre  de  Mer, 
On  remarque  ici, entre  autres  chofès,que  liFraum 
ce  n'avoit  en  i666y  qu'environ  trente  Vaiflëaux 
de  ligne.  Elle  en  a  eu  jufqu'à  cent  en  mer,  vers 
1690.  „  Mais  ces  forces  maritimes  ont  tellement 
„  diminué  depuis, (^ajoute-t- on, que  nous  au- 
„  ri^ns  beaucoup  de  peine  à  en  armer  le  tiers,' 

L'Edit  de  16S5  contre  les  Trotefians  a  foit 
diminué  le  nombre  de  nos  Matelots,  de  nos 
yj  ^fanufaâ;uriers,  &  de  nos  Marchands  marict-. 
^,  mes.  Nos  Voifinsenont  profité.  Mais  l'E- 
,,  tabliilèment  de  notre  Compagnie  des  Indes  va 
„  former  un  grand  nombre  cle  Matelots  &  d'Of- 
„  fiders  Mariniers,  &  peut,  en  augmentant  no- 
^  tre  Commerce,  rétablir  en  peu  de  tems  nos 
j.  Forces  de  Mer. 

XVI.  Observation,    {e)  Académie  de  Ma^ 

fine, 

XVIL  Ob- 
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XVII.  Observation,  {a)  Sur  U  Vfiuibtè 
des  Emphis ^Militaires.  Où  fait  voir  IcsincoD^ 
véniensxle  cet  ufage,  inconnu  chez  les  Grecs ^8c 
chez,  les  Romains  ^  dans  le  tems  que  la  Difci^ine 
Militaire  a  voit  été  portée  au  plus  haut  point.  Se 
fbus  le  régne  des  Empereurs  illuftres;  fous  Çlo<- 

yiS  auffi,roUsCHARLBMAGN£,  fous  GlNGUlS- 

KAN,  (bus  Tamerlan,  fous  les  Empereurs 
Turcs  en  j^fa;  aujourd'hui  même  en  jiUema-^ 
gney  en  Angleterre  ^  en  Fologne^  en  Mofcvoie^ 
en  Suéde  ^  en  Dannemark  y  en  Effagne^  en  Par- 
tugal. 

XVIII.  Observation,  {h)  Hueftim^  ToU- 
lique.  Kempfer  ,  à  la  fin  de  fon  Voiage  dm 
Japon,  fbutient,  qu'il  y  auroit  plus  d'avantage 
pour  la  ^zxxoïijapifnmfe  à  interdire  chez  &A  toot 
Commerce  avec  les  Etrangers ,  qu'à  le  permet- 
tre. Notre  Auteur  eft  d'une  opinion  contraire  ^ 
&  Il  en  allègue  les  raifons. 

XIX.  Observation,  {c)  Exemple  d'mm 
Point  •  d honneur  mal  entendu.  Le  cas  eft  arrivé 
en  17^3. .  Mr.  de  Bel. . .  Lieutenant- Général  de 
l'Année  1731^  commandoit  le  Camp  fur  la  Mh- 
felle^  des  environs  de  Jtîet%.  Par  ks  Lettres  de 
Commandant,  il  devoit  donner  les  ordres  aux 
Garnifons  de  Thiowpille  &  de  LéOngwie.  Mr.  de 
Mu  .  .  .  Lieutenant-Général  de  l'année  i7io> 
Gouverneur  de  Thionvilk^  &  Mr.  de  /« . . .  Lieu*- 
tenant-Général  de  1720,  refuférent  de  recevoir 
les  ordres  fur  ce  qui  regardoit  leurs  GamiiQns,. 
&  fe  firent  un  point-d'honneur  de  donner  plu- 
tôt 
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rdc  h  démiffioû  de  leurs  Oouyeraemens^  que 
de  recevoir  les  ordres  de  leur  cadet,  contre  Tulâ- 
ge.  Le  Roi  reçut  leur  détniffion  «  &  donna  à 
chacun  huit -mille  livres  de  penuon.  On  de- 
mande y  fi  ces  Lieutenans  -  Généraux  auroient 
mieux  obiètvé  les  vraies  régies  de  l'Honneur,  en 
fê  foûmettant  à  l'ordre»  de  la  Cour?  Notre  Auteur 
le  (bûtient ,  en  allégé  les  raifbns ,  &  réfute  cei« 
les  qu'on  lui  oppoia  dans  une  Converfation. 

aX.  Observation*  (if)  H«mtfirff  iiivx  Jllbf/^ 

p&ur  lé  Patrie.    L'Auteur  propofe  ici  rexempb 

de  ^ancienne  (t)  Athe'nes,  oà,  à  l'entrée  des 

Speâacles,  devant  tout  Je  monde  aflemblé,  les 

Orateurs,  nommez  par  le  Peuple,  avoientibin 

de  faire  l'éloge  des  talens  &  des  vertus  des  Offi* 

ciers'  morts  en  combattant  pour  la  Patrie.     II 

nous  manaue,  dit-il,  un  R^Iement  pour  la  dis« 

tribution  des  diflerens  honneurs ,  d'Infirripciona 

publiques,  de  Médailles,  de  Stames ,  de  Fêtea 

annudies  pour  les  Viâoires ,  pour  honorer  les 

Généraux  qui  les  ont  gagnées,  à  pro|x)rtion  de 

la  grande  utilité  qui  en  eft  revenue  à  la  Patrie^ 

ou  des  grands  inalneurs  dont  elles  l'ont  garantie.  ' 

„  Et  fur  ce  [né-lâl,  on  peut  dire,  que  nous  au« 

„  rions  d^ici  à  loog-tems  une  grande  Fête  an^ 

„  nUfellé  pour  la  dernière  Viâoire  de  Denam, 

„  d'il  y  a  vint  ans.    Car ,  6ns  cette  Viôoire ,  la 

„  Fyî»rc^'étoit  dans  un  état  afiteux. 

•    '"   •"  Obser-:' 

(4)  Pt^.  lor,  i62.  '-» 

(k)  VQif^  DioeoSB  di  Sieitt%  Lib.  Xt  Capu  }a.t6c  Cl*' 
Ck'rom  ,  Orator,  Cap.  44.  Le  deiniei  dit  »  que  l'OXaiioa 

ïiinébte  Ce  renou?elloic  tous  les  ans* 

'  •  •  ••  •  . 
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Observations,  {m)  Il  eft  poffibU  de  freeth 
ter  U  Faix  à  f  Europe,  &  de  la  tendre  folide. 
Décembre  i/JJ. 

Projet  (b)  peur  parvenir  a  la  Faix,  Février 
I7Î4.  Ces  deux  Pièces  cermineat  le  VIII.  Vo- 
lume. Dans  la  première ,  on  explique  l*originc 
de  la  Guerre,  &  on  montre  la  nuliicé  de  TElec- 
don  du  Roi  Auguste.  Toutes  deux  tendent 
à  prouver,  que  la  Paix  peut  fe  faire,  fans  prcju- 
<Uce  des  droits  du  Roi  St AN  ULAs.  L'expérien- 
ce a  iait  voir  la  poffibilicé  de  parvenir  à  une 
paix  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  projet  de  no- 
tre Auteur  ait  été  fuivi. 

Tome  Neuvie'me.  Des  quatre  Pièces,  dcwt 
ce  Vçlume  eft  compoie ,  la  première  en  occupe 
feule  plus  des  deux  tiers.  U  y  a  même  un  Titit 
particulier,  au  devant  des  trois  autres. 

I.  Observations  Folitifues  fur  U  Gouver- 
nement 4^  France.  Ceft  le  fruit  de  l'attentioa 
que  notre  Auteur  a  eue  en  lifànt  THiftoire  de 
France  y  à  réfléchir  fur  les  divers  malheurs  fouf- 
ferts  par  U  Nation  fous  les  différens  Régnes,  les 
caufes  de  ces  malheurs,  &  les  préfervatifs  qui 
aùroient  pu  l'en  garantir,  &  qui  peuvent  à  l'a- 
venir la  garantir  de  femblables  disgrâces.  U  eft 
vrai, que, parmi  ces  préi'ervatifs^il  rapporte  quel- 
que chofe  des  difierens  Projets  Politiques  qu'il  a 
publiez:  mais, dit-il, que, peut-il  faire  de  miecu, 
pour  en  prouver  la  folidité,  que  d'en  faire  appli- 
cation aux  évènemens  pafTez?  £t  qu'y  a-t  il  de 
plus  propre  à  perfuader  de  lés  mettre  en  exécu- 

tioi^ 
{*)  Pag.  )os— it7«       (0  Pftf*  iS*— lf5* 


tion,  que  de  fidre  fentir  aux  Ledeun,  que,  fi 
dès  CCS  tem»*là  ils  avoient  été  établis,  ces  nud* 
heurs  ne  fèroient  point  arrirez,  ni  aux  Rois,  ni 
à  leurs  S\x}ecs  ?  Pour  la  commodité  des  Ledeun^ 
il  donne  une  efpéce  de  Chronologie  des  R^es' 
de  chaque  Roi  de  France  ;  &  il  diftif^ue  THifto- 
rique  d'avec  les  Obferrations  Politiques.  Il  pré- 
fére  (âc  les  Leâeurs,  à  (on.  avis,  préféreront 
toujours)  la  méthode  de  commencer  l'Hiftoire  du 
Roiaumepar  Pharamond,  à  celle  qui  ne  re* 
monte  pas  plus  haut  {a)  que  le  R^;ne  de  Clo- 
vis.  D'ailleurs,  comme  la  Nation  des  Francs, 
qui  s'établit  pour  toujoun  dans  les  Gaubs ,  fous 
CloviSy  étoit  la  même  Nation  qui  y  a  voit  déjà 
fait  des  établiflemens  palTagers,  il  eft  raisonnable 
de  ne  pas  laiifer  à  quartier  fes  quatre  premiers 
Rois,  ou  plutôt  prmcipaux  Commandans,  s'il 
eft  vrai  que  ces  Francs  fuflènt  ou  Alliez, ou  fous 
la  proteâion  de  YEmfire  Romainy  comme  notre 
Auteur  n'en  doute  point,  &  comme  le  prétend 
le  favant  Abbé  Du  Bos  Secrétaire  de  l'Acadé» 
mie  Françoife,  dans  fon  excellent  Ouvrage  inti* 
tulé ,  Hsffloire  Critique  de  tEtablijpment  de  U 
Monarchie  Franfoifi, 

'  Les  bornes,  que  je  me  fuis  propolées^  ne  me 
permettent  pas  d^en  dire  davantage  wr  cette 
Pièce,  qui  d'ailleurs  mérite  bien  d  être  lue  tou* 
te  entière.  On  aura  là  dequoi  fe  rappeller  en  ^ 
fez  peu  de  cems  une  idée  générale  de  FUiftoire 
de  France  y  dans  le  point  &  vue  que  notre  Au- 
teur la  préftnte.    Elle  eft  pouflee  ji^qu'auz  pré- 

mié* 

(«)  Cçmmefait  IVii/^oiirdu  FéteDA>U9^  .    . 

te 
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miéici  amiéfs  du  R^gpe  de  Lo0xs  XIV.  Eccît 
sventt,en  fiiiifltnc»4)tie  rAoceiir  s  fait  mtj^' 
mU  VêUiiqm  Je  France,  iefms  1658.  tms  itfr' 
naUfamej  jufjws  à  Ufin  àt  fa  «wr. 

U.  Rsf FLEXIONS  (h)  MÊdTaks  &  FoÈtiptSy 
far  la  y^  Je  Charl£s  XIL  Eêi  de  Suéde. 

f [I.  ReVlexions  H)  df  mime  uattme  fttr  U 
VteJa  Cxar  Pierre  L  li/ mi  Janvier  1672. 

On  mec  à  côté  Tua  de  rautre  ces  deux  PriO' 
ces,  qui  ont  paru  de  oocre  rems  fur  la  fcéDe, 
comme  aianc  attiré,  avec  raifim,  touce  rattc&< 
fion  de  VEmrofe. 

Voici  le  portrait ,  qu'en  fait  notre  Auteur, 
dans  une  Prc£ice,  à  la  tête  de  fes  Réflexioos 
fur  Cbarkt  XIL  (c)  ,y  Tous  deux  ont  été  toute 
„  leur  rie  animez  d^une  ambition  tràs«vive  & 
^  très^conftante.  ils  chercfaoient  la  ^oire  la 
^  pluft  ppécieuiè)  la  plus  grande  réputation-,  & 
),  ht  diftin&ion  la  plus  eftîmable  &  la  plus  loua- 
„  ble  entre  heurs  paveils  ,  tant  par  la  grandeur 
fj  de  leurs  entrepriiès,  que  par  de  grands  fiic- 
„  ces.  Mais  imlheureufèmenc  pour  euXi^mêmesi 
î,  pour  leurs  Voiûns,  &  pour  leurs  Sufets,  on 
„  ne  leur  avoit  pas  appris  od  confiitoit  cette 
i,  gloire  &  cette  réputation  prccieufe.  lis  ne 
^  Itvoknt  pas ,  que  les  entrepriiès  des  Hom« 

1,  mcis,  quâqus  difficiles  qu^elles  foient,  &  de 
),  quelques  heuceux  fuccàs. qu'elles  (oient  fui- 
yy  vies,  nciontjamaîsdignes  de  louanges,  files 
>,  motifsn'en  font  pas  d^es,  &  fi  elles  ne  ibac 

2,  pas  juites,:  fi  elfes  ne  font  pas  très-utiles  aux 

„  riOQi* 
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^,  Hommes  en  général,  ou  du  mo\m  à  leur  Pii* 
,,  trie  en  particulier  &c. . .  (« )  Ib  n'ont  nMfi« 
^  que  ni  de  courage ,  ni  de  conftance,  ni  dt 
,,  grandes  difficuicex  dans  leurs  entreprifesi^^inait 
),  uniqaemânc  de  lumières  ^  pour  connoine  Ici 
^y  voies  d'Equité  &  de  BienratGuice,  les  ièules 
9,  dignes  du<jrand^Momme,  de  cet  homme  qui 
^y  (ëul  mérite  nos  louanges  ^  notre  admiradotf 
^  &  notre  eiHme. 

Comme  le  bue  de  notre  Auteur  eft  de  donner 
quelques  modèles  de  la  manière  dont  on  doit  en« 
ligner  aux  Princes  la  Morale  £c  la  Politique,  pat 
tics  réflexions*  de  cette  nature  iiir  les  Vm  àitè 
Hommes  IQuftres;  il  établit  les  principes ,  fur 
lesquels  on  doit  juger  de  la  véritable  valeur  dit 
aâions  &  des  entrepurifes  des  xlousr  Princes^ 
dont  il  s'agit,  âc  en  &ic  enfiiite  application  aux 
diflfêrentes  parties  de  leur  cataâére  8c  de  leur 
conduite.  A  Tégard  du  courage  &  de  la  fierkne* 
té,  {b)  le  Roi  de  Suéle  lui  paroit  m  feu  fkà 
franJi^  que  le  Czar  :  mais  l'un  &  l'autre  n'ont 
eu  que  trop  d'occafion  éh  musfrouvet  tHH  tffic^ 
de  wurage^  tnfant'de  la  Celéfitj  Je  U  Venseancey 
^  de  tAvAitian  injufie.  Du  (r)  côté  de  V^teikb^ 
^effrit  y  le  Cxar  avdit  certainement  une  grande 
fupérioricé  fur  le  Roi  de  SuéJe  ;  celui-ci  ne  Bak 
&nc  cas  que  des  Connoiflànces-  qui  regardoieitt 
la  Guerre^  aufli  eft-ii  devenu  ie  f  lus  grand  Ca^ 
taine^i  ait  jamais  ($é.  Le  C»ar  même  l'appel- 
•kMt  ion  Maitre  dans  l'Art  Militaire.  Mais  celui- 
<i  comprit  dèsfa  jeuneflè  l'udlitf  du  Commerce 

Ma- 

i^)  Pag.  %ùu    (0  Fag.  %l^rêlU    (0  Pag*  êtSf&fm^, 
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MaritiraDe»  des  Alliances  avec.fes  Voifins^  des 
Ans  y  des  Manufaâures ,  des  bons  Ré^tnenSy 
des  booa  firablifTemem  &c.    11  alla  lui-  même 
chercher  ceq  CoonoUTances,  &  ooéme  d'exceUeos 
Ouvriers  y  de  bons  Navigateur&)&  de  bonsPro- 
fefleura,  cheL.  Tes  Voi&ns.    Il  fit  gloire  toute  & 
vie  d'apprendre  de  tout  le  monde,  &  de  iè  cor- 
riger (ur.les  diffi§rens  avis  qu'il  recevoir  :   n'aiant 
que  des  opinions  provifoires,  &  tenant  toujours 
la  porte  ouv;erce  i  l'opinion  opposée,  quand  die 
lui  feroit  démontrée;  jufques-ià  ferme,  &  jAv& 
ferme  encore  y  quand  il  avoic  uoe  fois  démonlW 
tion.  Au  lieu  que  le  Roi  de  SuéJe  écoit  d'une  ex- 
cellive  opiniâtreté;  ce  qui  prouve  le  peu  d'écen- 
due  de  Ton  efprit. 

On  verra  dans  TOriginal  les  réflexions  que 
notre  Auteur  fait  en  particulier  fur  les  circon- 
ftances  de  ^Education  &  des  aâions  de  Cbarks 
XU.  comme,  fur  la  Bataille  de  Narva;  fur  la 
Conférence  oe  Birzem;  fur  le  defTein  de  détrôner 
le  Roi  Auguste;  fur  la  vifite  hardie  de  Char^ 
les  à  Dresde;  fur  ion  défaut  d'économie;  fur  (bn 
injuihce,  ôc  iur  la  gnnde  faute  de  politique  qu'il 
fie  dans  ion  long  (ëjour  à  Bender;  fur  fà  bravou* 
re  ridicule  &  iafenfée,  dans  la  défenfe  d'une  pe* 
cite  maifon  âcc. 

Les  Réflexion  fur  la  Vie  dû  Czar^  concernent 
la  manière  dont  Pierre  fuppléa  à  fon  éducation; 
fou  application  aux  afiàires;  le  Commerce  qu'il 
établit  par  terreàlaCfrîM^lescaufes  de  la  nouvel- 
le Confpiracioa  contre  lui,  en  KÎ97;  fon  man- 
2ue  de  prudence,  dans  là  réfolution  de  voiager; 
m  injuttice  6ç  le»  fauflès  mefures^  dans  la  Guer- 
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re  contre  le  Roi  de  Sitéit;  ùl  grande  habileté 
dan$  la  conduite  de  la  Guerre;  iês  fautes  d'im* 
prudence,  à  Tégard  de  fon  Fib,  &  leurs  fuicef 
xnalheureufes;  Tinconvénient  de  la  Loi  ^u'il  fit 
pour  le  choix  de  la  Succeffion  au  Trône  do 
'Ruffie  &c. 

VIL  Observations  {^)fi*^  la  formé  Jet  Cm» 
feils  de  Louis  XIV.  {h)  Je  pafle  là-deiTus^pour 
venir  au 

Dixième  &  dernier  Tome,  II  comraence  par 
iine  matière  fort  utile. 

Projet  (c)  four  peffiSiotnmr  nos  Laite  fur  le 
Dxjfc.L..  Notre  Auteur  avoic  déjà  donné  en 
17 153  un  Mémoire  fur  les  moiens  d*e)ctirper  en 
France  la  nuiheureufe  coûcutne  des  Dueb;6cpn 
lui  a  dit  9  qu'il  avoit  été  traduit  en  Angbk  âc  en 
Italie».  Bien  plus  :  ce  Mémoire  éioir  parvenu 
par  ha;^d  entre  les  mains  de  Louis  XiVy  quinze 
jours  avant  qu'il  tombât  malade  de  (à  dernière 
maladie;  &  après  (à  mort,  le  {Régent  en  trouva 
un  exemplaire  dans  une  calTettie  où  éroient  les 
Montres  du  Roi,  quelques  Bijoux,  &  plufieurs 
papiers  de  conféquence  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
croire,  que  le  Roi  l'avoir  lu,  âc  y  avoit  remar-^ 
que  des  réflexions  folides  &  importantes.  „Je* 
„  fens  (  dit  {d)  Mx.  l'Abbé  )  le  ridicule  que  Ton 

„  peut 

(*)  Pag.  42l~4«9. 

{b)  Après  cette  dernière  Pièce  du  Tome  IX.  on  a  miS' 
une  Lifte  des  Ouvrages  de  l'Auteur,  qui  ont  été  impri- 
mez en  Franst:  ils  font  en  très  petit  nombre ,  en  corn- 
pardlUn  de  ceui;  que  comiennenc  les  dix  Volumes p  im- 
primez en  titlkmU. 

(0  Tom.  Z./4^.  1—75*       W  'ag.  i»  i. 
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^  peut  me  ifcmna  y  fur  ce  que  je  rapporte  on 
3^  fait  fi  honorable  pour  cet  Ouvrage  :  nuis, 
^  pourvu  que  le  Ledeur  en  ait  plus  a'atttockm 
p  à  le  lire^  &le  Confieil  plus  de  foin  à  le  (aire 
^  ex^niner  9  je  confens  à  aeineurer  chargé  de  ce 
^  ridicule.  Je  ferai  toujours  fans  peine  &  paraît 
ip.  fitcrifices  à  l'Utilité  Publique. 

La  Maladie,  dont  il  s'agit^  eft  encore  au- 
jourd%ui  très-pernicieuië,  mais  plus  cachée; 
fjle  e(t  confiderabie^  elle  n'eft  pas  incurable: 
trois  ^points,  que  notre  Auteur  traite  d*abord. 
Qn  conviendra  ailemenc  des  deux  premiers  :  ht 
dt£BcuI(égit  dans  ledermen  Ce  qui  perfiiade 
néanmoins  notre  Âuteuir ,  »qu'on  peut  venir  à 
t>out  de  guérir  le  nial>qudque  enraciné  qu'il  foit^ 
c'eft  que  le  Duel ,  &  le  roînt-d'honncur  qui  en 
cft  la  (burce,  n'ont  point  été  connus^  ni  cfaei 
les  Perfef^  ni  chez  les  Gna,  ni  chez  les  K»- 
mains  ^d^ris  lès  tems  mêmes  qu'ils  aveient  le  plus 
de  Guerres  à  foikenir,. 6c .que  par  leurs  Viâoi- 
tes  y  $c  par  leur  Valeur,  ils  étoient  devenus  les 
Maîtres  du  Mondes  dans  le  tetns  qu'il  naiffoit 
tous  les  jours  cinq  -  cen^  querelles  dans  les  Air 
niées  y  parmi  des  Officiers  qui  iê  piquoient  de 
bravoure^  <Sc  qui  craisnoient  autant  que  les  nô- 
tres ,  M  réputation  &  poltron.  Nul  Officier 
n^eft  dçshonoré  chez  les  Turcs  ^  chez  les  PerfanSj^ 
chez  les  ChimiSy  &  autres  Nations  à^Orient  ^  ni 
pour  fe  plaindre  d'une  Infulte  au  Conunandant, 
ni  pour  refufer  un  Appel.  Ce  n'eft  donc  pas 
une  Qialadie,  qui  foit  m(eparable,  ni  de  la  Na- 
ture Humaine,  ni  de  la  Profcffion  Miliraire.  El- 
le ne  vient  que  d^une  Opinion,  qui  s'eft  établie 
parmi  nous,  dans  des£iccles  barnares.'  U  n'eft 

donc 


donc  queftion  que  de  trouver  lès  moiens  les  plus 
convenables  pour  fidre  peu-à-peii  évanouir  cette. 
opinion. 

Qu'a  n'y  ait  point  de  véritable  Bravoure  dans 
le  Duel,  que  le  poînt-d*honneur  qu'on  y  atta- 
che foie  mal  fondé ,  &  que  celui  qui  fait  un  ap* 
pel  doive  au  contraire  être  deshonoré  dans  VcC^. 
prit  des  plus  &ges^  comme  un  homme  qui  pé- 
cfae  contre  tes  Loix  fondamentales  de  la  Société^ 
lesquelles  font  elles-mêmes  les  réglés  fondamen-! 
talcs  de  la  Morale;  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  perfuader  à  ceux  qui  pcnfent,  &  qui  ont 
Vefprk  droit.    La  grande  difficulté  eft ,  de  con- 
vaincre de  cette  Vérité 'le  Vulgaire  prévenu,^ 
qui  naanque  du  difcemement  nécefikire,  &  q^i• 
ne  juge  du  bien  &  du  mal ,  de  la  gloire  Se  de 
Pinfàmie,  que  par  des  préjugci  anciens,  par  des^ 
exemples  &  par  coutume.  11  ne  feutpas  fe  trom-' 
per  ici,  ftir.le  fens  du  mot  de  Vulgaire.  *,,  J'en-' 
„  tends,  dit  notre  (a)  Auteur,  tous  ceux,  &, 
^  même  tous  les  honnêtes  gens,  qui  pènfent! 
9>  vulgairement^  de  quelque  condition,  de  quel- 
^  que  naiflànce  qu'ils  foient;  lé  nombre  en  dl 
„  plus  grand  qu'on  ne  pcnfe. 

La  Kaifon  par  elle-même  n'a  nul  crédit  fur 
Pefprit  des  Sots.  Il  feut  donc  que  le  Légiflateur 
ehercbe  dans  les  chofès  qui  frappent  les  Sens,J 
des  marques  deshonorables  &  intimantes ,  qui 
excitent  le  mépris  &  l'horreur  du  Vulgaire  mê- 
me. Les  remèdes  les  plus  efficaces,  font  ceux 
qui  fe  trouvent  proportionnez  au  Malade  &  ï 
la  Maladie.    Voici  ceux  que  notre  (*)  Auteur 

R  5  prp-» 

(*)  îag.  IX,    (h)  îag.  41,  &jHtv. 


propQfe ,  pour  une  guériion  fi  importante. 

1.  Le  premier  eft,  \  étaklijfement^  £un  Cnfàt 
J^Honneur^  dont  les  Membres  feront  chargez.de 
propofer,  d'examiner^  &  de  mettre  en  œuvre ^ 
par  divers  Réglemens,le$  expédiens  les  piuspro- 

!res  à  détruire  peu-à*peu  la  faufTe  opinion  fur  le 
>eâhonncur  &  fur  la  PoUronerie, qui  entretient 
une  maladie  fi  pernicieufe  à  l'Etat.  On  fait  voir, 
de  quelles  perfonnes  ce  Confeil  doit  être  compo- 
&:y  comment  elles  doivent  procéder  dans  leju- 
gemenr  fur  toutes  les  affaires  d'Honneur,  en  di« 
minuant  ou  modifiant  les  Peines  ordonnées  par 
les  Edirs  précé  lens,  qui,  pofé  la  nécefiité  de  les 
êxécùrer  i  la  rigueur,  dans  létat  où  font  encore 
ks  choies,  deviennenr  prefque  inutiles,  {a)  par 
PimpoifibiliLé  de  ne  pas  contrevenir  à  la  Loi,  & 
par  la  facilité  avec  laquelle  les  Juges  aiment 
mieux  ne  point  punir  du  tout,  de  peur  d'être 
forcez  à  punir  trop  rizpureufement  trop  de  pré* 
tendus  Criminels  ,  &  ainfi  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  ne  point  trouver  de  preuves  fuf- 
fiiàntes. 

2.  Nqus  avons ,  fur-^tout  parmi  la  Noblefle 
Françoife,  une  oplnbn  ancienne,  &  fortement 
établie.  Qu'il  eft  infâme,  &  indigne  d'un  Gen- 
tilhomme ,  de  manquer  à  une  farok  J^Hmmeur 
donnée  folennellement,  fur  une  affaire  férieufe 
&  importante.  On  peut  fe  fervir  utilement  de 
la  force  de  cette  opinion,  qui  a  paffé  en  Loi  in- 
violable, pour  afïbibUr  beaucoup,  &  même  pour 
abolir  entièrement  la  Loi  du  Deshonneur,  qui 
commande  le  Duel.    Il  fu$t  poiir  cela,  que  le 

Roi 
(«)  Volez  f4i{.  i6,  ér  pUvm 


Roi  ordonne,  que  tout  Officier, en  entrant  dans 

le  (èrvice^  &.  tout  Gentilhomme ,  donnera  icv 

lennellement  (â  parole  d'honneur ,  de  ne  fe  battre 

jamais  en  Duel.  Notre  Auteur  dreffe  ici  un  For^- 

mulairede  et  Serment  iPHvnfteur  y  8c  en  orefcrit 

le  tenasy  la  oûuiiére,  &  les  autres  circontcances. 

Il  nous  apprend^  qu'en  i6^i,  un  grand  nombre 

d'Officiers  conâdérabies  fignérenc  une  Déclara^ 

tipn  publique,  par  laaucUe  ils  promettotent  de 

ne  fe  battre  jamais  en  Duel^  &  cette  eTpéce  de 

ferment  fut  fort  approuvé.    Mais  il  y  manquoit 

la  forme  &  la  iblennité  de  la  parole  d'Honneur. 

De  plus,  il  a'étpit  pas  univerfel.    Et  enfin,  on 

n'en  tint  point  de  R^ître.     Ainfi  il  n'eft  pas 

étonnant,  que  l'on  en  ait  tiré  fi  peu  de  fruit. 

3 .  Un  troifiéme  moien  confifte  en  f mutions 
pffomamtesy  que  celui,  par  exemple,  qui  aura 
fait  un  Appel,  foit  enfermé  pour  l<xig-tems  aux 
Petites-Maiibns,  8c  rois  en  curatelle  pour  long** 
tems.  Ainfi  on  oppofera  la  crainte  d'un  vrai 
Déshonneur ,  à  la  crainte  d'un  hax  Desbon* 
neur. 

4.  Fumtim  des  Affrebatettrs  Jm  DueL  Qjia^ 
triéme  moien.  L'approbation  d'une  cho(è  très* 
nuiiible  à  TËtat,  eit  punifTable  par  elle-même i 
&  elle  contribue  ici  à  entretenir  la  nuiudite  ma^ 
nie  du  Duel.  On  pourroit  même,  ajoute  notre 
Auteur,  mettre  quelquefois  fur  le  Théâtre  des 
Scènes,  pour  tourner  en  ridicule  ces  Approba^^ 
teurs  ou  Approbatrices,  aufli-bien  que  les  DueU 
liftes.  Le  Théâtre  eft  bon ,  plus  qu'on  ne  penfê^ 
à  reftifier  nos  mœurs  &  nos  opinions. 

5.  Le  cinquième  moien,  et  trèS'^imfQrtémtj 

c'eft 


itfS  '  BnLioTitBajm  ItAisomiiffe^ 

€*€&  (Pimerdire  les  Mahrés^amm.  L*tit,  que 
ces  Maîtres  eoiêîgnenr,  tie  ièrt  de  rien  dans  tm 
Ai&ur^  ni  dans  une  Bataille^  (bit  ïùr  terre,  foit 
fax  mer.  Un  bon  Grenadier  kiroie^  fi^^  pmr  le 
perfeâionner  dans  Fart  de  tuer  beaucoup  d'&n* 
aemis  en  peu  de  minutes,  on  lui  confeîUoît  d'at* 
1er  apprendre  ion  mScier  chez  de  pareib  Maîtres» 
d'armes.  Ce  que  Ton  apprend  dans  ces  Ecoles, 
c^eft  donc  uaiquement  à  (e  bien  battre  «a  Duel. 
Or  là  oà  le  Duel  eft  iQterdit^  n'en  doit-oa  pas 
auffi  interdire  les  Maîtres? 

6.  Voici  un  autre  moien,  encore  très*impor- 
tant^  c'eft  la  défenfe  ia  P^nn  PEfée^  hormis  à 
k  Gujcrre,  ofr  dans  les  Voiages.  il  eut  feule* 
ment  excepter  ici  ceux  dont  le  devoir  eft  d'être 
toujours  armez  pour  la  (ûreté  du  Roi  &  des  Ci- 
toiens«  Par-là,  dès  qu'on  verroitlbrtir  un  Offi- 
cier avec  fon  Èpée,  on  pourroicétre  bien-tôt  à 
fà  fuite ,  pour  if  empêcher  de  ie  battre  :  &  grand 
nombre  ae  querelles,  qui  arrivent  aéeeSkirement 
en  cent  renconcves,  ne  feroient  jamais  meurtriè- 
res. Les  Officiers  Militaires  ne  portoient  point 
d'Epée  à  Itnoê':  'ûs  aurôient  trouvé  aë(Q  étrange 
que  qadqu^uB  d'entre  euic  en  {a)  portât  ordinaire- 
inent  une  daof  les  Rues,  aux  Temples,  dans  les 
Mbûlbns,  que  nousle  trou  varions,  fi  quelqu'un 

•         .       :  •    por- 

I 

(tf)  S^ils  la  çortoicDt  toujours  »  comiue  on  fait  aii- 
/durd*hui,  c'cft  ce  que  je  ne  fai  pa$.  Mais  il  étoit  per- 
mi»  4c  lâ  pOitfKr ,  &  atix  Officiers  £c  aux  Soldats ,  tant 
^f*ils  écoteiu>  dans  it  fervioe:.  hors  dcflx*  cela  étoit  gé« 
néialement  défençt^^  Voi^  JaqueS  GOOEFROI  >  (ut  le 
Code  THt'oDÔSlEN,'  Lib.  XV,  *rit.  XV.  /?4g.  421,  Tom. 
V.-Sc  lés  imerptéfe»-»  fur  Te' TRONE,  Cap.  82. 


orroic  toujours  à  Funr,  dans.  TEg^fe»  dani  kf 

tues,  dans  fes  Vifites,  uo-  Moufqueton^ou  une 

iaUebarde^  ou  fi  l'on  y  portoit  toujours  des  Bot* 

es  ,  convEDC  Tufage  s'en  étok  introduit  Pendant 

es  Ouerres  Civites  de  la  Frmuh.    Ceft  appa-^ 

remment  y  ajoute  notre  Auteur ,  de  nos  Guerrea 

Civiles  9  que  nous  itenons  auffi  la  mode  de  ne 

point  quitter  l'Epée^i  cbofe  également  incooH 

mode  éc  iouple»  quand  notse  tûreté  ne  k  de^ 

mande  pas^    Mak>  dira- tr on,  .ç'eft  une  marqua 

d'honneur  pour  les  Gentilhommes  &  les  Offi«» 

ciers.  ^  Hé  bien^on  leur  .«n  donnera  une  autre 

extérieure,  ou  fut: leur  habit,  laquelle  ne  feia  ai 

inconitnode ,  ni  dangereufe.    Notre  Auteur  ne 

veut  pas  même  qu'il  ibicpesmis  en  Ville  de  po9» 

ter  rÈpée  la  nuit,  &  il  repond  à  Tobjeûion  tirée 

de  la  crainte  des  Vdeurs. 

7»  Réçomfentir  tQgtnféy  fuifeflmnt  au  Csmn 

numdmf^ty  &  lOjjfmfJeuTy  fit  Tifnj€  fjiffel;  c'eâ; 

le  fq^iéme  &  damer  moien,    fii  l'Onènle,  ni 

rôfienfeur,  ne  méritent  pas  ordinairement  unA 

vécompenlb:  mais  ici  ils  feront  digpes  de  louai^ 

l'un  .&  l'autre,  parce  qu'ils  obferveront  religieiH 

fement  leur  parole. d'honneur,  6c  qufils auront  le 

courage  de  vouloir  bien  rifquer  de  paflèr  pouf 

pcdtrons  dans  l'efprit  de  ceux  qui  penierit  comma 

le  Peuple^  c'eft*à-dire,  du^  pus  grand  nomtwa 

des  Citoiens. ,  .  Cette  idée  écoit  déjà  venue  1^ 

Lou ïs  XUL  dans,  iîbn  {a)  £dic  contre  les  Duels^ 

donné  en  i&l4<,  &  à  Louïs.XIV.  d$m.s  celui  de 

^643;  On  cite  ^n  Article  du  premier, dont  voi« 

ci  kl  conclufion:  f  ,,^Kous  déclarons^,  que  nous 

(4}  .Artù,  XlVt 


17^  BibliothbqvbRatsokkbIb, 

^  répotons  &  rfputerons  toujours  tds  rdhSy 
^  pour  marques  &  témoignages  d'une  valeur 
jy  bien  conduite,  digne  d'être  emploiee  par 
^  nous  aux  Charges  Militaires,  &  plus  honora* 
,,  Ues  &  importantes,  coomie  nous  promettons 
„  &  jurons  devant  Dieu  de  les  en  gratifier  très- 
,j  volontiers,  quand  les  occafions  s'en  ofinront." 
Je  ne  lai,  fi  ces  occafioos  ont  été  fréquentes,  & 
fi)  quand  elles  k  font  préièntées  ,  le.  refus  de 
ifAppel  a  été  auffi  bien  récompense,  que  l'Edic 
le  promettoit. 

Ke'fLEZIONS  (4)  yvfAlFSr  édkSoCRATE,  & 

i£r  PoMPEiUS  Atticits,  dnut  des  Hommes  ks 
flusfages  ^  les  plus  hemtisx  de  f  Antiquité,  Cet- 
te Pièce  mérite  d'être  lue  toute  entière  avec  at- 
tention, d'autant  plus  que  c'eft  un  échantillon 
du  plan  que  l'Auteur  propoie,  pour  donner  des 
Fies  fie  des  Cemparaifins  des  Hommes  Illufires^ 

Ï'ui  fiippléent  aux  déniuts  qu'il  trouve  dans  cd* 
:s  de  Plutarque  ;  projet,dont  il  penfe  {h)  lui- 
même  à  entreprendre  l'exécution. 

(}VESTïoiis(c)JitrtEdtê(atùmdesColl/gef.Les 
Queftiohs  ibnt  ici  propofees  amplement,  pour 
être  faites  aux  Principaux  des  Collèges,  fie  pour 
avoir  là-defllis  leurs  réponfes  fie  leurs  avis.  Elles 
tendent  toutes  à  faire  en  forte  que  les  Ecoliers 
emploient  moins  d'années  de  leur  Education, 
fie  moins  d'heures  de  la  journée,  à  s'exercer  fur 
les  Langues  mortes,  fie  fur  des  parties  de  Sden* 
ces  peu  utiles, fie  par  confequent  qu'ils  emjdoienc 

beau* 

(a)  Pag.  7€,^%co,       (b)  Il  le  ptomet,  au  Tom.  IX: 


beaucoup  t^us  d'heures  de  la  journée  aux  dive» 
exercices  de  la  Vertu. 

R A isoM  (a)  pour  fuHier  les  tnotift  det  Loix* 
La  Raifon  Humaine  va  toujours  en  croiflànt: 
les  Petits-  Fils  trouvent  dans  les  Ouvrages  de  leurs 
Ancêtres   beaucoup  de  chofes  à  perfèâionner. 
Les  termes  fignifieac,  tantôt  plus,  tantôt  moins: 
par  cette  imperfeâion  du  Langage  Humain,  il 
arrive  à  la  longue  des  équivoques  dans  quelques 
articles  des  Loix,    La  Chicane ,  animée  par  un 
intérêt  vif,  trouve  aifément  dans  les  équivoques 
le  moien  d'éluder  la  force  de  la  lettre  &  de  l'ex« 
preflion  de  la  LoL    De  ces  trois  l'uppofitions, 
jointes  à  une  quatrième,  aufliincontettable, qu'un 
Souverain  doit,  comme  Justinien  fe  le  pro* 
jpoûk  autrefois ,   faire  des  '  Loix  uniformes  pour 
toutes  les  Provinces,  &  tous  les  Tribunaux  de 
fon  Roiaume,  choififlant  toujours  le  plus  grand 
nombre  de  Tes  Sujets; notre  Auteur  déduit  divers 
avantages  :  que  prodiiiroit  une  Edition  motivée 
des  articles  de  chaque  Loi,  foit  en  faveur  des 
Sujets,  des  Juges,  &  des  Juriiconfultes  vivans^ 
ibit  en  faveur  des  Miniftres  de  la  Légiilation  fu- 
ture.    On  auroit  grand  befoin  par  tout  païs  de 
quelque  réfortn^tion  à  cet  égard ,  &  à  divers  au- 
très. 

Observations  (h)  for  les  Subftitutions  Ceci 
tend  à  reftreindre  la  liberté  des  Subftitucions,  en 
icHte  qu!on  ne  puifle  en  faire  fans  des  Lettres 
Patentes  de  pelxniifion,  &  que  la  permifTion  Ibic 
accordée  feulement  aux  Familles  de  ceux  qui  & 
font  difUnguez.  dans  le  Service  de  TËtat. 

Pro-* 

(«)  Pag.  2|o«».2ie.       {h)  Pag.  lu^^zi^^,^ 


iTil    BnLttfTRB<i!m  RAtsoifinMy 

PitojBT  (a)  pOMt  rêt$dfê  1er  Troufés  htâtmf 
meiUeureSy  o*  kf  Soldats  flmt  heureux.  Pour  ren- 
dre le  métier  de  Sddcc  un  métier  fttble,  quoi 
que  compo(e  de  Soldats  qui  ont  eflàyé  des  ^crcs 
Qietieni  il  faut  que  lei  SoMats  s'y  trouvent  flus 
commodément  (}ue  dans  les  autres  naétiers  quib 
ont  quittez,  ou  bien  ouïes  vetradéferter  ftéqueto- 
laent,  fie  fbuvenc  paiTer  cheSL  les  Ennemis,  ou 
quitter  le  fervice  à  la  fin  de  leur  engagement;  & 
on  n'aura  par  conâqwnr  que  de  nouveaux  Sol- 
dats »  la  ^upart  engagez  par  force,  par  fineflè, 
ou  ii  force  aaraenc,  fie  retenus  par  la  ièule  crain* 
te- de  la  peine  de  la  Défertion^-  peine  qu'ils  évi- 
tant furement  ) .  quand  Us  trouvent  moien  de  paf- 
&f  chez  les  Ennenw.  CétxÉc  le  principe  du  A* 
meux  Maréchal  DE  Vauvan:  fie  un  jour  notre 
Auteur  fîic  furprisdelui  entendre  dire  &  répéter 
énconverlktion,  que  la  foïàt  du  finale  Sbldac 
de  France  étoit  trop  fbible  >de  plu^  d\m  tiers,  eu 
^rd  à  ce  qu'il  lui  faut  pour  avoir  fuffiântt&eot 
de  Pain,  de  Viande^  oc  autres befoins  ou  com- 
moditex:  fie  one  celle  des  So\éaxsEj^i^$iekyWd' 
Undaès^  Angtok^  évaluée  fur  le  pie  de' k  Mon- 
90ie  en  France ,  étoit  plus  fbrte  a'un'âers/  No- 
ore  Auteur  pouffe  ces  principes/  fie  recherche 
l'origine  du  mal,  qui  ne  lui  parole  pas  avoir  été 
^ez  connue  du  Maréâial.  :  Il  la  trouve  d^ 
l^^âbiblilTemene  infeoQble  de  la  Monnoie  depuis 
(lEHai  IV*  fie  fur^out  dans  la  graixle  augmen- 
Wioa  arrivée  depuîa  trente  «ns.  Il  ^ft  vrai  que 
le  Régent  augmenta  d'im  fou  par  jour  la  paie  d^ 
Soldats  :  mais  ce  furplw  n'écoit.pas.prqportionoé 
iJL'augmentation  de  la  Monnoie 

(4)  Pag.  sfo-tfr.  CoM* 


Comparaison  {a)  entre  le  Sjfiime  de  tEjjui'» 
libre  des  deux  frincipales  Fusjfances ^^  le  S/fieme 
de  la  'Diète  Européenne,  Matière  foyorite,  à  la- 
quelle notre  Auteur  revient  fbuvent. 

Observations  {b)pour  perfeBitmner  tm  y<ntr* 
nal  de  la  Répuklifue  des  lettres.  Notre  Auteur 
a  déjà  donne  quelque  chofe  fur  ce  fujet»  en  par« 
lanc  du  Journal  des  Savans,  fait  à  Farts ^ 
comme  je  l'ai  indiqué  en  fon  lieu. 

Observations  {c)fur  la  fromotien  frochamê 
des  Mare'chaux  de  France. 

Observations  {i^/»r  les  Colonies  &i- 
gnées.  Le  Chevalier  Fetty,  Anglais  y  a  publié 
un  Livre  là-defTus.  Notre  Auteur  dit,  en  très- 
peu  de  mots  9  ce  qu'il  en  penfe. 

Rre'mier  {e)  Recueil  de  Véritez.  Meraks  é* 
Politiques.  Ce  titre  annonce  plufieurs  autres  fem« 
blables  Recueils,  que  l'Auteur  fe  propofe  de 
donner.  Il  réduit  tout  à  quelques  Propoutions. 

La  première  eft  ainii  conçue  :  Il  efi  du  boà 
Couveritement  y  d^ établir  ^  de  multiplier  les  Con^ 
férences  fur  la  Vertu  ^  ef*  déformer  une  Académie 
de  Morale  dans  la  Capitale.  On  fait  voir  Tutili- 
té  de  ces  Conférences,  on  donne  une  méthode 
pour  former  l'Académie  de  Morale,  on  prefcric 
fe  but  qu'elle  doit  fe  propofèr,  &  une  vue  gé- 
nérale pour  le  Profefleur  de  Morale  ;  .puis  on 
defcend  à  quelques  Proportions  particulières.  D 
y  a  dans  tout  ce  Recueil,  bien  des  chofes  doot 

l'Au- 

(4)  Pag.  2tfo— .ztf4,  (i,)  Pag.  26s^i69. 
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l'Auteur  Hvcnt  traité  aflleurs  y  &  qu'il  ramène  id^ 
tournées  ou  a{>pliG|uées  d'une  autre  manière. 

En  traitant  du/f»,  il  établit  &  éclairât  cette 
(a)  Propofition  :   V excès  du  Jeu  eft  une  maUii 
de  fEtdi  ,  que  la  Marak  condamnera   taujwrs 
inutilement  y  fi  la  Pûlite  ne  inent  à  Janjèceurs. 
La  perte  du  tems,  la  dépenfe,  &  l'intérêt  des 
Familles,  font  les  trois  chefs ,  auxquels  on  ré- 
duit ce  qu'il  y  a  ici  de  contraire  au  bien  de  l'E- 
tikt,  &  qu'on  indique  en  très- peu  de  mots.    Le 
projet  de  Règlement  eft  encore  plus  court:  le 
voici  tout  entier,    i.  Défendre  tous  Jeux  de  fut 
bazard^  Lan(quenet,  BafTette,  Biribi,  PharaoD^ 
Mormonic ,  Dez.  a.  Toutes  Dettes  du  JFeu  nulles. 
Tunition  deshojtorante  pour  celui  qui  les  demande  y 
^  four  celui  qui  a  fromis^  Prifon  à  St.  Lazare. 

AgatHon,  {b)  Archevêque très-'uertueuxy 
frès-fage  ^  ér  très  heureux,  fy  C'eft  moins  ici 
^  ((lit  l'Auteur)  un  Portrait,  qu'un  Tableau  d'un 
„  excellent  Eveque.  Il  eft  permis  aux  Peintres, 
„  d'embellir  un  peu  les  Portraits  qu'ils  font  pour 
„  la  Poftéritc.  Et  puis  ,  comme  je  defire  que 
j,  ma  peinture  foit  utile  aux  Evêques  futurs  ,  je 
,^  n'ai  pas  fitit  fcrupule  d'en  faire  un  modèle  des 
•j,  plus  dignes  d'être  imité  ,  &  de  peindre  une 
,,  Vie  remplie  des  agrémens  que  produifent  les 
y^  Vertus  8c  les  Talens  utiles  à  la  Société. 

Je  n'en  rapporterai  que  deux  traits.  „  Le 
„  erand  {c)  fecret  SAgathon^  pour  faire  cefler 
„  les  Difputes Théologiques,  a  été  de  n'en  point 
„  parler 3  d'empêcher  d*en  parler,  &  d'occuper 
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;,  les  Efprits  à  des  objets  incomparablement  irfiia 
9,  impoTtans  au  Salut ,  &:  à  la  Tranquillité  de  1* 
,,  Société.  Avec  ce  feul  mot  :  K*avê7>vûHS  riem 
„  de  plus  ifftpartamt  ^  de  fksfrffféàfairBj  fimr 
y^  votre  Salut  &  peur  k  Salut  des  autres ,  ipiè 
y^  dijputer^  qu^i  parler  ^  qu^i  écrire  de  ces  matifm 
yy  res  ?  Efi-ce  doue  la  meilleure  mam&e  d exercer 
yy  la  Bienfaifance,  pour  plaire  à  Dieu  feu/ver^ 
yy  nement  Henfaifant  ?il  Ëdibit  taire  ainfi  les  plus 
„  emprelTez  à  dlrputer. 

„  On  lui  demanda  (a)  un  jour,  a^ilne  (èroic 
,,  pas  utile  à  VEglife  Latine  de  lever  préfente- 
,,  ment  l'ancienne  InterdiSliom  du  Mariage  pour 
,,  les  Prêtres  :  interdiâion  gue  les  Conciles  de 
„  VEglife  Grêque  n'avoient  jamais  voulu  faire. 
,,  Il  dit,  qu'il  croioit  que  cette  main-levée  pro- 
„  duiroit  cent-mille  Chrétiens  de  plus  par  an 
yy  dans  YEurope^  qu'il  nevoioit  point  de  raifons, 
yy  qui  puQènt  contrebalancer  un  fi  grand  avan« 
„  tBig^'y  &  qu'il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  la 
n  Congrégation  deFropaganda  Fidey  zélée  com* 
3,  me  eUe  doit  être  pour  augmenter  le  nombre 
yy  des  Chrétiens  .  ne  foUicitoit  pas  fortement 
„  cette  main-levee. 

Observations  (*)  /ùr  la  Sohriété.  Notre 
Auteur  traite  ici  de  la  Sobriété ,  comme  d'un 
moien  qu'on  néglige  le  plus ,  &  qui  cependant 
eft  le  meilleur  ans  comparaifbn  pour  conferver 
la  Santé.  Il  entend  par  Sobre  y  „  celui  qui,  a* 
3,  vcc  le  fècours  d'une  craihte  fuffifante  des  Ma- 
„  ladies  &  des  Douleurs  ,  &  d'un  defir  vif  des 
„  avantages  de  la  Santé  parfaite,  fe  trouve  aflè£ 
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I,  dç  force  pour  réfiftef  ^  propos  au  deGr  de  boî* 
9  re  &  de  imiig^,  &  pour  demeurer^  coaune 
^  on  die,  iur  fon  appétit  dans  cous  feà  repas.  Le 
^  Sotr^  ne  prend  poim  trop  de  nourriture ,  Se 
^  s'apperçuk  aiiement  des  moindres  efiëts  de  la 
yg  nourriture  exceffive^il  y  remédie  par  un  piomt 
p  &  (evére  retrancbement  de  nourriture. 

Pour  éclairdr  cette  définition,  on  décrit  les 
divers  degrez  de  Sobriété ,  félon  les  divers  de- 

Ez  de  Santé ^  les  di£ferentes  fortes  d'excès,  & 
rs  efièts  ;  tout  cela  en  Phyficien ,  &  en  at- 
tendant qu'un  Médecin  ,  bon  Citoien  ^  entre- 
prenne là-deffiis  un  Ouvrage  complet.  Car  il 
cft  rare  d'en  trouver  de  tels,  qui  veuillent  s'im- 
polbr  une  telle  tâche  :  (^f  )  un  batik  Médecm  ^ 
%9m  Ecrivaim  ame  nueux  ortliMairemeMt  emphier 
Jim  fems  à  ytérit  ceux  qui  font  malades  d'smtemfé" 
taxée ,  qu'à  élimhtuer  le  uomire  des  Intemférans 
et  des  Malades,    On  détaille  enfuite  les  avanta« 

{^  de  la  Sobriété,  &,  ce  qui  eft  le  [dus  di£Eci- 
;àperfuader,les  moyens  d'en  aquérir  Thabitude. 
Ces  moiens  font  i.  Lire  plus  fou  vent  ks 
Cenfidératiôns  fur  la  Sobriété,  2.  Comparer  une 
{emaine  fort  fobre  &  fort  (aine,  à  une  Semaine 
moins  fobre  &  tnoins  iâine.  3.  Manger  fom^ent 
feul^  &  ne  faire  qu'un  repas.  Il  eft  vrai,  ajoû- 
ie-t*on,  que  l'on  peut  manger  un  peu  plus  en 
compagnie,  parce  que  le  plaiûr,qui  réfulte  de  la 
compagnie,  aide  à  la  digeftion  &  à  la  tran(pira« 
tion.  On  joint  à  cela,  pour  ceux  qui  le  peuvent, 
d'aller  fou  vent  en  Chaife  de  fofie  fur  le  pavé; 
mouvement,  qui  fdoa  feu  Mr.  Chiicac,  Se 
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beaucoup  d'autres  habiles  Midecins,  dliiti  ex* 
cellent  remède  contre  quantité  de  mausr  qui  Hqî. 
Tcat  leur  origine  à  des  obftruâions.  Mais  cooi- 
me  ce  remède  eft  cher  ,  &  encore  plu&  embar- 
ralTanr,  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  a  penfé  que  l'on 
pourrait  y  (uppléer  par  une  Machine,  qu'il  ap- 
pelle Fauteuil  depofiey6c  qui  fîc  les  mêmes  eflets, 
encore  plus  ùins  &  plus  commodes.  Ce  projet 
a  été  exécuté  par.,  Mr.  Duouet,.  excellent  In- 
génieur MâchinifteVir'a  inventé  fa*  Machine, & 
Ta  fait  exécuter,  eçi  forte, qu'elle, peut  facile- 
ment erre  démontée  ^  Wnfpôrrée'^  '&  remontée. 
Eh  écrivant  ceci ^  lé  20  Décembre  ï7^?4i  notre 
Auteur  en  avoit  déjà  vu  un  premier  effai,  qui 
lui  iétoît  garant  èix  fuccès  de  rentreprrfe.  Un 
averti ffement  ^  joint  depvtis,  nous  apprerïd',  que 
la  Machine  a  eré  exécutée  avec  fucc'èîi  &qu'on 
affûre  qu'il  y  en  a  déjà  dé  pareilles  dans  les  Païs 
Etrangers,  à  La  Haie ,  en  Allemagne ,  (ur  le  Rbin^ 
à  Berm\  à  Bruxelles^  de  à  LmJref.-        - 

Articles  {a)  fondamentaux  de  tétahUjfement 
de  U  DiETE  Eukope'ennë.  Ce  font  lej>  cinq 
Articles  du  gran  \  projet ,  dont  notre  Auteur 
l'eâbrce  depuis  tant  d'années  de  perfuader  l'exé- 
cution aux  intérefTet.  Si  à  force  de  les  répéter^ 
ilpouvoit  en  vetiir  à  bout,  il  feroit  déjà  tems  d'en 
voir  quelque  efièt.  Us  font  placez  ici  en  vue  de 
la  dernière  Pièce,  qui  fuit. 

Observations  {h)  fur  le  Flan  des  Médiat 
teurs;  écrites  à  Paris  y  en  Mars  173^,  à  l'occa- 
fîon  du  Flan  y  jui  venait  de  faroitre  ^  des  Articles 
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frtmifamc  ,êm  frébmhéàreSy  Jkr  lequel  les  MUk^ 
fettrf  frafopùent  Je  négaeier  ta  Faix.  Notre  Aa* 
ttur  oouve^  €^\fil  peut  être  beameotfferfeOkmeé, 
£c  tout  aboixic  à  la  figiueune  des  Citij  Arides; 
Suis  qitoi  Im  Psix  we  fera  jamais  que  flâsrée^  & 
ifj^iêm  Drive  iMcertame  de  trois  eu  qmatre  ans  Sec. 
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ARTIC  t  É    IL 

t 

Traite'  de  la  Férïtédch  Religion  Çhre- 
TIENN&. .  Tiré  du  Latin  de  Mr.  J.  Ax^phon- 
sz  TuRRSTTiN ,  Profeflêur  en  Théolo^e 
2c  ea  HiftQÎre  Ecdefiafkique  k  Genève.  Sec- 
tion IV.  De  YExeellence  &  de  la  Beauté  de  la 
BabgîM  Chrétienm^  confidecéé  en  elle-même. 

,  In  oélavx),  pa^.  yii.fasui  la  Préface  ér  ^^' 
pttre  Pédicatoire.  A  Genève,  chesi  Marc- 
Michel  BouSqfxet  C^  Ceff/fapûe  y  1736. 

UN  voiagie  de  quinze  mcAs^  Se  de  nouvelles 
occupations  furvenuës  à  Mr.  Vbrnet, 
préfèntement  Pafteur  de  l'E^ife  de  Gejtévey  ont 
retardé  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  dont  nous  avons 
{a)  annoncé  en  ion  tems  les  deux  premières  Par- 
ties.  Ilpromet  de  continuer  en  forte  qu'on  n'ait 
plus  de  reproches  à  lui  fiûre  fur  &  lenteur,  & 
^ue  néanmoins  on  fât  diipofé  à  les  renouveller, 
&  à  ne  l'oublier  pas,  s'il  manquoic  à  &  parole. 

•Le 
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Le  Public  fouhaitera  fans  doure  qu'il  la  tienne, 
&  qu^il  farisfafle  au^  plutôt  Timpatience  où  Von 
eft  de  vdir  la  fin  d'un  travail  û  bien  poufle  juA 
qu'ici. 

La  Préface  rend  cotnpte  de  Tordre  &  de  h 
méthode  de  cette  nouvelle  Partie.  Il  y  a  deux 
fortes  de  Preuves  de  la  Religion;  les  unes  ÂnR^« 
ffexy  &  de  fentiment:  les  autres  externes  ^  ou  de 
hit.  Les  premières  te  tirent  de  la  beauré  même 
&  de  l'excellence  de  la  Religion^  les  autres,  des 
marques  extérieures  dont  une  Religion  eft  revê- 
tue, comme  ibnt  les  Miracksy  les  Pn^héties^  les 
Témoignages  non  fufpeâs,  les  fiK:cès  qu'elle  a  eus, 
lies  eSexs  qu'elle  a  produits  &c.  Ces  deux  fortes 
de  Preuves  ont  chacune  leur  valeur,  &  on  ne 
doit  les  négliger  ni  l'une  ni  l'autre.  La  prémié* 
re  fait  d'atord  impreffion  fur  des  perfonnes  rai« 
fonnables ,  félon  ce  que  dit  Je'sus-^Christ:  {a) 
Si  quelqiiun  efi  bien  intentionné  foâr  faire  la  vo» 
lonté  de  Dieu  ,  i/  reconnoitrafi  ma  Do&rim  wettt 
de  DiEVy  ou  fi  je  parle  de  mon  chef.  Mais  quand 
l'efprit  n'a  pas  ce  goût  naturel  de  la  Vérité  6c  de 
la  Vertu ,  quand  il  s'agit  de  montrer  la  Révéla- 
tion par  desendrdts  plus  frappans,  &  palpables 
pour  tout  le  monde;  on  eft  obligé  de  mettre  en 
avant  les  argumens  du  fécond  ordre.  C'eft  au(S 
ce  que  iàifoit  Notre  Seigneur  :  (b)  Si  vous  ne 
croiez  pas  â  ma  parole  y  difoit-il,  créiez  du  moins 
aux  œuvres  que  je  fais.  Par-là  apparemment  Mr. 
Vemet  a  voulu  prévenir  une  objeâion  tirée  de 

ce 
(d)  Jean,  Chap.  VIL  v*rf,  17. 
(^)  JbiiU  Chap.  X.  vtrf,  |S. 
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ce  que  les  Preuves  défait  font  le  fondement  pro- 
pre &  direâ  de  la  Révélation;  à  caufe  de  quoi 
auffi  d'autres  croient  qu'il  &ut  coniinencer  par- 
la. Au  fond,  il  importe  peu,  quelle  de  ces  deux 
ibrtes  de  Preuves  marche  devant.  Elles  fe  foû* 
tiennent  l'une  &  l'autre  tour-à-tour.  L'excel- 
lence d'une  Religion  difpofë  à  goAter  les  aigu- 
xnens  qui  prouvent  qu'elle  eft  révélée  :  &  la  cer- 
titude d'une  opération  divine  dans  les  Miracles 
faits  pour  l'établifTement  d'une  Religion,  eft  mi- 
k  à  l'abri  de  toute  chicane,  par  ce  qu'il  y  a  dans 
la  Religion  même  qui  montre  qu'elle  t&  parfai- 
tement digne  de  Dieu. 

Il  s'agit  donc  dans  ce  Volume,  de  donner  un 
vrai  Tableau  de  la  Religion  Chrétienne,  confi- 
dérée  en  elle-même.  Cela  eft  néceflàire,  non 
feulement  par  rapport  aux  Incrédules,  mais  aufS 
par  rapport  aux  Chrétiens  mêmes,  qui  encore 
aujourd'hui ,  en  divefs  endroits,  fe  font  une  iàét 
âe  leur  Religion  aflez  différente  de  fa  (implicite 
naturelle.  „I1  s'eft  écoulé  plu&eurs  Siècles,  pen- 
yy  dant  lesquels  un  goût  Gothique  en  fait  d'Ar« 
„  chiteâure,  a  fait  élever  des  batimens  énor- 
9,  mes  ,  furchargez  d'ornemens  ridicules.  La 
,,.  Philofophie  a  également  foufFert  de  ces  tems 
„  de  Barbarie  :  on  en  avoit  fait  un  fatras  de  fub- 
yy  vlxttz ,  auffi  épineufcs ,  que  frivoles.  Mal- 
„  heureufement  la  Théologie  n'a  pas  été  mieux 
yy  traitée.  Les  Dofteurs  Scholaftiques  &  les  Su- 
„  perftitieux  fe  font  prêtez  la  main  pour  l'orner 
,,/à  leur  manière,  c'eft-à  dire,  pour  la  défigurer 
„  par  des  Opinions  bizarres  &  des  Pratiques 
,,  puériles.    Et  tout  cela ,  quoi  qu'étranger  au 
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^  Chriftianifme,  sV  écoi^fi  bien  incorporé  avec 
^  le  teins,  qu'on  n  ofoic  non  plus  toucher  à  l'un 
,,  qu'à  l'autre.    Erasmk  s'en  plaignoit  fouvent, 
,,  &  ne  ceflbit  de  dire,  dans  la  plupart  de  fes 
,,  Ouvrages,  qu'il  falloit  ôter  cette  craffc,  re. 
„  trancher  tous  ces  faux  omemens,  &  en  rêve- 
„  nir  à  la  fimpKcité  primitive  de  l'Evangile. . . . 
^  Cette  voix,  fuivie. d'une  autre  encore  plus 
^y  courageufe  &  plus  diftinâe,  produifit  d'heu- 
,,  reux  efiêts  au  XVI.  Siècle.    Mais  auoi  que 
„  dès- lors  la  Doârine  Chrétienne  ait  été  épurée, 
,,  en  plufieurs  païs,  pour  l'eflentiel^  elle  n'a  pas 
„  Uifle  d'y  conferver  encore  un  peu  de  l'air  & 
,,  du  langage  étranger  qu'elle  avoir  pris,  comme 
,,  on  le  voit  dans  la  plupart  des  Cours  de  Théalo^ 
,,  ^/>,  &  même  dans  plufieurs  Cat/chifines^  trop 
^  remplis  de  queftions  Scholaftiques  &  de  ter* 
,,  mes  obfcurs.   Les  Doâeurs  ATtglois  font  ceux 
^  qui,  depuis  près  d'un  Siècle,  ont  le  mieux 
9,  réuffi  à  rendre  à  la  Religion  cecaraâére  de  fim^ 
^,  plicité  noble  &  raifonnable  qui  lui  eft  propre, 
,,  &  à  ramener  tout  à  la  praaque.    Ils  ont  été 
„  bien  fécondez  par  quelques-uns  des  Théolo- 
„  giens  Proteftans  de  deçà  la  Mer.    Mr.  Tu  Ri. 
5,  RETTiN  s'y  eft  particulièrement  diftingué. . . . 
Cependant  on  en  voit  encore  de  ceux  qui,gênel 
par  la  nature  de  leur  Foi,  ont  été  obligea  de  pren<** 
dre  un  autre  parti.    „  Incapables  de  fatisfaire  U 
„  Raifbn,  ils  ont  cherché  à  la  décrier,  &  ne 
„  pouvant  l'avoir  de  leur  côté,  ils  l'ont  conr*- 
„  battue  en  Ennemie;  ibrte  de  combat,  d'oà 
„  l'on  ne  fort  jamais  qu'à  iâ  honte,  lors  même 
„  qu'on  pfe  triompher.    La  Foi  ôc  la  Raifin  ne 
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f^  finit  pis  fàkes  pour  être  jamais  nûfiss  cq  opp(H 
^  fition*  Ce  ibnc  deuzFlambeaiiz,  que  Dieu 
jy  nous  a  donnez,  &  qu'il  but  porter  Tun  d'une 
y^  main,  l'autre  de  l'autre.  Tant  pis  pour  ceux 
30  qui  fe  font  mis  hors  d'état  de  les  concilier. 

Il  faut  parler  au  Coeur,  auffi  bien  qu'à  la  Rai- 
fon.  Et  c'eft  ce  qu'on  (ait  encore  ici,,  en  dé- 
peignant la  Relig^Q  Chrétienne ,  non  feuktneac 
comme  conforme  à  nos  plus  fiûnes  lumiéies, 
mais  auffi  comme  renfermant  de  çrandea  beau- 
tez,  de  grandes  utilicet,  de  grandes  douceurs, 
comme  étant  aimable  &  intéref&nte>  auffi  Uea 
que  vénérable. 

En  tout  cela  Mr.  yernet  tak  toujoan  fon  il- 
luifare  Modèle  :  mais  il  prend  la  même  liberté 
qu'auparavant,  d'étendre  (es  peniecs.  àc  de  rap- 
procher les  OkjeSwmf  des  Fremves.  Il  a  fur-tout 
beaucoup  mis  du  fien,  en  ce  qui  regarde  la  Mo- 
rale &  les  Préceptes.  C'eft  ce  que  demandoit  la 
différence  qu'il  y  a  entre  des  DiflcrtationsÂ<^ado- 
miques ,  &  un  Ouvrage  deflioé  à  l'ufiige  de  tous 
les  Leâeurs  François. 

Quand  Mr.  Vermt  a  trouvé  qaelque  bon  Echp 
vain ,  qui  difoit  précifénwat  ce  qu'il  avoir  en 
vue,  il  a  etnploié  ics  propres  termes,  en  lui  en 
£iifaflt  honneur.  De  t^es  Citations,  bssn  pla- 
cées, diverûficnt  &  enrichiffiait  tm  Ouvrage, 
bns  le  charger.  ^ 

A  la  tête  de  ce  Volume,  on  trouve  one  J;r- 
troduâion^  qui  en£ût  le  premier  Chapitre.  Le 
Corp?  de  l'Ouvrage  eft  divifé  en  trois  Articles, 
dont  le  premier  traite  des  Doginu  J^TEvangile; 
le  fécond  y  de  la  Morale  Chrétienne  y  àc  le  dernier, 
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des  Frûfitéjftf  Je  l^EvMtgfk.  Sur  le.  premier,  Cù 
donne  d'abord  une  idée  générale  des  Dogmes, 
&  de  leur  excellence.  Puis  on  entre  dans  le  dé- 
tail, fur  les  points  particuliers  qui  demandent 
une  attention  particulière,  ibit  par  leur  impor- 
tance, foit  parce  qu^il  s'y  rencontre  qudques  dif- 
6cultez. 

I.  I.  Le  premier  pdnt  regarde  )a  connoiflan- 
ce  {a)  exaâe  que  l'Evangile  donne  de  la  nature 
4Ùf  vrm  DiKU.  On  confidére  ici  fon  cxcelles- 
ce,  non  feulement  par  oppofition  aux  fauflès  fie 
extravagantes  idées  du  Tsgamfiftâ^  mais  encore 
eu  égard  à  l'avantage  que  cette  iiunte  Doârine 
a  fiir  le  Judaffime^  en  ce  qu'elle  mec  mieux  au 
jour  trois  des  Perfeâions  de  Diev,  fa  fpmtm^ 
litéy  (oaimfartùtlitéy  icfitUnknee, 

Certaines,  expreffions  de  Y  Ancien  Tefimnenf 
touchant  la  Divinité,  jointes  au  Culte  matériel 

3u'on  lui  rendoit ,  pouvoient  en  fadâèr  pieikire 
es  idées  groffiéres ,  quand  bn  ne  perçoit  pas  cet- 
te écorce.  Il  ne  relie  rien  de  lemblabfe  daAs 
l'Evangile.  La  Divinité  nous  y  eft  clairement 
dépeinte,  comme  un  Efprit  enuérement  dégagé 
de  la  matière  ;  ficle  fervice  que  nous  lui  rendbn^» 
ne  nous  fait  rien  concevoir  que  de  tris-pur  dans 
ion  efTence.  [b)  Dieu  ^fte/prit^  &  h  faut  fne 
ceux  fui  Padorenty  PaJorent  en  effrit  et  m  v/* 
rite.         ^ 

Sous  l'Ancien  Teftament,  Dieu  avoir  reC- 
treint  fbn  Alliance  à  un  feul  Peuple^  ce  qui  fem- 

bloic 

(4)  Chap.  IV.  pagg,  T8,—2f* 
\b)  Jean,  Chap.  IV.  verf,  24.  . 
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Uoîc  ne  pas  répondre  à  cet  œil  impartial  avec  le-' 
quel  on  conçoit  que  le  Créateur  doir  r^rder  tou« 
tes  Ces  Créatures.  Le  mur  de  (eparation  a  éci 
•  enfin  rompu,  {a)  Toutes  les  Nations,  (ans  dis- 
tinâion  de  Langue,  ni  de  Climat,  font  adnûfes 
à  l'Alliance  Evangélique.  Tous  les  Ueux  du  roon« 
de  font  pit>pres  à  être  con&crez  à  Dlsu  ,  com- 
me au  Bienfaiâeur  commun  du  Genre-Humain; 
&'  la  Terre  entière  n'eft  plus  qu'un  (êul  Temple^ 
-  où  tous  les  Peuples  doivent  invoquer  fon  nom. 

Enfin,  au-lieu  que, dans  l' Ancien  Teftament, 
DfEU  etoît  le  plus  (buvent  repréfenté  comme 
'  un  Maître  redoutable,  comme  un  Dieu  'oengeifr, 
'  le  Dieu  fart  y  YEtemei  des  Armées;  il  fe  montre 
dans  l'Evangile  fous  un  vUàge  plus  (êrein  ,  com- 
me un  Dieu  plein  de  compaffion  &  de  tendre^ 
'  *  poiur  fes  Créatures,   comme  enclin  à  pardonner, 
&  qui  (h)  a  tant  aimé  le  monde  y  jt^il  a  emnAi 
fin  Fils  au  monde  four  notre  Salut,     11  fe  montre 
moins  comme  un  Maître,  que  comme  un  Père: 
'  il  en  prend  le  titre,  &  nous  donne  le  droit  d'être 
appelles  Tes  Eufams  ôcc. 

z  Après  la  connoiilànce  du  Créateur,  il  n'y 
en  a  point  de  fi  importante  que  celle  (c)  de  nous^ 
mêmes.  L'Evangile  ,  fans  entrer  dans^des  rai« 
foniiemens  abftraits  fur  la  nature  de  notre  Ame^ 
ne  laifFe  pas  d'en  dire  afTez  pour  établir  claire- 
ment qu'elle  eft  diftinâe  du  Corfs^  &  qu'elle 

lui 

(i)  ROMAINS,  Chap.  I.  virf,  is.  IL  XI,  ÎU.  zp,  Jean» 

IV.  20,  érfitiv     ACTES,  X.  14. 

çh)  Jean,  Chap.  lll  verf,  i6. 
(•)  Chof,  V.  pfagg.  ï>^|6. 


lui  doit  furvivre.  Un  mot  [a)  de  Je'sus-ChrisT 
fuffiroic  pour  le  prouver  :  &  la  Foi  Chrétienne» 
en  cela  d'accord  avec  la  Philofbphie  la  plus  épu« 
rce,   a  cet  avantage ,  qu'elle  eft  propre  à  en 
perfuader  le  Peuple^  au-lieu  que  la  umple  Philo- 
fophie  ne  frapperoit  que  les  Efprits  pénétrans,  & 
encore  avec  alTex  d'incertitude.    L'Homme  e& 
fait  pour  fuivre  des  Loix,  dans  l'obfervation  des* 
quelles  confifte  Ton  bonheur,  &  de  la  violf^ion 
desquelles  il  rendra  compte.    Ces  Loix  font  gra- 
vées dans  fa  propre  nature,  par  des  fentimens  que 
fâ  corruption  même  n'a  pu  ef&cer.    L'Evangile 
pofe  clairement  cette  vérité,  qui  n'a  été  recon- 
nue qu'à  demi  par  les  Philofophes.    Il  nous  dé- 
couvre également  la  grandeur  de  l'Homme ,  & 
ÙL  bafTefîCe,  le  mélange  de  force  &  de  foiblefle 
qu'il  y  a  en  lui ,  mais  où  la  foihleiTe  l'emportant,^ 
a  abâtardi  fa  nature ,  de  manière  qu'il  faut  un 
grand  Médecin  pour  remédier  à  l'état  de  cor- 
niption  &  de  milére  où  elle  eQ;  tombée. 

3.  Cela  mène  à  traiter  de  la  Venue  de  Je^sus-2 
Christ  ,  ^defa-  Nature  Divi?te.  {b)  Ici  com-) 
mence  un  nouvel  ordre  de  Véritez,  qu'on  ap4 
pelle  MyfléreSy  c'eft-à-dire,  comme  {c)  l'explique 
St.  Paul,  des  chofes  cachées,  que  la  SageiGTe 
Divine  n'a  mifes  au  jour  que  dans  un  certain 
cetns,  &  que  l'Homme  ne  pouvoit  pas  connoitre 
de  lui-même.  Ces  Véritez,  quoi  que  d'un  ordre 
furnaturel,  ne' répugnent  point  aux  lumières  de 
la  Nature.    La  plupart  conGftent.en^;/x,  qui 

nç 
(*)  Matthieu,  chap.  X.  verf.  28.  » 

'  (h),  Chap.  vu;  pagg.  a?*— 47. 
(c)  X.  CORINTH,  Chap.  II.  vtrf.  7»  p,  lo^ 
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ne  finit  point  iacrcMables^  dès  qu'ils  font  bien  ar- 
fdtez.  D'autres  connftent  en  de  certains 
Dcigmety  qui  nous  paroiflfent'obfcurs,  fint  par- 
ce que  notre  pénétration  ne  les  auroit  pas  dé- 
courerts ,  n'étant  pas  du  rang  des  chofès  con- 
nues par  h  feule  Kaiibn  on  par  l'Expérience; 
fi>it  parce  que  ces  Dogmes  regardent  les  profon- 
deurs de  l'Etre  Infini,  qu'il  ne  nous  appartienc 
pas  (^  fonder  ;  foit  ennn  parce  que  l'Ecriture 
Sainte  ne  prend  point  à  tâche  de  nous  expliquer 
à  fond  CCS  points-là,  &ns  doute  parce  qu'il  ne 
nous  eft  pas  néceflàire  de  les  comprendre  dans 
toute  leur  (étendue.  - 

La  guérifon  du  Genre -Humain  ,  dans  l'état 
déplorable  où  il  étoit  réduit,  ne  pouvoit  &  faire 
&ns  que  la  Providence  y  intervînt  extraordinaire- 
Bient.  Il  fidioit  pour  cela  un  Doâeilr  tout  au- 
tre, que  les  Doâçurs  ordinaires.  Les  jht^  s'y 
attendoient  ;  ât  plufieurs  même  d'entre  (if)  les 
Faiet^î  en  fentoient  la  néceffité.  Il  s'agiflbit  de 
nous  apporter  les  dernières  vdontez  du  Ciel,  & 
de  réconcilier  le  monde  à  Dieit.  Ainfi  le  Sou- 
^etfr,  du  monde  devoit  être  d'un  ordre  très-émi- 
hent,  &  qui  efiàçât  tout  ce  qui  avoit  paru  juf* 
qu'alors.  C'eft  ce  que  l'on  trouve  en  Je'sus  , 
i  qui  l'Écriture  donne  les  titres  les  plus  auguft^ 
&  dont  tout  ce  qu'elle  dit  aboutit  à  montrer  en 
lui  la  Nature  Divine ,  avec  toutes  fes  Perfeâions, 
unie  intimement  avec  l'Humanité  de  ce  Perfon- 
nage  û  long-tems  defiré. 

,jSi 

(é)  Voies  les  piflagcs  aUégncz  dans  It  S^iêm  I.  de 
cet  OuTiagc,  chsf.  4* 


^j  Si  l'on  denunde,   (a)  queHe  forte  d'union 

yy  il  peut  y  avoir  entre  deux  Natures  û  dirpro** 

,,  portionnées ,  nous  avertirons  d'abord  (  dit  l'Au* 

,,  teur  )  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  rien  imaginer 

,,  ici,  qui  dégrade  la  Divinité,  comme  (i  elle 

yy  avoit  fou£fôrt  quelque  altération  ou  quelque 

„  mélange.     Le  Concile  (t)  de  Chalc/doine  s'eft 

9,  expliqué  nettement  là-deffus.    On  ne  dit  point 

„  que  Dieu  foit  devenu  Homme  ,   ou  qu'un 

,,  Homme  ibit  Dieu.    Il  nous  paroit  même  que 

„  c'cft  parler  impropretnent,  que  de  dire,  com- 

„  me  on  fait  quelquefois  dans  le  Stile  Oratoire  , 

„  qu'un  Dieu  nous  eft  »/,  qu'un  Dieu  a  fouffert 

3,  pour  nous  j  parce  que  la  Divinité  eft  toujour» 

„  impafllble  &  immuable.     Mais  que  Dieu, 

„  uns  changer  fon  eiïence ,  fe  foit  uni  à  un  Hom- 

„  me  auffi  étroitement  qu'il  eft  poffible;  &  que 

«  par  ce  moien  la  Souveraine  Sagelfe,  qui  n'é- 

„  toit  pas  fufHfamment  connue  par  les  oeuvres 

„  de  la  Nature,  où  elle  s'eft  pourtant  dépeinte, 

„  fê  foit  venue  manifefter  plus  clairement  pour 

„  notre  Salut ^  qu'y  a-t-il  en  cela,  qui  paue  le 

„  pouvoir  de  la  Divinité,  &  qui  ne  foit  digne 

„  de  fa  bonne  Providence  }  "  On  fait  voir  enfui- 

te,  que  nilesy»/^,  ni  les  Paiensy   ne  doivent 

trouver  ici  rien  de  fort  étrange. 

4..  Suit  le  {c)  Myfihe  de  la  Trinite',  in(e- 
parablement  lié  avec  celui  dont  on  vient  de  par- 
ler. 

(<•)  Pag.  41 ,  4». 

{h)  Qui.  prononce,  qoe  \%  Divinité  s'eft  ioîote  \  l'Hu* 
manité  fans  changement»  fans  confufîon .  fans  diviiioa» 

(r)  Chap.  Vil.  (a^  47— 70» 
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kr.  On  demande  id  d'abord,  ce  qui  ne  petit 
£tre  refuie  équîtablement,  qu'il  Cm  permis  d'ecar* 
ter  les  idées  &  le  langage  des  Scholaftiques,  pour 
s'en  tenir  à  l'Ecriture ,  &  ne  parler  qu'avec  elle; 
fur  quoi  on  cite  des  paroles  remarquables  du  fa* 
meux  (if)  Claude,  Miniftre  Réformé.  Or,s'3 
a  quelque  chofe  de  clairement  enfèigné  dans 
e  Nouveau  Tefiament  y  c'eft  YVnité  de  Dieu. 
Et  les  Apôtres  (ê  feroient-ils  contredits  groffié- 
rement,  en  donnant  atteinte  à  ce  point  fonda- 
mental? ^  Auffi  qu'ont-ils  dit,  &  que  fommes- 
^  nous  obligez  de  croire,  en  nous  tenant  à  leur; 
„  expreffions?  i.  Qu'il  y  a  un  (èul  Dieu,  Créa- 
p  teur  du  Monde .  &  la  première  Caufe  de  tout. 
yy  2.  Qu'il  y  a  eu  dans  la  perfbnne  de  Jfi'sus- 
,,  Christ  un  Principe  JivinyÙLVoiry  la  Raifiu 
yy  ou  la  Sageflè  Eternelle,  &  que  (t)  toute  U 
^,  flênitudi  de  la  "Divinité  a  habité  en  lui  corfO' 
„  tellement.  3.  Qu'il  y  a  auffi  un  Priîtcipe  druin, 
^,  qui  a  infpiré  les  Prophètes  &  les  Apôtres,  qui 
,,  leur  a  communiqué  des  Dons  miraculeux,  & 
„  qui  opère  encore  dans  l'ame  des  Fidèles,  pour 
3,  les  fandifier  &  les  confoler.  L'Ecriture  met 
^  bien  quelque  diftinâion  encre  ces  deux  Princi- 
„  pes  &  le  premier;  elle  leur  donne  même  des 
„  noms  difFerens,  en  les  appellant  P&ey  Fils^ 
3,  &  St.  Effrit  :  mais  die  n'explique  pas  touc^ 
„  à- fait  comment  ces  Principes  fe  diftinguent. 
„  Ce  côté  de  la-  chofe  demeure  voilé.  H  eft  cer- 

»tain 

(4)  Tttfftnfi  aa  II.  Traite  Dt  U  pirfitmti  de  là  Fn  &e. 
Fatr,  1.  Chap.  8.  ptif^,  m.  174.      _ 
(Jf)  COLOSSIENS,  Chap.  II.  vtrf.  f. 
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'^  tain  (èuleiDent  que  cette  différence .  quelle 
,,  qu'elle  puiilè  êtte,  ne  va  point  jusqu'à  multi- 
yy  plier  la  Nature  Divine  ^  puis  que  TEvangilë 
nous  avertit  û  ioigneufeinent  que  ces  trois  né 
font  qu'un. . .  •  Les  Grecs  ont  emploie  à  ce 
fujet  £5  mot  d^hjfùfiafey  (du  {à)  manière  dé 
^^  fubfifter  )  &  les  Latim  celui  de  Vèrfimn  :  ter« 
^,  mes ,  qui  véritablement  ne  font  point  dam 
^  TEcriture,  Ôc  qui  pourroient  donner  de  làus* 
^  ies  idées  à  Ceux  qui  ne  fetoient  pas  fut  leura 
,,  gardes.  Mais,  en  inm>dui£uit  ces  târmes, oil 
,,  nous  avertit  en  même  tems  de  n'en  pas  abiuèr» 
^  Les  Pérès  de  l'Eglife  ont  même  avoué  qu'ilé 
^y  n^ivoient  que  de&  idées  très-confuibs  de  ce . 
yy  qu'ils  vouloient  fignifi'er  pat-là.".  Sur  quoi 
on  cite  les  paroles  Connues  de  St.  ÂudusTiK,. 
(t)  qui  dit ,  que  le  langage  humain  ie  trouve  idt 
court  ^  de  que  fi  l'on  parle  de  trois  Pârfi9tnèSy  ce 
n'eft  pas  pour  exprimer  la  Chofe  exaâement^ 
mais  pour  n'être  pas  réduit  au  filèifce.  Âinfi  tom- 
be l'objeâion  de  cette  prétendue  abfurdité,Qjie 
trois  font  un,  &  qu'un  fait  trois:  car  elle  fup« 
pofe  fauifement»  qu'on  prétende  que  ce  qui  eft 
9n  y  feit  aufii  trifle  au  même  égard  &  au  même 
fens.  Combien  de  chofes  n'y  a-t-il  pas ,  oïl  ce 
qui  eft  unique  en  fbi  fê  diftiûgue  pourtant  à  cer- . 
tains  égards  t  La  Namre  Divine  a.  fes  divers  at«' 
tributs,  6c  fes  diverfés  opérations.    Qui  peut  &^  ' 

VOIf 

(4)  Tpéiroç  J9r^p(fMC* 

\b)  T*min  €ilm  ^Hdrltk^  f  ijuti  tret^  méj^im  prtrpM  intfiû 
huèitéHum  lat-êTâi  ile(juimn,  Dtffum  tft  tétme  â  tut  l'trfçns  >  nfn 
utUlttd  dictrtiuTy  fed  ni  tdtitâur.  De  TrÎMITATE»  Lib,  V* 
Cap.  9*  (  nnm.  lo.  Ed,  BinêdiQin^y 

Tm.  XVI.  VoTt.  IL  T 
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^Voir  toptrs  <lei  fi»neà  de.jdift}fiâî6iis /dont  tÈe 

cft  fufccptiblc ?  Le  fujet  çft.  obfciir  fans  doute; 
mais  Tout  ce, qui  eft  obfciir,  n'eft  pa3  pour  çcîa 
Yaux,  ni  impofliblc.  Il  y  a[de;  pareilles  obfcuri- 
tel  dans  la  Mature,  dan^  l*Hiftoire,  &  même 
'dans  toutes  les  Sciences.  S'étôhnèra-c-on  que 
Ta  Religion  Chrictiennc  ait  les.fiénnes?  Uferoû: 
bien  plus  étonnant ,  que'  tpùi;  '  fïic  facile  Se  de 
plain  pié  dans  un  fujet  aulC  myflérieux  Se  auffi 
lublime,  que  l'eft  TEffence  piyine. 

5.  L'Humiliation  ,  (4»)  ^  les  Souffi-ances 
fle  5e'sus-Ckrist,  ont  dequoî'furprendre  & 
tebuter  du  premier  abord. 'Sx,  T^aul  (i)  avoue, 
Que  la  Croix  de  Christ  efi  fcandale  aux  Juifis, 
^  filie  aux  Grecs  :  mais  il  ajoute  en  même 
teins, qùéj fi  l^on  veut.exaipïner  la  chofé  à  fond, 
ic  d'un  œil  déprévenu,c'eft  un  myftcre  profond, 
O-ès-digne  dé  la  Sageife  de  Dj^eu.  En  effet,  c'eft 
An  préjugé  puérile,  que  déjuger  d'une  Do<3:rinc 
par  l'extérieur  de  celui  cjui  l'annonce.  L'éclat 
du  rang, ou  dea  richefTes,  ne  doiine  aucun  poids 
aiix  paroles  i  il  n'y  faut  chercher  que  la  vérité. 
Et  ce  n'eft  point  un  opprobre,  que  de  fouflEnr 
j^ir  la  cruauté  d'autrui.  On  cite  là^deflus  (c)  un 
teau  pafTage  d'ARHOBE.  Bien  loin  que  les  Soufr 
ffances  impriment  quelque  tache  fur  la  vie  d'un 
Homme  Jufte^  elles  fervent  au  contraire  ^  en 
rëhaûfTer  réclaç.  Les  Sages  dii  Paganifme  l'oac 
reconnu:  ,&  Pi^aton  (^regarde  cela  conune 

^(w/Chap.  VIll.  péig.  61 — 70. 
{k)  L  CORTNTIl.  Chap.  I.  yerf.  23  ,  &  fmv. 

}t)  sAdvtrfits  tjMsy  Lib.  I.  ^4/.  13.    ^à,  Lmii.  B,  i6su 
i)  Vf  l^fpi^,  Lib,  U,p4^,  )ii,  162.  toro.  IX.  £i.  H.  Su,  k. 
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ie  -comble  d'une  Vcftii  conibmmée,  jdqul  y 
mêler -des  tnics  qui  femUeat  faits  exprès  pcAfir 
J<E'si7d-C»Rfsr.  lyailleurs^  le  bùe  même^  que 
Notre  Sekneurfèpropofoic,  &  ee  %  quoi  il  Çt 
deftiiioit,aeinandoît  qu'il:  parAc.daMJ'état  le  pluft 
humUe,  San  Régne  {a}  fiitak  fatdi^  inonde  ; 
il  nejrodotc  pas  y -teider  un  Empire  teniporel^ 
ni:daiiner  aucun  ômhrà^  aux  Princes ,  lii  Caufër 
des  fiinlévemens  pnnm^  tes  Peuples;  'H  vendit 
établir  fiir  la  Terre  fa*  Venté  &  l'Imipcence  :  3 
venoit-  cnlioncer  la  O^ace.  Quelles  armes  lui 
fàU6it-il  pour  cela  y  :  autres  que  fËxetnple- &;  h 
Prédication  ?  Si  Je'sus  eût  paru  avec  beaucoup 
d'éclat;. fi,  comme  Mahomet,  il  eût  marcbn 
à  la  tête  des  Armées,  on  auroit  pu  r^arder  le 
Chriflianifme  comme  l'ouvrage  de  la  *FolMqué 
Haniaine;  *&  rien  n'étoit  plus  iinporcatot,  que 
d'éloigner  tout  ce  qai  atiroit  par  donner  le  mom^ 
dre  lieu  à  un  tel  ibupçon.  Enfin  ^VabailSëment 
fie  les  fooffiunces  de  No»e  Se^ear  dût  eu  un 
autre  ufkge  non  moins  important,  &^^ui  mérité 
d'être  expofé,  comme  odf  fait;  dans  un  Chapitre 

1 18^  \    \  .,..»...l  «t.  «•!  •> 

<f.  La  {h)  Mett  de  JeIjus-Ghrïçt  eft  fepré^ 
fentéelbasl  idée  d'un:  S^^^îr^  cent  endroits 
dé  l'Ecriture,  &.(uritbfredftn$  l^i^i^'^n^jc  He:''« 
BRKUX. . .  Ge^e  do^hme^fe  rapportai  vifiblement 
à  ce  qnn  Te  pratiqubitr{)irnli  les  Juifs.  On  répoïki 
ict.aàx  dMficulteL,  •&;on'  ^t  remai^iSék<  tous  le» 
traies  dé  âgeife,  qui  pitroiâont  dans^le^.  bons  e& 
fSecsqùi  naiflenc  de  ce  Sacrifice. 

{k)  Cha  j^.  IX. /4x.  7o»«S9* 

Ta 
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7.  Là  (a)  gbin  #è  JeWs-Chiust  «  MM 
4frèffis  Smtj^rmuet yim  enfuite  à  dtffiper  pldiie^ 
menc^i^ue  Ick  Pr^ogex  avoieiit  trouvé  de cho- 
quant  dans  ibo  humiliatioB.  Ce  n'eftpasqaePa* 
baiirement  mêine  ne  fût  accompagné  de  tiaksit 
ftL  briUans  de  la  Majefté  Célefte,  auxquels  un 
Efprit  accentif  ne  poavok  que  connoitte  k  Fib 
Jk  DiKU.  Mais  il  reflufcite.  Qud  triom^  çb 
beau?  I«a  gloire  de  (à  It^/firrrrâ^Mi  efface  entioe- 

.  ment  Pîgqominie  de  ùl  Crmx.  II  eft  élevé  au 
Cidy  &  fon  Ajcenfm  eft  fuivie  des  Dmv  mnê- 
utiaix  dm  Si.  Èffri$y  au'tl  répand  fiir  iês  Dilci* 

S*  s.  L'Eglife  cft  fonaée:  oierveille,  qui  fab- 
e  aduellement  depuis  tant  de  Siècles.  H  n'y 
a  rien  qui  ne  (bit  digne,  de  Disu  dans  toute  cette 
OiC9mnm  4t  OtMe. 

8.  La  dernière  {V)  partie  de  la  Foi  Chrétienne 
fcg^de  \aiVi*  i  vernir;  fur  quoi  TEvansile  noua 
enfeigne  plufieurs  Véritez.  imponantes:  les  unes, 
en  partie  connues  par  la  Lumière  Naturelle;  ki 
autres,'  qui  ibnt  de  pure  Rèvélacion. 

On  meit  m  préxpier  rang  Vlmrnorialité  de  tA* 
me.  Les  plus  grands  Philofbphes  ont  compris, 
que  la  féortie  JfmtueUe  de  nous-mêmes  n'eft  point 
enfévelie  avec  nos  cendres;  &  il  n'j  a  guéres  de 
Peuple»  qui,  foit  par  tradition,  foit  par  un  nd« 
fonnemeckt  naturel^  n'ait  eft  .quHdque  idée  de  cet* 
te  Véricè.  Mais^  à  dire  vrai,  ce  n'étcnc  chez 
eux  qu'une  idée  légère  (r)  &  confiiiè.  Qudques 
Seâes  %  parmi  les  F0mei  tnûtoienc  cette  opi- 
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nion  de  chimère;  &: ceuic  qui  en  parloient  le 
mieux ,  n'en  parloient  que  d'un  ton  chance* 
lanc  >  moins  par  conviâion ,  que  par  goût  &  par 
defir«    Les  ^fu^s  non  plus  ne  crouvoient  que  peu  ^ 
de  clarté  là^elfus  dans  leur  Loi  ;  &  les  Saddu-^ 
céens  en  prirent  occafion  de  rejetter  ouvertement 
ce  dogme.    Encore  à  préfent ,  quoi  que  la  Phi- 
loibp^ie  foit  pouflee  fore  loin,  on  lent  que  Tes 
raifonnemens  fiir  ce  point  capital  ou  n'ont  pas 
encore  toute  l'évidence  néceflàire,  ou  font  trop 
fubcils  pour  le  commun  des  Hommes.    Il  falloir 
une  déclaration  ezpreflè  de  la  volonté  de  Diku^ 
pour  produire  une  ferme  conviâion  dans  les  ££• 
prits.     Or  cette  déclaration  fe  trouve  dans  le 
NouveoM  nflamemy  réitérée  prefque  à  chaque 
page,  &  d'une  maniérée  ne  laiflèr  aucun  doute. 
Mais  l'Evangile  va  plus  loin  :  il  nous  parle  aniB 
de  la  Réjurreman  du  Corps -^  article  fur  lequel  la 
Raiibn  feule  ne  nous  auroit  rien  appris.    On  n'y 
voit  nulle  apparence,  à  confidérer  la  chofe  en 
eUe-même^  Se  qui  diroit  que  cela  peut  arriver 
par  les  feules  cauibs  naturdles,  diroit  une  chofe 
peu  vraifemblable.    Mais  dès  que  Dieu  nous  le  ' 
révèle,  dès  que  nous  favons  que  fâ  Puiflànce  y 
veut  intervenir,^  il  n'y  a  plus  de  difficulté,  qui 
empêche  raifonnablement  d'en  être  perfûàde.  Et 
pour  afièrmir  notre  Foi,  DiëU  a  joint  à  iâ  pa- 
role les  exemples,  fur-tout  cdui  dejs'sus,  dont 
la  Réfurreâion  eft  un  gage  de  la  nôtre.    On  ré- 
pond ici  aux  Objeâions  de  la  même  manière 
que  fur  d'autres  fujets,  c'eft-à-dire,  qui  n'efl  pas 
toujours  commune  pour  le  fond  des  réponfes,& 
qui  propofe  toi^our^  avec  un  graodcnoix,  ac* 
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compagne  d'un  beau  tour,  .les  penfées' les  plos* 
rçbaccuës. 

9.  R^STE  {a)  la  fin  du  MmJejér  h  ymgement 
dèniiêf.  Ce  que  (h)  St.  Pierre  dit  du  premier 
point,  peut  s'entendre  ou  feulement  de.  la  Tem 
que  nous  habitons,  &  de  l'Air  qui  nous  envir^Mi- 
ne,  félon  l'ufage  commun  de  l'Ecriture^ ou  de 
notre  Tourbilm  entier, qui  comprend  les  Aftres 
les  plus  voifuis  de  nous.  H  n'y  n  rien  là,  que 
1^  Philofopbes  ne trou^^ent  fortiprobahle;  içi& 
ne  feront  pas  en  peine  d'en  alléguer  des  caufes 
toutes  naturelles, ne  fût-ce  que  par  le  moien  des 
Feux  ipûcerrains,  &  de  tant  de  matière  inflam- 
mable, qui  ne  peut  matiquer  tôt  ou  tard  de  pro- 
duire.quelque  grand  bouleverfeaient.  Celte  fin 
du  Mpnde  n'a  été  ignorée  oi  des  J^k^^  ni  des 
Pa/V«f<^!  comme  on  le  prouve  par  qudques  Paf- 
figes.      .*;  •. . 

.Quant  au  Jugement  univerfel^  l'Ecriture  Sain- 
te en  pofe  )a  certitude  conune  incontefiable. 
C'eft  une  fuite  des  Loix  que  Dieu  nous  a  don* 
nées,  &fâ  qualité  de  Légiflateur  emporte  celte 
de  JugCf;  Un  Dieu  TOut-Saint  &  Tout-Jufte  ne 
fauroic  .fouffiir  que  l'Innocence  demeure  oppri- 
m!ée,  pendant  que  rinjuftice  triomphe,  comme 
il  arrive  fouvent  ici«-ba3<  De  tout  tems  on  en  a 
murmuré.  On  en  a  piis,occafîon  de  conclure, 
ou  que  la  Divinité  ne  prend. point  garde  à  ce  qui 
fe  pafle  ^n  ce  bas  monde,  ou  que  la  Vertu  n'eft 
qu'un  vain  nom,  &  que  c'eft  une  folie  de  s'y 

'  •  fttta- 

lu)  CKap.  X1I.'^4^.  xio-^i2T. 


OSdhre^  Novemin&l  Decemhre^xjlS.  ipf^ 

attacher.  La  oiaDifeftation  d'un  Jugement  der-^* 
mer  efl'  un  dénoûment,  qui  juftifie  hautement 
la  Providence  ,.  &  qui  donne  la  dé  de  ce  qui' 
nous  avx)it  paru  une  énigme.  Les  Sages  de  tour 
les.Siécles  ont  reconnu  la  néceSicé  de  remettre* 
aiiifi  les  clioiês  dans  l'ordre^  mais  fans  en  avoir 
des  preuves  aflèzpofitives. 

Pour  les  circonftances  du  Jugement  dernier, 
il  n'y  avoic  que  la  Révélation  qui  pât  nous  en 
ioftruire^  &  ce  Welle  nous  en  dit,*  eft  tout- à-  ' 
fait  iligoe  de  la  ^ageflè  Divine.    On  le  fait  voir 
pstr-fe  détail  de  ceS' circonftances.     Le  Jugement 
fera  public  &  uhiverfel ,  tant  pour  ceux  ^ui  fc 
trouveront  en  vie  au  dernier  jour,  que  pour  ceux 
qui  feront  morts  dans  les.Siécles  précédens,  &  ' 
qui  reflufciteront.      Dieu  n'exercera  point  ce 
Jogement  par  lui-même;  le  Vére  a  remis  ce  pou- 
voir au  Fils.  Nous  ferons  jugez  fur  nos  afbions, 
fuf  nos  paroles,  fur  nos  penfées,  c*eft-à-dire, 
celles  que  nous  avons  approuvées, &  qui  ont  in- 
flué fur  notre  conduite.    Chacun  fera  jugé  feloa 
les,  lumières  qu'il  a  reçues;  ceux  qui  ont  eu  une 
Loi  écrite  ou  révélée,  par  cette  Loi;ceuxqui  n'en 
ont  point  eu  de  telle,  par  les  feuls  principes  na- 
turellement gravez  dans  la  Coqfcience  de  tous 
lesîHommes:  chacun  d'ailleurs  félon  fcs  talens  4 
félon  les  iêcours  &  les  occafions  qu'il  aura  eu 
pour  remplir  fa  tâche.    Par  une  fuite  de  la  mê- 
me- régie,  il  y  aura^diveifs  degrex  de  Peine  & 
de  Récompenfe,  conformément  à  la  plus  exaâe 
Juftice.  {a)  „  Qiianc  à  la  nature  &  à  la  âurée 
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^  des  Peines,  PEcriture  Sainte  nous  en  fait  k 
„  peinture  la  plus  propre  à  nous  remplir  dhmc 
^  fraiqur  iàlutaire;  comme  d'autre  côte  elle  non» 
^  dépeint  la  Béatitude  Célefte  dçs  couleurs  ks 
^  plus  agréables,  (a)  Les  um  iftn  trouf  à  la  tmrt 
y  Aemeuey  ^  (es  autres  jtlavte  hemella.  Mais^ 
^  quelque  terribles  ^ue  ibient  les  Peines  desMé- 
^  chans,  aucun  pourtant  n'aura  fujet  de  fe  plain^ 
y^  drc.    Des  gens  onii  perievérans  dans  Vvasçkàr 
y,  tence  ont  méprile  conftamment  la  Félicité  du 
^  Ciel,  ne  £uiroiçnt  couver  éttanee  d'en  être 
^  exclus  pour  toujours^  &  le  regret  eeeriKl  qu'ils 
yy  en  auront,  eft  une  forte  de  'uer  rongeant ^  qui 
yy  fuffit  pour  iâire  kur  fuppUce.   D'un  aiirre  co* 
,,  té  il  eft  fur  que  ce  qulls  auront  à.  (bufi&ir  de 
yy  plus,  fera  tâlement  proportionné  à  ce  qu'ik 
yy  méritent,  que  toute  Langue  demeurera  tnuet- 
^  te  devant  Dieu  ,&  fera  obl^ée  de  recotmoi* 
^  tre  la  parlfai^e  droiture  de  fês  Jugemens. 

II.  Le  fécond  Article  généra  commence, 
comme  le  premier,,  p^r  un  préeis  de  la  Morab 
Chrétiptne ,-  d'où  il  ps^roit  d'abord  ,  que  dt&  un 
Syftên^e  au(&  pur,  ^ufli  esraâ»  &  auffi  complet, 

Î[u'on  puiÇfe  le  defirçr.  Tout  ce  qu'on  dit  en- 
uite>  pour  \^  faire  fentir  plus  en  détail,  fê  réduit 
à  qnvilager  les  Préceptes  de  l'Evangile  fbus  qua- 
tre faces:  Du  côté  de  leur  yufiife Naturelle:  Du 
côtç  de  leur  Ujfilité:  Du  côté  de  leur  Effcace: 
Et  enfin ,  par  oppofition  aux  autres  Loix  ou 
DoSrineSy  doQt  aucune  p'eft  çpQiparaUe  à  ccl-^ 

ie-ci. 
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l.  Les  Préçqptes  de  l'Evaogile  font  tous  (a) 
conformes  à  h  Droite  Raiibn,  &  aux  principes 
de  la  Loi  Naturelle .  comme  on  le  fait  voir  à 
l'égard  des  trois  chefs  auxquels  ils  fe  rapponent» 
fdon  la  divifîon  fondée  &  fur  TEvang^le,  &  fur  . 
la  nature  même  des  chofes  :  les  Devoirs  envcH 
Dieu,  les  Devoirs  envers  le  Prochain  ^ficlea 
Devoirs  envers  nous-mêmes.  ^ 

Porfonne  ju^u'içl  ne  ^eft  avifS  d'accufer  la 
Monde  Chrétienne  de  reticbemcat.    Mais  ouel- 
ques-uns  ft  plaignent  de  fon  auftérité,  comme  (i^ 
à  force  de  tendre  à  la  perfeâion,  elle  étoit  plu-« . 
tôt  Êdte  pour  des  Anges ,  que  pour  des  Hom« 
mes. .  Par  exemple^  dit-on  >  n'ol-ce  pas  outrer 
les  chofes  «  que  de  vouloir  que  l'on  aime  fes  En^ 
nemis^qfxc  l'on  renonce  ijot-meme,  que  l'on  fi  coupe 
im  bras  y  que  Pon  s'arrache  un  c^ily  que  l'on  s'ex* 
pofeau  Martjfre  &cc}  Notre  Auteur  fait  voir,  quQ 
c^^ft  faute  de  bien  entendre  de  telles  maximes  ^ 
qu'on  y  trouve  quelque  çhofe  de  trop  rkide,  de 
contraire  à  la  Nature  &  à  la  Raifbn.    ïî  traite  à 
cetce  occafion  de  la  régie  du  point -d'honneur, 
qui  s'eft  introduite  parmi  les  gens  d'£pée,par  un 
uâge  auffi  barbare, nue  l'étoient  les  anciens  Peu- 
ples d'où  il  vient,    çlur  quoi  il  alloue  un  exem- 
ple moderne  de  peribnnes  diftiogu^^qui  fe  font 
mifes  au  dcflus  de  ce  faux  &  infenfé  principe, 
&  fe  font  fait  eflimer  en  le  méprifant.    Mylord 
Galkwaiy  auparavant  Marquis  de  Buvigny -^àoixt 
1^  bravoure  n^a  jamais  été  équivoque  y  refufa  net- 
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cément  un  cartel ,  en  idi(knt ,  qu'il  Ce  crôioïc  oUî-- 

Éde  garder  fon  bras  &  fon  epéè  pQiir  de  meil« 
ircs  occafions.    On  fera  peiic-ettc  furpris  de 
voir  Tobligation  de  s' expo  fer  fiu  ^Martyre  ^mik  au 
rang  des  maximes  de  l'Evangile  mal  entendues. 
Mais  notre  Auteur  i,  eu  apparemyinent  en  vuëi 
ce  que  l'Hiftoire  EccléQailique  nous  apprend  de 
ceux  d'entre  les  anciens  Chrétiens^ qui  couroieac 
au  Martyre  fans  néce(Iiré)&  qui  croioienr  qu'oa 
ne  de  voit  pa&fuir  la'Perlécutionj  en  quoi  plu- 
fieurs  Pérès  de  VEgiife  ont  approuvé  leurs  ftuflès 
idées  &  leur  pratique  témérairp.    La  ReligioQ 
Chrétienne  n'eft.  pas  certainement  refpon&ble  de 
l'ignorance  ou  du  zélé  mal  réglé  de  ceux  qui  en 
outrent  les  maximes.  Que  11,  comme  il  eft  très* 
raisonnable,  on  les  réduit  à  leurs  juftes  bornes^ 
à  ce  que  demande  une  droite  interprétation,  fon- 
dée furies  régies  de  la  Critique  &:  fur  le  Bon- 
Sons  ;  ces  maximes  n'ont  rien  que  de  très  -  équi- 
table, {a)  „  Imaginons-nous,  pour  un  moment, 
„  -qu'elles  fuffent  tout  autres  qu'elles  ne  font^par 
„. exemple,  que  l'Evangile  permît  la  Vengean- 
„  ce, qu'il  autorifat  les  Duels, qu'il  flattât  laSeit- 
^  fualité,  qu'il  permît  de  renier  la  Foi,  &  d'être 
„ -hypocrite,  pour  ménager  des  intérêi;s  tempo- 
,,  rels,  qu'il  lâchât  la  bride  aux  PaAioas^   Que 
9,  diroit-on  d'une  telle  Morale,?    hçs  Libertins 
„  eux-mêmes  la  mépriferoient  ^  &  feroient  le^ 
„  premiers  à  nous  en  faire  un  jufte  fujet  de  re- 
„  proche.    Ils  diroienr,  qu'une  Morale  fi  relâ- 
„  :chée  ne  fauroic  venir  du  Ciel ,  qu'elle  eft  in^ 
9^  digne  de  Dieu,  qu^elle  eft  mêaie  '^u  deflbus 
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^  àe  Cc:i[\f6nt  peti&  les  Si%es  Paiens^  &  que 
^  le  fimpteilîfâ*  Natttrel  vaut  mieux  incon»a-' 
„  rablement.  '  '^  '] 

T..  DiRU,  (â)  comme-uij'  Pérè  bon  &  iâge,. 
ne  ncHK  donne  pas  des  I^oix  uniquement  pour 
nous  gêner  &  pour  nous  alTef Vir,  mais  pou^  no-^ 
txe  propre  arantage.  Ce  càr^dére  d'VtilUé  te\ 
rencontre  dans  les  Précepte  de  PËvangile,  pre- 
mièrement, par  rapport  à  Pîntéréc  des  Peuples;  j 
ou  de  la  SêcUté Civile  en  général-  &  cnfuîte  par  , 
rapport  au  bien  de  chaque  Particulier. 

A  Pégard  des  Feufks ,  la  Morale  Chrétienne  eft  '. 
tout-à-fait  propre  à  faire  fleurir  les  Etats, à  éteiar 
dre  les  Guerres  ,&  à  cimenter  le  repos  publiai 
Car  elle  approuve  &  maintient  la  fubordinacion  ,' 
néceiTaire  à  tout  Gouvernenitot,    Si  d'un  coté  ' 
die  fait  fouVenir  les  Princes  &  les  Magiftrats  de  , 
leur  devoir,  de  l'autre  elle  infpire  aux  Peuples  * 
la  foûmifïîon  &  la  fidélité  néccfTaires.     Jfi^sys-  ^ 
Christ,  &  fes  Apôtres,  ont  ici,  comme  ail*  . 
leurs,  confirmé  leurs  leçons  par  leur  exemple,  / 
La  plupart  des  Guerres,  qui  ravagent  le  moi^çlc, 
om  leur  fource  dansl*Ambition,dans  rintérêcjpu  " 
dans  cette  Vanité,  qui  fait  que  Ton  ne  veut  iaiÇQî^ïs'  ' 
céder  de  part  ni  d'autre.  De-là  tant  de  perfidies--  ^ 
tant  de  cruautez,  tant  d'injuflices  :  toutes  chofes  / 
contraires  aux  fentimens  qulnfpire  le  Chriftia-.  ' 
niftne.    La  Morale  Chrétieni^e,  en  rendant  kp.  ^ 
hommes  pacifiques,  ne  les  rend  pourtant  pas  * 
mous  ni  Saches.    Si  elle  arrête  les  Guerres  in-  ' 
juftes,  elle  n'empêche  pas  les  Guerres  NéccffaÎT 
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resy  &  même  alors  die  infpire  ic  de  k  fidâké 

êc  du  courage  pour  lesfoucenir.  Machiavel  («)» 
ce  £imeuz  Poliuque,  Ta  reconnu.  Une  des  cho- 
fes  qui  caufenc  le  plua  de  troubles  dans  le  mond^ 
c'eft  la  violence  &  le  faux  xéle  en  matière  de 
Religion  :  mais  rien  n'eft:  plus  coQtratre  à  Tef* 
prit  de  PEvangile.  Et  fi  l'Hiftoire  eft  pleine,  dea 
perfécucions  que  les  Chtétims  çux*  mêmes  ont 
exercées  pour  ce  rujetjuf(|u'à  la  fureur,  c'eft  Pefiêt 
d'un  oubli  ou  d'un  mépris  le  plus  étrange  des  le- 

Îons  de  leur  Divin  Maître,  &  do  Tes  Apôtres. 
/idée  que  l'Evangile  donne  de  la  vraie  Piété,  la 
repréfence  comme  aiant  pour  objet  d'inlpirer  fur« 
tx>ur  les  Vertus  Sociables,  comme  devant  être 
tournée,  non  tant  à  la  fpéculation,  qu'à  la  pra« 
tique.  Ainfi  il  eft  bien  éloigné  d'approuver  une 
Dévotion,  qui  donne  trop  dans  la  fpiritualité, 
ou  qui  roule  fur  des  minuties;  une  dévotion  oi* 
five,  çreufe  &  &éri\e,  f  ai prefyue  di$  M^tacba* 
le  y  nui  ne  convient  point  au  Bien  Public,  parce 

Îu'ellé  détourne  les  Hommes  des  Devoirs  de  la 
^ie  Civile.  Un  des  Devoirs,  fur  lequel  l'Evan- 
gile inlifte  le  plus,  c'eft  la  Charité ^  qui  eft,  pour 
ainfi  dire,  la  livrée  du  Chrétien,  Et  qu'y  a-t-il  de 
plus  propre  à  rendre  la  Société  paifible  &  florif- 
fânte ,  que  les  di^ofitions  &  les  efièts  de  cette 
Vertu,  telle  que  le  Chriftianifme  l'exige  ?  Enfin, 
pour  ce  qui  regarde  les  Mariages,  où  il  importe 
mfinimcnt  qu'a  y  ait  une  régie, &  que  l'on  met- 
te des  bornes  à  l'Incontinence ,  l'Evangile  fixe 


(d)  Pifcours  FùUtùiues  fur  TlTB  LiVB,   Lib«  II,  Cap.  z. 
4c  Lib»  L  Cap.  tu 


ks  chofes  fur  le  pié  le  plus  avamageux  &  le  dus 
parfait:  (ans  autorifer  d'ailleurs  les  fauflès  idées 
de  perreâion,  que  des  Moraliftes  outrez  fe  (ont 
faites  là-ddTus ,  également  Cûntraires  à  la  Nature 
&  au  Bien-Public. 

De  tout  cela,  il  s'enfuivroit  afièz,  que  chfr* 
ciuiy  comme  Membre  d'un  Petïple,  trouve  fbo 
intérêt  à  ruivreles  Préceptes  de  l'Evangile.  Mais 
on  peut  auffi  envifâger  les  utilitez  particulières 
qui  en  reviennent  à  chacùn'j  &  ces  militez  ibat 
même  indépendantes  de  l'union  dans  un  Corps 
de  Peuple ,  puis  qu'elles  auroient  lieu  hors  de 
toute  Société  Civile,  &  à  confidérer  feulement 
les  Hommes  comme  Membres  de  la  Société  Hu- 
maine. Car  il  s'agit  des  avantages  que  produit 
par  elle-même,  &  par  une  fuite  naturelle,  Pob- 
fèrvation  des  R^les  de  la  Tempérance,  de  la 
Juftice ,  de  la  Charité,  &  de  la  Piété.  Il  n'y 
a  ici  de  difficulté,  que  ftir  les  grands  fâcrifices» 
que  la  Piété  exige  quelquefois,  comme  dans  les 
tems  de  Perfécution.  {a)  „  Mais  i.  Cette  forte 
j,  d'orage,  s'excite  rarement,  &  n'eft  pas  de  du* 
^  yée,  en  comparaifbn  du  calme  dont  l'Eglife 
„  jouît  pour  l'ordinaire.  2.  Cet  inconvénient 
^  n'efl  point  particulier  à  la*  Religion.  Toutes 
j,  les  Sociétez  y  font  paiement  Tujettes.  Ne  faut- 
^  il  pas,  dans  les  teros  de  Guerre,  que  tout  le 
^  monde  s'arme,  au  péril  de  fès  biens  &  de  fâ 
19  ▼î^j  P^"^  '^  défenfe  de  l'Etat?  Enfin-,  il  y  ir 
^,  cette  difiFérence  efïcntidle,  à  l'avantage  de  la 
^  Religion,  4^6  la  Société  Civile  ne  fauroitdé-^ 
^^.doramager  ceux  qui  s'immolent  pour  elle; 


i,  rimmortalité  qu'elle  :promet  à  fes  Héros  o'c* 
p^  tant  qu'une  immprtauté  de  nom  :  »i-Ueu  que 
^  le  Chrétien,  ne  bordant  point  fes  efpénmces 
^  ici-bas,  attend  vofs^Icnoiortalicé  rédle,  &  un 
,,  Bonheur  éternel ,  qui  doit  être  la  Couronne 
du  .Martyre."  Voi^dequoi  adoucir  couc  ce  que 
l'^iété  Cnrétiennç  içnpofe  déplus  dur;  outre 
ts  douceurs  qui  Taççompagnenc  coujours  par 
èUe-menje. 

*"  3.  Lamaniére,^^)  dpnt  Ja  Morale  eft  proDCh 
iee  dans  l'Evangilç  ,k  rend  très^propre  à  produi- 
re fbn  effet.  Elle  eft  prppofée  avec  tant  de  clarté 
&  de  force,  qu'il  n'y  a  perfbnne  qui  n'enfiut 
d'abof  d  frappe.  Ce  ne  font  point  des  préceptes 
abftraits ,  m  des  r^ûfonnemens  di£Fus.  Ce  font 
des  fentences  courtes,  vives,  &  donc  la  vérité 
(p  fait  fentir  à  la  Con&ience.  Il  régne,  dans  les 
difcoifrs  de  Notre -Seigneur,  &  de  fes  Apôtres, 
une  implicite  mâle  &  noble,  grave  &  populai* 
re.  On  fent  qu'ils  parlent  du  cœur,  ce  qui  eft 
le  vrai  moien  de  parler  au  cœur.  Comme  leurs 
Préceptes  font  pour  tout  le  monde,  ils  (ont  auffi 
dis  à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'eft  du  lait 
pour  les  Enfans,  &  du  pain  pour,  les  forts.  L'E- 
vangile donne  auflt  à.  la  Morale  tout  le  prix  &  le 
degré  d'importance  qu'elle  doit  avoir.  Il  la  fait 
i^arder  copime  l'eflèntiel  de  la  Religion^âc  non 
cpmme-l'accefloire,  ainfi.que  bien  des  gens  iè 
]ç  font  imaginez,  &  fe.fimaginent^i/ 
,  Mî(is  il  n>urmt  de  plus  un  grand  nombre  de 
tpoti&9  d'encouragemens ,  &  de  fecours,  cour 

.     .:«kcer«. 


^ 
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dérerminer'  les  Hommes  à  robfervation  de  fes 
Préceptes,  &  pour  leur  en  faciliter  la  pratique i 
TOmine  on  lé  verra  dans  rOriginal.  '^  ^  ^ 
4.  Le  parallèle  {a)  de  la  Morale  Chrétienne 
avec  toute  autre,  achève  d'en  démontrer  l'ex- 
cellence. 'Quoi  que  cette  Morale  ne  (bit  prefque 
autre  chofe  ^ue  les  leçons  de  la  SageiTe  primiti* 
yc ,  &  ^le  pur*  langage  d'une  Confcicnce  biea 
éclairée^  il  s'enfeut  beaucoup  que  tous  les  Peu« 
pies  n'aient  fô^conferver  ces  principes  de  droitu- 
re  naturelle,  nMes  développer  dans  toute  leur 
éteûduë^,^  comme  l'Evangile  le  fait.  Plufièuri 
Nations,  ont  tellement  confondu  les  idées  du 
Jufte  &  de  rinjufte,  qu'ils  les  ont  fait  dépen- 
dre uniquetpent  de  la  Coutume  &  des  Loix  Cpvi-> 
ksy  cequieft  un  renverfement  total  de  la  Mo^ 
raie.  Il  n'y  a  prefque  aucun  Crime ,  qui  n'ait  ét^ 
autorifé  quelque  part.  Dans  les  lieux  mêmes  où' 
l'on  voit  les  meilleures  Loix,cesLoix  n'embrafl» 
iènt  pas  les  Devoirs  envers  Dieu  ,  ni  envers 
nouf-mimes^  qui  font  pourtant  eflentiels.-  Êll« 
fe  bornent  à  ce  qui  r^arde  le  Frocham;  encore 
n'eft-ce  que  pour  empêcher  les  injuftices  criân» 
tes,  con>me  le  Larcin  &  le  Meurtre:  car  pour 
les  moiens  de  nuire  fourdement,  elles  n'y  met« 


pas  _  _^ . 

leurs,  de  prefcrire  la  Bénéficence  &  la  Charit^J 
Et  le  peu  de  Devoirs  qu'elles  nous  impofcntl.M' 
f«t  encore  qu'à  régler  l'extérieur.  *    ' 

(4)  Chap.  VUI.  IX.  p^i»  2IC— 124. 
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La  TUûloiie  Paiemte  n'ajoutoit  prdque  tiell 
Mnx  Loix  Civiles..  Les  Prêtres  ne  ffîlbieiicpoînc 
leur  affiûre  de  prêcher  la  Vertu  ^Sc  ne  dounoient 

Ç>int  là-deflus  d'Inflruâions  aux  Peuples.  Loir 
héologie  même  aumit  été  [dus  propre  à  cor- 
rompre les  mœurs .  qu'à  les  reâifier. 

Il  y  eut  à  la  veriœ ,  dans  le  iein  même  du 
Paganisme,  un  autre  ordre  de  gens,  qui  prirent 
à  tâche  de  diriger  les  Hommes  à  cet  égard;  des 
Pbilofophes  &  des  Légiflateurs  d'un  grwd  nom^ 
lesquels  ont  écrit  des  cno&s ,  dont  les  Chrétiens 
mêmes  peuvent  profiter.  Mm  la  plupart  ont  ap« 
prouvé  rUolatrie  9  âr  d'autres  abus  greffiers , 
qui  régnoient  de  leur  tems;    ce  qui  ne  peut 

Su'infeâer  la  Morale  de  principes  pemicieuz» 
s  n'ont  eu,  à  divers  ^ards,  qu'une  idée  in- 
çomplette  des  Devoirs  de  l'Homme;  ce  qui  ks 
â  jettez  en  diverfes  erreurs.  Mais  quand  les  ma* 
ximesdes  Philofophes  feroient  meilleures  qu'elles 
Âe  nous  paroifTentp  il  y  manqueroit  toujours  un 
point  eflentiel ,  qui  eft  d'être  poiées  fur  un  bon 
tbndment.^;:)Çar  la  plupart  d'entre  eux  nere- 
moiHoiént'  point  à  la  Divinité,  à  un  Souverain 
Légîflateur,  jufte,  bon,  &  fâge,dont  la  VG4on^ 
té  &  l'autorité  donne  force  de  Loi  aux  R^es 
de  la  Morale^  £uis  quoi  cette  Science  devient 
presque  une  pure  fpéculation,  8c  n'eft  bâtie  que 
nir  le  fable.  Parmi  ces  Moraliftes  ,  l'im  lai- 
iSmnoit  fur  un  Principe ,  l'autre  fur  un  aittre* 
Âmrtm  n'a  donné  unSyftême  de  Morale  ni  Corn* 
plet,  nifuivi,  ni  exempt  d'erreur.  Leurs  leçons 
étaient  rarement  fouteiiuës  de  l'exçmple.  Et  il 
j  avoit  d'ailleurs  ce  grand  inconvénient  dans 

leurs 


leurs  Difcours,  que  Putilité  ne  s'en  réptndott  que 
fur  un  petit  nombre  deDifciples^gcns  de-Lettrci^" 
uns  que  le  Vulgaire  en  pût  profiter.  Enfin  ils 
ne  pouvoient  donner  aucuns  encouragemens^au* 
tuns  fecours,  pour  mettre  les  Hommes  en  état 
de  réfiftcr  aux  pallions ,  &  de  fàcrifier  à  leur  De-; 
voir  quelque  grand  intérêt. 

Les  excellcns  Traitez  de  Droit  Naturel ^  qui 
ont  paru  depuis  un  Siècle,  joints  avec  PEvan^ 
le,  (ont  fans  doute  d'un  grand  ufage.    Mais  !'£•» 
vangile  n'en  devient  pas  moins  néceflaire,  ni 
moins  précieux.    Car  ce  n'eft  au  fond  qu'une 
Morale  Chrétienne,  tournée  philofophiquement. 
Les  Jurifconfultes  Chrétiens,  qui  ont  ainfi  per^ 
feôionné  le  Droit  Naturel ,  l'ont  fait  à  l'aide  des 
lumières  qu'ils  avpient  prifes  dans  l'Ecole  de  Jsf- 
»u  s- Christ.    Voilà  ce  qui  leur  a  ouvert  lei 
yeux  fur  quantité  d'abus  qui  n'avoient  point  frap» 
pé  les  Pfailofophes  Paiens;  &  qui  leur  a  appris  à 
remonter  aux  vrais  principes,  tirez  pour  k  plu- 
part de  la  Religion.    Si  l'Evangile  a  fervi  à  ré^ 
habiliter  &  à  épurer  le  Droit  Naturel,  il  fervim 
encore  à  le  fixer  &  le  conferver  en  ton  entier  j 
fins  quoi  il  feroit  fort  à  craindre  que  l'Efprit  Hu-« 
iQain,  fuivant  &  pente  naturelle,  ne  donnât  dans 
ïa  bizarrerie  &  dans  le  relâchement,  &  ne  fît 
toujours  des  écarts  fur  cette  matière,  comme  les 
plus  beaux  Efprits'  du  Paganisme  en  ont  fait. 
Ajoutez  à  cela,  que,  quoi  que  le  Droit  Naturel 
remonte  au  Légiflateur  Suprême,  ficfe  fonde 
en  partie  fur  des  principes  de  Religion;  ce  ne 
peut  pas  être  d'une  manière  auflS  évidente  & 
auffi  fenfible.  que  quand. la  Révélation  a  parlé. 

Tm.  XVIh  Fart.  IL  V  Ce 


Ce  M  Aara  jamais  au  moins  un  principe  de  Ver- 
tu aufS  étendu, aufli  fécond, auui  animé  2c  auQî 
Ibutenu,  oue  la  Piété  Chrétienne.    Enfin,  quoi 

Ïi'un  Sjfteme  méthodi|]ue  de  Droit  Naturel  ait 
n  utilité  pour  les  £(prit$  d'un  certain  ordre,  le 
Commun  des  Hommes  ne  s'accomnooderoit  point 
de  cette  méthode^  &  cependant  la  Morale  eft 
l^epQur  tout  le  monde.  On  cite  là-de0ùs  uo 
fàSù^  de  (tf)  Mr.  Locke. 

Je  ne  dis  rien  du  parallèle  étendu  enfuite  i  h 
Xm  IlahoméUne.  H  n'eft  pas  néce0atre  wm  pkn 
dt  s'étendre  iur  les  avantages  de  la  Loi  EvAngé- 
'  lue  fur  la  L»$  Judaï/jue^  quoi  que  âinte.  La 
ïrience  (êule  à  l'égara  de  cet  amas  àc  Céré- 
monies, dont  les  ^u^s  étoient  çktrgpi^  Se  qui 
pnt  fait  place,  ibus  TEvangile,  i,  un  Cidte  ipui- 
tiiel^  iêul  digne  p^r  lui-n)£me  &  de  Dxcu,  & 
ide  h  Nature  Humaine  y  fu£roit  pour  relcvar 
cnccne  ici  l'excellence  de  la  Morale  de  l'Evan- 
gile. 

III.  Lks  (t)  Pr^meffif  de  l'Evangile  regardent 
Qu  cette  Vie,  ou  la  Vie  à  venir.  Notre  Auteur 
détaille  les  avantages  de  la  Piété  Chrétienne  par 
lapport  à  ces  deux  états,  &  l'effet  que  dcHt  na- 
turellement produire  la  vue  des  Promeflès  ^ 
afilixent  au  Chrétien  ces  avantages.  Nous  n^ea 
dirons  pas  davantage^  d'autant  plus,  que,  com- 
me on  le  remarque  ici  d'abord,  plufieurs  des  Ar- 
iicles.,  qui  ont  déjà  paffî  en  revue,  reparoiilèflt 
ici  iûius  une  autre  forme. 

Mais 

(4)  ChfifiUmfm  T^sifinnétie,   TOffl,  U   CMp*  ^IT.  /4{. 
fil,  319.  de  la  |.  £dir. 


Mais  il  ne  fyst  pas  oubli<:r  de  parler  ({'une 
pièce  qui  fuit ,  &  que  le  titre  n'annonce  pas.  Ce 
font  des  Fenfées  fitt  U  Relsfio»^  me  Mr.  Tur^ 
RETTi^  (a)  publia,  enfprmede  ^béfes,  il  jr  ^ 
plus  de  vint  ans.  Ces  Peniees, ou  Sentence,  biea 
que  détacbéies,  ont  une  ^^ite,4^  font  cotpme  pa 
Abrégé  de  û  Théologie,  On  y  voit  Qm  çCpnt^ 
fes  principe ,  ion  plan.  II  7  dit  beaucoup  ctx 
peu  de  mots,  &  il  en  (dit  aiTez,  pour  donner  de 
grandes  puyertures.  Ici  Mr.  Fmtet  n*cSt  que  Tra- 
duâeur,  &  il  traduit  mot-à-mot,  pour  ne  faire 
perdre  à  ces  Penfées  que  le  moins  c^u'il  ^bit  poA 
fible,de  leur  préciûon  &  de  leur  vivacité.  Dom- 
nons-/eQ  quelques  exemples. 

Nunf.  z.  „  Il  eft  auûi  difficile  de  cpnce^ 
y,  voirie  iN^onde  fans  une  Divinité,  que  de  con« 
»  cevoir  un  Poëme,  une  MaiToa,  un  Horlogpy. 
„  fans  un  Ouvrier  qui  Tait  fait. 

Vfm-  3.5,  Quand  il  n'y  aurpit  que  la  Satv^ç^ 
9i  ture  du  Corps  Humain,.  &  les  merveilles  de  1a 
)>  Vue ,  de  la  Parole ,  de  la  manière  dont  notre 
„  Cprps  ie  nourrit,  de  la  Génération,  c'en  eit 
»  aflcz  pour  rendi^e  If  Divinité  cotfÛDf  ienûblê 
n  &  palpable. 

Niri^.  S.  „  Comme  il  y  a  des  Principes  ou  dca 
)>  Vérities^  àc  SfécfdatimyC^oïi  ne  peut  révoqùjcr 
9)  en  douté,  dès  quon  \è$  entend; par  exemple ^ 
)»  que  If  T(fut  ffi  flus  grand  ^ue  fa  Partie  ,  que 
»  /  Je  ^x  chojif  égales  on  ote  autant  nTun  citi 
))  i^*  d'fùtrey  les  re&es  feront  encore  égaux  Scc. 
»  il  y  a  àuiB  des  Principes  do  Pratijne  ou  de 

^  JMora^\ 
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^  Mkrali^  dont  tout  homme  qui  eft  dans  {ba 
„  bon-feus, doit  fentir  l'évidence;  comme, qu'tf 
^  faut  rendre  i  ebaam  ce  fâ  bn  affartiewf;  qu'sf 
^  fimt  fr^pfrer  ce  qm  eft  fUs  excellent  i  ee  qui 
^  tefi  mémiy  cs^untfaut  fûs  rendre  h  mmI  peur 
^  k  Uen  Sec.  Nnm,  9.  C£S  (brtesde  Principes  ne 
^  dépendent  pas  de  nous.    Ils  fiibfiftent  invarin- 
^  blement,lois  même  que  nous  aurions  quelque 
^  intérêt  à  les  changer.    Ceft  donc  l'Auteur  de 
^  la  Nature ,   qui  les  a  imprimez  dans  notre 
y^  Ame.  Ce  font  autant  de  Loix,  qui  nous  mar- 
^  quent  afièx  clairement  la  volonté  de  Dieu. 
p  C'efl  cette  Loi  Naturelle,  ir^t;/^  dam  k  cœur 
^  de  tous  ks  Hommes ^  dont  parle  St.  Paul, au 
^  II.  Chapitre  des  Romains  «  verf  14..  &  if. 

NMm,  48.  „  Croire  bien ^Sc  vivre  malyC^A 
yy  non  feulement  l'excès  du  Crime  ^  c'eft  encore 
^  la  plus  haute  folie.  C'eft  comme  fi  quelqu'un 
^  avabit  du  poifon,  en  le  connoiflknt  pour  tel; 
yy  OU  comme  fi,  en  voiant  un  précipice,  on  al- 
„  loit  s'y  jetter  de  gaieté  de  cœur.  Num,  49. 
yy  Mais  à  proprement  parler,  ce  font  deux  cho- 
,,  fes  incompatibles,  que  de  creire  bien  6c  vivre 
,,  mal.  Car  en  vivant  mal^  il  paroit  au  moins 
„  qu'on  fc  croit  permis  de  mal  vivre;  &  cdi 
yy  même  eft  l'erreur  du  monde  la  plus  groffiére 
^  &  la  plus  dangereufe. 

Num.  57.  „  Si  quelqu'un  vouloît  prouver  une 
„  Vérité  Géométrique  par  des  promefies  &  des 
„  menaces,  par  la  violence  &  par  les  fupplices, 
„  on  rcgarderoit  cela  comme  une  entreprife  de 
9>  la  deroiére  abfurdicé.    Il  n'eft  pas  moins  ab- 

fur- 
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y^  (urde  d'emploier  de  femblables  moiens  ca  fait 
,,  de  Religion. 

Kum.  62,  „  La  Théologie  n'eft  autre  chofe  que 
yy  la  Religion  même,  expliquée  8c  "prouvée  plus 
,^  amplement.  Ainfi  tout  ce  qui  n'eft  pas  d'uû- 
^  ee  dans  la  'Religion  ^  doit  tenir  peu  de  place 
^  dans  la  Théologie. 

Ntm.  6^.  ^  La  différence  qu'il  7  a  entre  un 
^  habile  &  un  malhabile  Théologien,  c'eft  que 
^  celui-ci  croit  en  favoir  beaucoup,  au  lieu  que 
^  l'autre  reconnoit  ingénument  qu'il  en  fait 
5,  peu.' 

Kum.  6i,  „  Comme  la  Théologie  des  Cafutftes 
3,  a  été  aiTeZi  bien  déRnie,  tArt  de  ihicaner  avec 
^  Dieu;  il  femble  auffi  qu'on  ne  définiroir  pat 
yy  mal  la  Théologie  Scholafii^ue  ,  VArt  de  chics^ 
y^  ner  avec  les  Hommes, 

Num.  6^,  „Si  les  Apôtres  revenoient  au  mon- 
„  de,  entendroient-ils  la  Théologie  qu'on  débite 
^  en  plufieurs  lieux  pour  être  la  leur  (  par  exem- 
„  pie ,  à  CommbrCy  à  Salamanque^  &  ailleurs  aufll?  ) 
,,  J'en  doute. 

Num.  70.  „  La  tâche  d'un  Théologien  ref- 
^,  femble  aflez  à  celle  d'un  Sculpteur,  qui  doit 
,,  retrancher,  &  non  ajouter  au  bloc  qu'on  lui 
„  met  entre  les  mains.  Il  s'agit  d'enlever  ce 
,,  qui  défigure, ce  qui  eft  fuperfiug'ufqu'à  ce  que 
„  ce  qui  rcftefoitprécifément  IcNouvjilHom- 
^y  ME)  formé  à  l'image  de  Dieu. 
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ARTICLE    lil. 

HisTOttifc  de  l'AcADE^MiE  RoiALB  dès  Ino 
«CEiiPTioNs  &  Belles -Lettres,  depuis 
M,  OCC.  XXn.  jufqu'cn  M.  DCC.  XXX. 
Wame  ^atriifmt:  en  grand  ht  12.  ftti  eantkmt 
t»8o  paffî.  ME'MptREs  de  Littérature^  tiret 
des  Reg^res  de  la  même  Académie,  ié'  J^ 
fuis  le  mime  tems.  Tomes  XIL  XIII.  XIF. 
dont  le  Xtl.  a  579.  pagg.  le  XIII,  575.  f^  le 
XIV,  y  y 4"  A  Âmfterdam,  chez,  Françcxs 
ChanguioQ)  1735. 

# 

VOici  enfin  les  derniers  Volumes  àt  THis- 
ToiRE  &  des  Me'moirrs  de  YAioMnie 
'Roiale  des  Belles-Lettres,  rimprime^  dans 
ce  p^ïs.  Si  ceux  qui  ne  peuvent  lire  l'Edition 
originale,  ont  eu  de  quoi  s'impatienter , ils  en  k- 
Tont  dédommagez  par  le  plaifk  qu'ils  auront  \ 
lire  tant  de  Pièces  curieufes,  dont  le  nombre  eft 
Àuffi  conGdérable,  que  dans  aucun  des  Volumes 
|)récédens.  Nous  ne  fuivrons  ici  d'autre  ordre, 
tgue  celui  ièlon  lequel  tout  eft  placé. 

L  I.  L'Histoire, qui  remplit  toujours^ dans 
cette  Edition,  le  premier  des  Quatre  Volumes 
faits  des  Deux  de  l'Edition  de  Taris  ^  commen- 
ce par  une  {a)  Suite  du  Traité  des  Autels 
€enfacre%  au  vrai  Dieu  ,  defiàs  la  Créatiou  du 
Mmdejufyu'à  la  Naijfame  it  Je'sUs  -  Christ. 

L'Aur 


t 
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L'Auteur  de  ce  Traite  cft  Mr,  TAbbé  de  Fox- 
TENU;  &la  première  Partie  s'en  voir  aufTi  ag 
commeacemenr  du  Tome  précédent  de  YHiftûê* 
te  y  c*eft-à  dire,  de  cette  Partie  de  la  Colleftiott 
où  Ton  fe  contente  de  donn^  des  Extraits  de 
cenaines  Pièces,  qu'on  ne  juge  pas  à  propos  de 
publier  tout  entières.  L'ordre  des  tems  offre 
ici  d'abord  au  favant  Académicien,  les  Autela 
ue  Balaam  [a)  fit  élever  Tuf  une  Montagne  :  car 

ne  doute  point,  que  ce  ne  fût  en  Thonneur 
du  1/rai  Disu,  malgré  Tautomé  de  plufieurs  PA 
tes  de  l'£glife,  &  de  quantité  d'In  erpré'^es  de 
l'Ecriture,  qui  prétendent  que  le  Démom  enéroic 
l'objet.  Il  s'étonne ,  qu'on  ait  voulu  même  oter 
à  Balaam  la  qualité  de  Trophéte^  que  toute  TE* 
cole  Juive,  &  St.  Pierrb  {b)  même  lui  don- 
nent. On  verra,  dans  TOriginal,  comment  l'Au- 
teur répond  aux  Objeâions  tirées  des  marques 
d'Idolâtrie,  &  des  idées  même  de  l'Arc  Magi* 
que,  qu'on  a  cru  voir  dans  les  Cérémonies  qu$ 
Balaam  obferva* 

2.  Du  raffOTt  d$  la  MagiBt  avec  la  The'olo- 
OIE.  {c)  Dans  cet  Article,  tiré  d'un  Mémoire 
de  Mr.  Bonamt,  on  n'a  entrepris  de  parler,  ni 
du  pouvoir  de  la  Magie  ^  ni  des  effets  (urprenana 
que  l'Antiquité  Païenne  lui  attribuoit,  parmi  Içs 
Nations  même  les  plus  Vivantes  &  les  plus  po- 
licées i  m')ins  encore  des  Crimes  qu'elle  obli- 
eeoic  de  cenunettre.    Tout  cela  a  falc  U  matière 

de 

(«)  Nombres,  Chap.  XXIIT.  &  XXIY. 
(0  n.  Epîtut  Chap.  It  v*rf,l^ 

(0  ?»».  14-50. 
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de  plufieurs  Traitez,  ou  généraux ,  ou  particulieKy 
fouvenc  aullî  frivoles,  que  dangereux.  L'Auteur 
(e  contente  d'examiner  le  rapport  8c  la  liaifoa 
que  la  Magie  a  voit  avec  la  Théologie  Paienne, 
comme  fondées,  Fane  &  l'autre,  fur  les  taèioa 
Principes,  aiant  les  mêmes  Cérémonies,  &  les 
mêmes  vues:  car  dès-là,  il  ne  doit  plus  paroiire 
étonnant,  qu'on  ait  attribué  à  cet  Art  les  efifêts 
les  plus  lurprenans  ,  &  qu'on  ait  cru  que  ceux 
qui  rexerçoient  avuient  le  pouvoir  de  trouNcr^ 
toute  la  Narure,  de  confondre  les  Elémens,  & 
de  forcer  la  Divinité  même  à  leur  obéir, 

3.  De  l  origine  [a)  ^(P  VEquitation  Jotu  U 
Créce  Une  aueftion  agitée  dans  rAcadémie, 
fur  l'origine  &  l'antiquité  de  YEquitationy  ou  de 
TArt  de  monter  à  cheval,  a  produit  cet  Article, 
&  le  fuivant,  auflS- bien  qu'une  Diflertation  en- 
tière, qui  le  trouve  parmi  les  (b)  Mémoires,  Il 
cft  certain ,  dit  Mr.  l'Abbé  Sallier ,  que,  dans 
les  tems  les  plus  reculez ,  dont  nous  ayons  con- 
iioiflance,  on  faifoit  fervir  le  Cheval, non  feule- 
xnentà  tirer,  mais  encore  à  porter.  Plufieurs 
paflages  des  {c)  Livres  de  MoïaE,c'eft-à-dire,du 
plus  ancien  Livre,  font  voir,  que  de  fon  tems, 
&  même  ^auparavant ,  les  Chevaux  fervoient  de 
monture.  Le  Cheval ^^  celui  qui  le  monte  y  c'cft- 
ainii  que  les  {d)  anciennes  Verûons  rendent  les 

mots 

M  îs»gg.  io — «7. 

{b  fAi  453 •  &  fitiv,  en  T^m,  X.  (eu  XW,  a  compter 
tQut  de  fuite  les  Volumes  de  l'Edition  de  HolUnde,) 

(c)  £X')DE,Chap.  XV.  Vfr/.  I.  Deute'RONOMe , Chap. 
3tX.  vtyf,  1. 

{d  tiTTOv  xtfi  àftu^àrnrt  :  E(ftmm ,  dr  adfcenfortm  Mais 
dans  le  palTa  e  du  .>ëUTf/ronomc»  qu'on  cite*  la  Ynl* 
face  tiadutt ,  te  cela  mx^ux  s  Mijmmus  &  turrm^ 


Diots  du Teite Hébreu.  H  feroic  étonnant, qu'unç 
commodité,  que  les  befoins  de  la  Vie  avoient 
fait  imag;iner,  comme  tant  d'autres,  n'eût  pas 

Eflé  inceflàmmenc  dans  Ie6  Païs  voi{ins,&  chez 
i  Peuples,  qui  avoient  entre  eux  quelque  com- 
merce.   Âuffi  fait-on  voir  par  Homb're  ,  le  pluî 
ancien  Livre  profane,  que  cbt  art  n'éioit  pas  iii- 
connu  aux  Gr^^f ,  pour  qui.le  Poëte  écrivoit.  Oâ 
allègue  là -dcfliis  trois  Paflages.    Dans  Tun,  {a) 
Acbille  eft  repréfenté  comme  ifnEcuier ^jui  fautf 
i  €Oup(ur  d'un  Cheval  fur  un  autre ^  ^  vole  avec 
eux.    Voilà  qui  moncre,  qu'au  Siècle  àLHomérr^ 
l'art  de  monter  à  cheval  ^voit  même  été  déia 
porté  i  une  grande  perfeftion.,  qucM  qu'il  n'eue 
été  d'abord  inventé  que  pour  l'utilrié     On  con- 
firme cela  par  des  remarauçi. Grammaticales  fui: 
les  cerrac«  [b)  Grecs  dont  le  Poëte  fc  fert,6c  ici, 
&  dans  le  fécond  {c)  PaffagéjOÙ  il  eftdit,q^'U^ 
"LYSsa  fauta  fur  une  flanché^'  ^  iy  Pofa\  cbmrne 
un  homme  fe  met  fur  un  Cheval  de  f elle.     Le  der- 
nier Paflage  nous  peint  le  mçme  Vlyffe  détachant 
les  Œevaux  de  Rnéfusy{d)  qui  venoit  d'être  tué, 
{e)  montant  fur  cesChevàux^&c  volant,  avec  I>/a- 
m/de^  vers  les  Vaiffeaux,    A  la  vérité,  &  c*cft  k 
grande  objeâion  de  ceux  qui  croient  que  l'uTagb 
dont  il  s'agit  étoit  inconnu  en  Gr/re  du  tems  de 
la  Guerre  de  Troie ,  les  Grecs  ^  dans  leurs  Con^ 

baiSs 

(4)  Ih'éute^  Lib.  XV.  vtrf,  éry,  &  fin» 

(0)  Odijfty  Lb     V.  verf.  970,   nu  {  8c  JIOII  pat  .|4|« 
comme  on  ctte  ici.; 

td)  liiAdti  Lib.   X.  virf.  jlf.  5^4.   '  .  ,  J 

y-5  ■ .  ♦  ^ 
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bacs  devant  cette  Ville»  ne  paroUTçnt  point  avoir 
èû  de  Soldats  fervanc  &c  combattakic  à  cheval^  ils 
ne  fidfoient  pas  de  G>rp8  de  Cavalerie.  Mais 
8>nfuu-il,  que  Tan  de  nx>ncer  à  cheval, de  drcT* 
fer  les  Chevaux^  de  s'en  fervir  dans  les  Jeux  & 
les  Tournois,  ne  fût  pas  plus  ancien  qu'ilo- 
m&et 

4.  Comme  on  avoit  allégué  des  exemples ,  d- 
tei  de  THiftoire  des  Tems  Héroïques  &  Ptbu- 
leux,  d*oû  il  fembloic  iê  déduire  >  que  r£}yi|«- 
tkn  ecoit  alors  en  ufage  chez,  les  Grecs;  cela  don- 
^a  occafion  à  des  (a)  Eimarques  de  Mr.  Frerkt 
Jur  les  fimJemens  hifierMues  de  la  Table  de  BsL- 
if^ROPHoN  ^  &  Jitr  ta  manèére  de  les^Ufuer. 
.Ce  Bellércfhom  eft  regardé  ordinairement  comme 
un  Cavalier,qui,à  l'aidé  du  Cheval  Péiafeyrrok 
doroté la  Ctimére.  Mats  Mr.Freret  fm,  de  P^^ 
jHn  Vaiflfeau ,  dont  Bellérofham  s'empara,  pour  dé- 
livrer la  Ljf€iê  de  Brifl»nos  qui  earavageoient  les 
Côtes  avec  quelques  Bâtimens.  Les  Véritez  His- 
toriqueSi  que  la  Mythologie  renfermcj^font  bien 
difficiles  à  déoseler  d*avec  la  Fable.  Rico  ne  le 
prouve  mieux  ^  eue  tant  de  nouvelles  conjeâures 
qu'on  fubftituë  ae  tems  en  tems  à  celles  que  les 
oavans  avoient  laites^  en  attendant  que  d*autres, 
jqui  n'en  feront  pas  conçens,  cherchent  quelque 
cli9fe  de  plus  probable.  £t  à  cela  fe  rapporte 
l'Article  fuivaat. 

ç.  Reflexions  (*)  fir  les  Vaiagfs  de  Per- 
it.*KjérfurJinCûmkatave(PnwK'E^  Elles ibnt 
de  Mr.  l'Abbé  B^mier  ,  qui  a  voulu  pouiTer 

plus 


plui  loin  fes  recherchés  9  aiic  n'a  voit  fait  {m)  ufl 
de  fes  Confrères ,  &  expliquer  hiftoriqueinenc 
une  Fable  donc  cdiii-  ci  rqgaidoic  Ténigme  conf- 
ine inexplicable. 

6.  Voici  quelaue  choie  de  élus  utile.  (^)Ob. 
8BRVATION8  générales  fur  le$  Tribunaux  étabÙe 
à  Athe'nes  four  le  maintien  des  Lêix  ^  é*  pomr 
r^ler  les  ^ïrends  tfai  s? élevaient  entré  les  Partie 
euliers,  C!xft  èomme  une  Incroduâion ,  que 
Mr.  Blanchard  donne^  à  Thiftoire  particulier 
re  de  dix  Tribunaux  >  donc  les  Juges  étoienc  élec- 
tif: quatre  pour  les  matières  criminellet»  fix 
pour  celles  qui  étoient  purement  civiles.  Car  il 
laiflTe  à  un  autre  {c)  Àcadémicied  te  onziéme^ou 
Y  Aréopage ,  lé  plus  fameux  &  le  plus  confidéra* 
ble  de  tous.  On  voit  i<^i ,  de  quelle  manière 
les  Juges  étoienc  élus  :  réxamen  rigoureux  qu^ils 
dévoient  fubiif  après  réleclion  ^  les  qualités  re- 
marquables qu^on  exigeoit  en  eux;  les  Sermens 
qu'on  leur  faî^it  prêter^  le  compte  qu'ils  ren- 
doienc  de  leur  ^dminiftration;  la  qualité  £c  le 
nombre  des  Greffiers ,  &c.  Mais  bien  des  chofts 
font  ici  traitées  .aiTez  fuperfîciellement ,  ibit  par- 
ce qu'on  ne  donne  qu'un  Extrait  >  Toic  fiiute  de 
trouver  davantage  dans  les  Nlonumens  de  FÀq- 
'  tiquité.    Je  ne  dis  rien  âù  manqué  d'autoritéz, 

pour 

(«)  Mi,  l'Abbé  Ma$SKU, «Uns  une  Diifm«ticMi  fur  les 
G«r;#Mi ,  Tom.  IV.  fâg.  70,  érfmv/iou  Volume  VU  à  Itl 
comptée  tous.  ) 

(*)  ^^80  79— tl, 

(0  Mr.  l'Abbé  DE  CANAYB ,.  fient  p«  .voit  4cos  Pif' 
JkrtmUns  fuf  l*AREfOPAGE,  au  Têm.  X,  dit    àiimmtti  (oa 

Vplumc  JUV.)  pag,  271»  ér/«Mv« 
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pour  prouver  ce  qu'on  avance  »  ou  de  h  maniè- 
re vague  dont  on  cite,  lors  qu'on  en  indique 
quelqu'une.  C'cft  un  défaut  qui  régne  dans  un 
bon  nombre  de  Pièces  de  tout  le  Recueil  de 
l'Académie ,  &   dont  il  faudroit  trop  fouvenc 

Earler,  fi  Ton  en  avertiflbit  toujours  où  il  y  a 
eu. 
7.  Sua  torighie  ér  lis  fonBions  des  Pryta- 
NEs,  é*  fwr  Us  FRYTANE'hs.  {a)  C*eft  par  où 
JAf,  Blanchard  commence  la  defcription  des 
Tribunaux  particuliers  A* Athènes,  Le  Pritâ." 
néf^  qui  étoit  le  lieu  du  Tribunal ,  fervoit  à  d'au- 
tres ufages  pour  Tutilicé  de  la  République;  &  les 
Graitimairiens ,  à  leur  ordinaire ,  ne  (ont  pas 
d'accord  fur  l'origine  de  ce  mot.  Notre  Aca« 
démicien  conjetSure ,  qu'il  vient  de  PrytaïuSy 
(i)  un  des  premiers  &  des  plus  confidérables 
hommes  de  u  Famille  Roiale  des  EurjfontiJes^ 
jbus  le  régne  duquel  s'éleva  la  Guerre  entre  les 
léacéJémomens  &  les  Arpem.  Ceux  qui  vou- 
dront s'inftruire  plus  à  fond  des  Prjtanes  &  des 
Tf panées ,  peuvent  le  faire  en  lilânt  une  belle 
{c)  DilTertation  de  l'illuftre  Baron  de  Span* 
HEiM.  On  dit  après  lui, &  d'autres,  qu'il  y  avoic 
des  Trytanées  dans  un  grand  nombre  de  Villes 
de  la  Grèce ^  ou  de  Nation  Gréfue^  qu'on  indi- 

que. 

(A)  On  peut  voit,  fut  ce  Roi,  MkurSIUS,  Dt  T(^ 
tjmmc.  Cap.  If» 

{c)  De  Nummo  Smyrnsomm ,  /#»  de  V|iSTA  &  FRYTA- 
XIBVS  Grxcoxum  $  rimf  timée  dtns  le  tr^tr  du  ^Antipd' 
m>  K^mêiintt  de  0MV1US«  an  Tom»  V. 
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ue.  On  auroit  pft  y  ajouter  Pile  de  Crète.  Car 
il  eft  fait  mention  d'un  Trytanéè  dans  une  (a) 
Infcription  qui  contient  un  Traité  entre  les  La^ 
tiens  &  les  Ohntiens, 

8.  Sur  les  {h)  Hk'liastes.  Autre  Tribunal 
S  Athènes.  Ici  Mr.  BLAfiircHARD  s'arrâte.  Mais 
on  fait  efpérer^  qu'il  continuera  dans  les  Volu« 
mes  fuivans. 

9,  Re'flbxions  {è)  eritiquesTur  PHifiosre  Jk 
Hk'ro  &  ie  Le'andre.  rar  Mr.  MAhuoel. 
Pour  Avoir  de  quoi  il  s*agit,  il  faut  avoir  lu  une 
Pièce  d'un  autre  ^Académicien,  que  l'on  criti* 
que  ici,  &'qui  fe  trouve  dans  \i)  les  Mémoires^ 
Nous  'parlerons  là  tout  d'un  tems  de  ces  Ré^ 
{lésions. 

10.  Que  {e)  les  Anciens  tmt  fait  le  tour  Je 
r Afrique  )  é^  qu'ils  en  eonnoijfoient  les  Cotes  Mè^ 
fidiméJes.  C'ecoit  une  opinion  aflcz  générale^ 
XDcnc  reçue,  que  les  Portugais  furent  les  premiers 
qui  doublèrent  le  Cap  de  Bonne  ^Efpérance^  & 
qu'avant  eux  perfonne  n'àvoit  fait  le  tour  de 
Y  Afrique.  Marmol  ,  Dapper,  &  quelques 
âi;tres  encore,  s'avifèrent  de  prouver,  quie  les 
Anciens  avoient  connu  les  Cotes  Méridionales 
de  cette  partie  du  Monde,  &  les  avoient  dou« 
bléçs,  .  Mr.  HuET  (/),  Evcque  ilAvranches^ 

donn(( 

(4)  Publiée  pat 'Mr.  CHTSHUti,  da&t  Tes  ^/niqmisMt» 
^Jîaticitt  pag.  13  4. 

(y)  Pagg.  106 — iij.       (0  Pagg.  T15 — T2J. 

(d)  Tûm.  X.  f-oa  Volum.  XIV4  )7«r.  378,  à"  fm^^ 

(0  Page.  f23-.ii5. 

If)  Hifioirt^du  Çêmmnct  à*  di  U  Kéjftntficn  dét  .Afuimi 
Chap.  t.  at  4<.  .  .  » 


4oiipt  depuis  i  çecce  opioûm  toute  h  yiaifisoif 
Uance  qu'elle  pouyojt  avoir.  Mr.  l'Abbé  Pa-» 
l^.iSy  pu^ap^  ^ios  lefi  poèmes  iburces, t  cru  poa* 
Totr  ÎDcttre  la  chc^  dans  un  plus  grand  jonr^t^ 
>QkQ90C  aux  T§tr2fps  citez  une  critique  &  des 
îi^fiexicn^  ^  ferrjfimr  lef  copi^quences  qff qo 
en  tiijre, 

it.  Sur  U  (s)  Jktrte  dm  rfffte  ^  Ss%^uq7{ 
Wci^§r.  L'HJiJ^iiGe  du  c^^pe  dp  ^çç  préiqiçr  ftoi 
de  .^^  eft  crçs-impoitauCite  pour  \  jChroi^plope 
4ç ces teois-là.  Cppeodant il j ^ une grandeçUi^ 
vçr^^  d'opiipipns,  iur  la  durée  de  ce  reene.  A^ 
PiEjti  dit,  ^ue  $4^fwfiitf  r&na  é^.  fps  :  Euse'br, 
3^.  le  p.  Pe'tav,  Usse*r^^^^  VaillauTï 
3 1 .  leP.  SouciET,  30.  M^ Mr.  oe  la  Nauxç, 
agn$  cet  Axpçle»  pnétend  ou'il  a  f^é  5p.  vxiy 
iç  jfïçxfxt  d^vant^.  Q  fe  £>nde  princif^Jemept 
i^r  Iji  difficidté  ou  Pon  eft  de  âxàr  la  CbronolQ- 

Sic  des  événemens  arrivez  depuis  la  29.  année 
u  rqgae  d®  Séi^u^s  julqu  à  la  mort.  Ces  eve- 
jgi^niçns,  fiu'on  voudroit  refléner  dans  l'efoice 
dp  qudques  mois,  den\andent,  £i:^on*lùL  necet 
^^ement  i^ne  rqice  de  pluÇeurs  annee^.  ^  fait  de 

frjM^s  efibrts  d'irudidon ,  pour  accorder  enifem- 
Iç  les  ^ci^ns  Autçucs,  &  ajuiler  tçut  à  foa 

hypçKivcfe. 

'  ;i2.  Re'flexions (*)yïrr  h  CâtaBén^Us  O** 
WastSy  ér  les  EJitians  de  CSLSE  le  Médecin.  Par 
Idr.  Mahuqel.  cDans  toucei  les  éditions  du 
Traité  J>e  Medtçinmy  qui  feul  nQus  rdle  des  Ou* 
vragci.^  cet  Autçjir ,  je  pûQC  porte  jiî^.  Cmie- 

bu 
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ims  Çelfms^  9c  Ifcn  a  arnfi  expliqué  le  premier 
prénom  y  qui  dans  les  Maoufcruf  eft  marqué  pir 
ji.  Maif  Mr.  JnUtmJel^  fuiyanc  la  conjeâurc 
4'A^PK  MUmc/ck,  croie  contre  Popinion  com^ 
xmioe^que  cet  A,  èspif^i^AuUuyèc  non  pas  Au^ 
reUms.  Celfi  yivoit  tous  les  régnes  d'ÂUGUSTf:» 
de  Ti9£'af: ,  &  de  Claude  ^  &  il  écrivot( 
du  tems  des  deuic  derniers  Empereurs,  commf 
on  l'ii^ére  4e  ce  qu'il  die  lui-même  {s)  iui  fujcC 
de  Thémipm^  &  de  quelques  Paf&ges  de  {h)  0>v> 
l^UMgi^iL^.  hk  quaUie  de  Médecin  lui  a  é(é 
conteftfâe  par  qu^ues-u^i  fous  prétexce  qu'Û 
Itvoit  écrit  des  Ouvrages  i^r  TArt  Militaire,  fur 
r Agriculture,  &  fur  dpivers  aujtr^  fujets.  Maif 
^Uix.  M^hudtl  foùtîent,  qu'on  ne  doit  pas  (do^ 
^uter  qu'il  aie  exercé  cetoe  profeflion,  qu'on  ne 
ppiirroiç  le  £âre  à  l'égac4  9e  Fracastor  ,  de 
Pi:f^RAVLr,4c  de  Chaula  Patin, desqud^ 
Dî»iis  «vops  d'eycellens  Ouvrage^  xlePoë6e,d*Ar^ 
ç^te<3u^e,  SfÇ.  4'Hiftoire.  Jl  en  appelle  fur-tpu( 
au  témoignage  de  Plini^  ^  qui  donne  ibuvene  i 
Çelfi^  la  4U9I&  de  Médecin  ^  ^  parle  métne  do 
les  (r)  ^^rodoQs.  Une  autre  queftion ,  que  Ida 
CiiÙque^-cW  proposée,  c^eft  â  Celfe  n'a  e&é  quç 
£aiple  'Jri:aduûeur)OU  s'il  a  travaillé  de  ion  pror 
pe  fonds  fur  la  Médecine  ?  Mais  le  dernier  cft 
mconrcftablç ,  félon  ootr^  Académicien ,  qui  en 
tire  hftpmt  de  l'Ouvrage  même,  du  ton  déci« 
^  àfm  Mu^eur  y  parle,  quand  il  s'agit  dç  di<^ 

ver- 

.f/i)  Tr^fat,  pag.  4.  £i.  ^Imtlêv»  I6t7. 
(^)  Dr  %f  K^flic  Lîb.  L  Cap.  i.  nmn.  14.  £i.  G«/«if.  Lib« 
m  4Sap.  }7*nifm,  4. 

(<)  Hi)?.  AUnr.  Lib.  JCXf  Ci^r  i,  wjn. 


'  J20      BiBLlOTHBQJTB  RaII OKlVBlBi 

Tcrfes  manières  de  prtriquer  »  du  foin  qu'S  a  dé 
faire  toujours  honneur  à  ceux  de  qui  il  a  appris 
quelque  chofe  &c.  Cet  Ouvrage  d'ailleurs  don- 
ne une  idée  très-avantageufe  de  fon  efprit>de  ha 
goût ,  de  fon  caraAére ,  de  ik  conduite  dans 
Pexercice  de  fii  profeffion;  par  où  Ton  efthien 
dédommagé  dé  ce  que  les  Anciens  ne  nous  ap- 
prennent rien,  ni  des  adions  &  de  l'âge ,  ni  de 
h,  mort  de  ce  célèbre  Médecin.  Pour  le  fond 
de  POuvraze,  Mr.  MabuJel  le  regarde  comme 
le  Corps  le  plus  parfait  &  le  plus  méthodique 
que  nous  ayons  en  Latin  de  toutes  les  parties  de 
la  Médecine  pratique  des  Anciens^  outre  l'utili- 
cé  qu'en  peuvent  tirer  les  Qrammairiens,  b 
Philologues,  les  Hifïoriens, les  Antiquaires.  Cet 
réflexions,  &  autres,  qu'on  fait  ici,  peuvent  fer- 
vir 'de  Tupplémenc  fie  de  correâifà  ce  que  Mr. 
Fabricius  a  dit  de  dlfe  dans  Ùl  (a)  BihBêtU' 
ypt€  Ldtme^  où  en  revanche  on  trouvera  bien  des 
cho&s,  dont  notre  Académicien  ne  dit  rien,  oa 
ijull  ne  traite  que  légèrement. 

rj.  Re'flexions /îrr  le{b)  tétraSire  tttfffit^ 
'^fur  k  Pagamjme  Je  PEp^eur  Julien.  Mr. 
BdNAMT  fe  déclare  ici,  après  d'autres,  contre 
les  (jualifications  odieufes  dont  les  Auteurs  Ecclé* 
fîafhques  ont  chargé  un  Empereur,  qui,  à  fon 
àpofiafie  près,  fut  le  premier  des  Céjàrf.  Il  s'en 
dent  auffi,  pour  le  genre  de  mort,  qui  termioa 
la  vie  de  Julien^  à  Ammieh  Marcsllin,  (c) 
témoin  oculaire,  qui  dit  qu'il  mourut  tranquille- 
ment 

(4)  Lib.  IL  Cap.  IV.  dans  le  I.  Tm.  8c  an  SmpUmm^ 
T«m.  II.       (^)  LOn  UV«  Cf.  s. 


Ollûire^  Novembre  ta  Décembre j\7l6.  Jtf 

ment  &  en  Philofophc ,  «près  avoir  combattu 
courageufement  contre  les  Perfes^  dans  Cette  cé^ 
libre  'Exféàitim^  qui  k  fuccès  féul  fit  pajjer  p9Ut 
téméraire, 

14..  ECLAIRCISSEMENS  {a)  df  qu^lfues  diffi* 
cvltez,  générales  qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurt 
Grecs.  Ceft  une  efoéce  de  fupplcment  aux  No- 
tes de  Mr.  TAbbé  Oe'doyn  fur  fa  Traduftion 
de  Pausa^ias.  En  v  travaillant,  il  avoit  pro^ 
po(e  à  l'Académie  quelques  difScuttez,  qu'il  ta* 
choit  d'éclaircir ,  &  fiir  lesquelles  il  ne  fit  pas, en* 
trer  dans  iês  Notes  tout  ce  qu'il  avoit  dit.  U  (è* 
roit  à  fbuhaicer  que  ce  Traduâeu;*  eût  lu  au(& 
tout  (on  Ouvrage  à  l'Académie,  avant  que  de  le 
Élire  imprimer.  On  l'auroit  apparemment  averti 
de  bien  des  fautes, qui  lui  ont  été  {b)  reprochées^ 
avec  trop  d'impolicelTe  à  la  vérité,  mais  non  fans 
fondement,  &  qui  même  ne  font  pas  les  feules 
qu'on  trouvera. 

15.  Remarques  {t:)fur  la  Vie  de  Romi/lus.' 
Mr.  DE  LA  CvRNE,  Auteur  de  ces  Remarques 
fiir  une  des  Vies  de  Plutarque  ,  s'eft  engagé 
à  en  donner  fur  d'autres,  fur  le  plan  que  JVir.' 
Secousse  {d)  avoit  commencé,  mais  qu'il  a  été 
obligé  de  difcontinuer-  pour  travailler  au  Recueil 

des 

(il)  Pagg.  i«7— T80. 

'  {k)  Dans  Ict  ACTA  ERUDITorum  de  Leipfii ,  A  on. 
1719.  ^4|.  ^o^f^Jeii^,  Voicz  aa(fî  la  Préfaet  de  Mr.  l'Ab- 
bé BeLUNGer,  fui  le  Tome  X.  ajoAté  aux  Vùj  de  Tlv^ 
TARC^JE,  de  la  Traduâion  de  Me.  DACier. 

{d)  Dans  le  Tome  111.  de  VHifioirt  (  ou  Volume  IX.  ) 

Tm.  XVII.  Part.  ÎL  X 


Jts  Ofimmémctt  du  Bêif  JeFRAiic^ ^occapidott 
trivilÊgiée,  &  digoe  éc  tous  fis  ioias.  C'eut 
été  dominage  qu'A  ne  (ê  fik  pas  tnxivé  «idqu'Qû 
qui fuccédlt à  un  travail  plus  ut3e  pouru k^ 
se  de  Fbftar^m^  que  tant  de  minutes  dt  Criô- 
oiC,  dont  les  Edirions  que  nous  avons  font  rem* 
pGes.  Ces  Ob&rvations  regardent  les  chofes  toc- 
mes:  elles  tendent  à  relever  les  fautes,  de.  TAu- 
feur^  &  à  comparer  û  narration  avec  cdie  des 
autres  Ecrivains  de  TAntiquité.  Mr.  5ar^ 
tvoit  encore  quelques  Artidcs  de  pr£cs^  qui  fitt« 
vent  ici. 

i(.  17. 18. 19. 20. 21.  Remarques  farkVk 
4i  Crassus.  Smr  la  Fie  Je  Caton  éTUti^.  Sur 
U  Vie  de  Ce'saR  ^.  con^fée  far  PLUTARQy&. 
Sur  la  Vie  Je  ClCfi'RON  y  amfefétfar  le  mem. 
Sur  la  Vie  de  Brutus.  Sut  la  Vie  i/ANT02Nfi. 

22.  ExAM£iï  {a)  critique  de  quelques  çerrtt* 
fions  d Auteurs  Grecs  &  Latins.  Par  Mr.  TAb- 
bé  Saluer.  Le  premier  Paflàge  eft  de  Ci- 
Cë^ron,  {b)  Traité  De  la  Nature  des  Die$à. 
On  y  introduit  le  PhilofophèCHRYsiPPC  difànt» 
çue  PHommé  eft  fait  pour  contempler  &  pour 
imiter  l'Univers:  Iffi  auteur  Home  ortus  efi  ai 
Mundsm  contemflanium  ^  IMITANOVM.  Ceft 
aînfi  que  portent  les  plus  anciennes  Editions,  & 
lés  dernières  aufli,de  toutes  les  Oeuvres  de  l'Ora- 
teur Romain.  Le  iêul  Mr.  DaviKs^  Aqgloâ» 
qui  en  donna  (^)  une  nouvelle  des  Livres  d'oi 
eft  tiré  ce pafiajge,  a  mis  dans  fon  Tfexte  rnnth 
dum;  de  forte  que  Y  imitation  de  TUnivers  fe 

clufi- 
M  ?*SS*  9^immr?\.  (0  ^»  V»  c»f*  <4*  <0  Ba  ^ik» 


OBoire^  NifveMn  ^  DecevAti^xj^fi.  )i| 

cbidge  ainfi  en  ficnpiè  admiration.    C'eft-là,  cBc 

notre  Académiden ,  afibiblir  le  dtfcours  de  £tff* 

ffpey  s'écarter  de  fa  penlee,  Je  altérer  un  Téttc 

très-pur^  fiur  le  fini  fiaîfir  ik  la  névifèiafi.   .'Il 

prouve  très-bien ,  que  la  leçon  Teçuc  cft  cdnfbî- 

me  aux  principe  de  celai  qui  ^rle.    CÀToi^lb 

Oea&nxr  ^Sroicten^  Se  qui  étoit  parmi  les  KmkS^ 

ce  qtie  Chrjjimt  ctoîc  chez  les  G^cg^  l'àppài    et 

le  foûtien  <hi  jPoni<;(ue,  dît,  dans  un  autre  Oj^ 

vrage  de  Cicfron ,  {a)  que  les  Dieux  immortels  ocit 

répandu  les  Ames  dans  nos  Corps,  dSn  qu*i!  t 

eût  fur  la  Terre  des  Spé&aiéurj^  qui  confidérant 

l'ordre  des  cbofes  céteftes,  puflènt  Vimiter  par  Iji 

régularité  confiante  de  leur  vie  j  5c  que  PautdricS 

des  plus  gttmds  Philofophes  Ta  confirmé  ém$ 

cette  penfêe.     Ces  -anciens  Fliilolbphes  étoiéiik 

Pythagore^  fes  Sedateurs,  &  Platon.  Oâ 

cite  ià-deflus  un  it)  PaCB^e  du  dernier.    M^ 

pour  raccu&tion  qu'on  intenfte  à  feu  Mr.  Ifiiirêîi^ 

d'k  voir  altéré  le  texte  far'ttjiiflftaipr'ëf  ùnai^ 

*ôeÂui^^  cela  eil  un  peu  trop  fort;  &  l'on  v^m 

remit  irflet  deJà^  quand  Mr.  PAbbé  SaBier  iib 

IHnfinûieroit  pas ,  qu'il  û'a  rù  ^ILSition  du  SâvaîK 

Atiglois,/qute  dïtis  la  Copie  du  Texte  que  Mr. 

l'Abbé  d'Ot-ïVEt  jrt^it  i  fi  TraduÔion,  laff^ 

lant  le^  ^dtes,  à  la  refervetiè  quelque  peu  par^ 

d  i^r^là.     Car  Mr.  lïttvies  dit  c^pi^Ocmeiii  ^ 

i^'il*a  fuivi  un  Manufcrit;  &  pour  en  appuier  la 

lefon^il4Bè:e^  ectcre  autries  Autcuts^  {c)  >Senx« 


(ji)  Dt  SéitdhêU  Cap.  IT* 

<4  ^  Di|/Uar»  *àMft».  Cap.  t. 

X2 


\ 
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3^4 .  BlH«IOTHBQVB  RaISONNI^B,       . 

QUE ,  Stoïcien  ^de  profeflion  ,    &  Clk'mekt 
JfAUxsndrii  (a) ,  qui  imite  prefque  par -tout  le 
.langage  des  Stoïciens;  l'un  &  Taucre  joignant  à 
k  amtempUfùmy  Yaibnirathn  du  Monde.    Il  y  t 
plus:  l'Editeur  Ânglois,    dans  (à  féconde  Edi- 
tion, publiée  en  1723,  a  remis  dans  le  Texte 
hmSémaum,    Il  avoue  là,  que  c'eft  (ans  une  rai- 
ion  fuffifante  qu'il  avoit  abandonne   la   leçon 
commune,  parce  qu'elle  eft  très-conforme  aux 
Principes  des  Stoïciens^  &  il  cite  précisément  le 
même  PafTage  du  Dialogue  de  la  Vieille fft ,  où 
Cicéron  fait  parler  Caton  l'Ancien.  A  quoi  il  joint 
un  mot  du  Philofophe  Hie'rocle^s  :  {b)  Ce  qvt 
ton  admire,  on  t imite  aujji  y   autant  qu'on  peut. 
Un  autre  PafTage  de  Cice'ron^où  Mr.  l'Ab- 
bé Sallier  fait  voir  qu'on  a  change  mal-à-propos 
l'ancienne  leçon  du  Texte,  fe  trouve* tout  au 
commencement  du  Dialogue  intitulé  le  Lucullm: 
Magnum  ingenium  L.  LuCuUi,  magnumque  oft'h 
marum  artium  ftudium^  tum  omnis  libérales  ^  ^ 
digna  homini  nolili  ab  eo  fercefta  doSrina  :  ^«i- 
bus  temporihus  florere  in  foro  maxime  potuit^  ca- 
ruit  omnino  rébus  VK^^hïas,    C'eft-à-dire,  que 
léucullusy  avec  le  grand  génie  que  la  Nature  lui 
avoit  accordé,  avec  fon  amour  pour  lés  beaux 
Arts .  avec  toutes  les  conneiilknces  qu'il  avoit 
aquifes,  &  qui  conviennent  û  bien  à  une  naif- 

fànce 

(tf)  Stromât,  Lib.  VII.  fé^,  s  12.»  (  Cap.  I2«  imt.  pag.  Uj, 
£d,  Oiç9n.) 

{b)  13  yitp  %rfaxùi(  Ttç  > ko)  fuiuiriu  •  fSvw  àvrlji  oiév n. 

In  ^»r«4  CViri».  PVTHACOR.  pag.  2£.    £d^  Ngtdham.     Cette 

deiniéxe  Edition  eft  la  feule  où  on  lit  2^«t»«*  fur  la  foi 
ci*ua  MC  de  FUrmt.  léti  piéc^dentes  poxtiûciU'  àyaw^. 


Ancre  illuftre;  ce  Lucttllus  s*e&  tenu  éloigné  du 
manimenr  des  afiàires  civiles  ^  dans  le  tems  où  il 
auroit  pu  briller  avec  le  plus  d'éclat  dans  le  Bar- 
reau.    Gruter,  fuivi  en  cela  par  les  Editeurs 
poftcricurs  de  toutes  les  Oeuvres  de  Cicérony  au- 
lieu  de  rébus  urbanis  y  mit  rébus  humants  y  iurU 
foi  de  quelques  MiT.  {a)  &  il  alla  jufqu'à  lire, 
qu'il  falloir  être  bien  fot  pour  retenir  la  première 
manière  de  lire ,  quelque  interprétation  qu'on 
pût  lui  donner.     Mr.  l'Abbé  S  allier  trouve  au 
contraire,  (^t  caruit  rébus  urbanis  eft  la  feule 
leçon  qui  (bit  fufceptible  d'une  interprétation  re* 
cevable.    L'autre  iignifieroit  y  ou  que  Lucullus 
mourutyCc  qui  eft  contraire  ôc  à  la  narure  du  difl 
cours  de  Cicérofty  &  à  la  fuite  de  l'hiftoire  qu'il 
fait  de  la  Vie  de  Lucullus  y  ou  que  Lucullus  n'a- 
voic  pris  aucune  part  aux  affaires  de  la  Vie  Hu- 
maine ',  ce  qui  ne  s'accorderoit  pas  plus  avec  la 
vérité  Aes  chofe$,puis  (b)  qu'il  paflà  toute  fa  Jeu-' 
neflè  dans  l'exercice  du  Barreau.  Mais,  en  lifant 
rébus  urbaniSy  Cicénm  veut  faire  comprendre,  d'un 
côté,  que  Lucullus  y  par  la  grandeur  de  fon  gé- 
nie, &  par  fes  foins  à  le  cultiver,  fît  de  grands 
progrès  tandis  qu'il  parut  au  Barreau,  n'étant  en 
aucune  manière  diftrait  par  le  gouvernement  des 
affaires  publiques  de  Homey  dont  il  ne  fe  mêla 
point  i  de  l'autre,  que  les  voiagcs  de  Lucullus^ 
&  les  commandemens  dont  il  fut  décoré  dans  la 
fuite,  bien  loin  de  lui  être  des  obftaclcs  pour 

de- 

(4)  HéiQtmu  vutg^i.,  rébus  uibanis ,  prarfus  Jittide ,  ^ho* 
CHnufu*  ttiam  m$do  interpretemur, 

{b)  Comme  le  dit  plus  bas  CiCa'ftON:  Sitfi  êdaltfctmiâm 
in  firtnfi  •ftft^''<9nfitmffnûU 

.       X  3. 


eoir  habile,  lui  procurèrent  pu  unki&r,  ou 
y»  recours^  dont  il  fut  bien  profitera   I^exptef- 
on  eft  aufli  du  ftile  de  Citérom^  qui^  cosoisae  on 
le  fait  voir,  (à)  emploie  les  mots  de  res  urkan^y 
pour  marquer  Tadminidration  des  afiFaires  civiles 
de  la  République,  ou  de  riqtériçur  de  Bûm^i^ 
oppofitioh  aux  militaires  (  res  btUica  )  qui  avaient 
pour  leur  Théâtre  les  Provinces  de  l'Empire, ou 
ïts  Païs  qu'il  falloit  conquérir.    Ici  encore  il  pa- 
roit,  que  Mr.  l'Abbé  SalUn  n'a  point  vu  l'Ëdi- 
don  {o)  de  Mr.  Daviesy  ni  fû  apparemment  que. 
ce  Savant  Anglois  en  eût  donne  une,  puis  qu'il 
n^en  fait;  aucune  mention.    Le  n^tus  urhams  s'y 
lit  dans  le  Texte  ;  &  l'Editeur  rejette  la  leçon  de. 
Grutety  comme  manifeilement  contraire  à  la  o^ 
ture  dçs  chofes ,  de  quoi  il  donne  en  peu  de  loots 
les  mêmes  raifons  que  notre  Académicien. 

A  ces  exemples  de  cb^ngeméns  faits  fans  oé- 
ceflSté',  contre  la  manière  ancienne  de  lir^,  fuc- 
cèdent  d'autres  de  chaogemens  {t)  qui  wiriM 
encore  mains  de  grâce:  ce  font  ceux  qne  le  eafrue 
feul  fteduit  ^  et  ai  le  Critique  moderne  y  érigeons 
^  j^S^  y  fi^tle  vouloir  fréfcrire  À  tAutéifr  â3- 
eien  le  choix  ou  t arrangement  des  mots,  UÈditeut. 
jinglois  tfPHoRAcs  (  le  Doûeur  Bentley  ) nU 
f  as  craint  ^  ajoute- t-on,  de  jouer  plus  d'une  fois  et 
ferfonnage.  Deux  éçhan.tillons, qu'on  en  donne^ 
en  font  la  preuve.  L'un  eft,  le  ficcis  (J)  ocubs 
changé  en  reSis^  dans  la  defcription  du  couiage 
&  de  la  fermeté  que  doit  avoir  eu  celui  qui  le 

pré^ 

té)  Dt  ofic  Lib.  I,  Cap.  22.    (è)  Publiée  ca  1725, 
(4»)  la^.  asi.    {d)  Lib.  I.  Od.  XII.  wr/.  tt. 


préoiier  oùl  braver  les  daDgen  de  la  Mer.  LHiti» 
tre  regarde  une  conjeâùre,que  TEditeur  ménie', 
totaç  hardi,  %u,'ii  eft  >  n'a  point  haxardé  de  mettra 
dàÛQS  le  Texte  :  Denfum  («)  aii^ida  bihit  aute  vu^ 
{if!ss  pour  D^um  humeris  âcc.  Sur  ce  dernier 
enaroic  Mr.  l'Abbé  SéUèer.  a  été  prévenu  par  feu 

Mr.  {k)  ÂLEXAND&B    CumiNGAM.       Cdui-Ct 

rai^nne  prccvfiscQenc  de  méme^  pour  montrer 

Îue  la  correâion,  bien  loin-defupe  honneur  aà 
ôëce,  défraie  abfokitnenc  Timage  qu'il  vouloir 
préicncer  à  reTpctt  du  Leâeur. 

On  verra  cnâiice,  que  notre  Académicien  ne 
s'épargne  pas  lui  même.  H  a^voiii  autrefois  pro» 
pc^  à  la  Compagnie  des  remarques  fur  divers 
i^teurs  Grecs,  entre  autres  iiir  un  vers  de  (r) 
VBkSrt,  d'ËuRiPiof  ,pû  U  yoploit  lire  A«iivf^^ 
au-lieu  de  djij  wv^ç.  Il  avoue  ici  qu'il  s'étoit 
trompé.  Ëc  comme  il  avoic  parlé  alors  d'iin  Cri* 
tique  Anglois,  qu'il  ne  nomme  pas,  qui  change 
oKCCtf^ir^  en  lUwa0ftU,  dans  te  Traité  de  (d) 
PjLUTARQ^E  lur  la  Sufirfiûm^y  il  hit  voir  que 
la  Gprredtioa  eft  inudâe  &  mal  fondée.  11  en  pro« 
pofe  lui-même  une  fur  un  Fragment  (e)  d'Eu  ri-» 
piciE,  comparé  avec  un  autrt  rafisgé  da  Poëce^ 
(/)  Q)i  la  même  peniée  fè  trouveexpriméeen  mè^ 


« 


'met 

Lib.  n.  Oi.  XlII.  vwf  st. 

UmmUv^r.  in  UlCHARD.  B&KTtl^  tiètas  ér  MfMnéât^ 
dd  Q^  HorAtI  FLACC.  Cap.  XllL  fH'  i}.*i&  Jhf^,  Cct^e 
Critique  »  avec  l'Edition  ^Horaa  de  Mxi  CUNinGAM  ,  pa* 
xiutnx  en  1721.    Voies  aulfi  ce  qu'il  die  fui  l'aucze  pa& 
f^gCf  Céip»  11*  r^«  2Z,  az. 
(c)  yerf  usa.       {d,  Pag.  léS.  Ton*  U^BéU  Wtçb^ 
(«)  Tom.  IL  M,  477*  rfiff*  14»  lu 
if)  EUSu  vexirio»l,io9f. 
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mes  termesjàdeuz  près,  qui  (èmblenc  plus  conw 
venables. 

^î.  Explication  (a)  éf  eorreBionism  Vmf- 
fage  de  la  Poétique  </'Aristote.  Par  Mr.  l'Ab- 
bé Vatri.  Ce  pafTage  eft  vers  la  fin  du  Cbap. 
7.  Et  comme  le  Philofophe  s'y  contredit  lui- 
xnéme,  on  tâche  de  lever  la  contradi<îïion,  en 
ajoutant  un  mot,  &  lifant,  i  m  moiîîi  rijcntî  f«i», 
au-lieu  de,  iinç  lixjtnt  ^w. 

24.  Correction  (i)  itun  Pajfage  d^'EvvLx^ 
PiDE.  Par  Mr.  Hardion.  C'eft  un  Vers(r)  de 
VJfhf^énie  en  Aulide y  où,  par  un  léger  change- 
ment, on  lit  ofKiTy  au-lieu  d^ifx**- 

2Ç.  RE.MAKQVEs{J)Jurlafignfficati0»  de  ces 
mets  HFOON  mnhma.  Mr.  TAbbé  Sallier  fait 
voir  ici ,  que  T  *Hf««f  ^i «^« ,  un  Tombeau  de  Hé- 
ros^ c'eft  celui  qui  étoit  entouré  d'un  petk  Bois 
iâcréi  accompagné  d'Autels,  que  les  Parens  ou 
les  Amis  du  Défunt  alloient,  en  des  tems  mar- 

Îuez,  arrofer  de  libations, &  charger  de  préfens. 
*e&  preuves  de  l'ufi^e  des  anciens  Qfecs  dker- 
xninent  l'étendue  du  fens  Grammatical  des  ter- 
mes. 

2^.  Rë'fLEXIONS  {9)  fur  lafignificatkm  du  met 
%yj^.  Ce  mot  (ijgnifie  ordinairement  une  Laih' 
et.  Il  s'agit  de  favoir,  s'il  fe  preod  quelquefois 
pour  une  Efée^  &  de  là  naquit  une  conteftation 
itntre  Mr.  l'Abbé Sallier,&  Mr.  Fourmont 
l'Aîné.  Le  dernier  tient  la  négative,  contre  l'au- 
torité 

(*)  Pajg.  119— ipjr.    (A)  Pagg.  296 —29«. 

{c)  Vtrs,  14  8.     (</)  Pagg,  2^5— i05. 

(0  ^*gg«  305— au. 
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torité  d'un  grand  nombre  de  Grammairiens  Se 
de  Scholiaftcs.  L'autre  établit  l'affirmative,  par 
divers  paflàges  de  Poètes  Tragiques,  où  il  fait 
voir ,  quiyx^  ne  peut  fignifier  qu'une  Efée,  Ce- 
la eft  plus  amplement  déduit  dans  l'Article  fui- 
vant. 

27.  Du  fff/rite  {a)dis  ^»^/>}!^y GRAMMAIRIENS^ 
^  quel  cas  on  en  doit  faire -^  avec  de  nouvelles  Re* 
marques  fur  la  Jîgnipcation  du  mot  ^Ey;^^.  Ces 
Réflexions  ,    très  -  ia vantes  &  très  -  j  udicieufes  , 

.  montrent  que  Mr.  l'Abbé  Sallier  n'a  pour 
les  Grammairiens  que  le  degré  d'eftime  qu'ils  mé- 
ritent, &  que  ce  n'eft  pas  fans  examen  qu'il  & 
ibûmet  à  leur  décifion. 

28.  Explication  {b)  ér  CorreSion  de  quel- 
ques endroits  ^  Pline.     Il  y  a:  peu  d'Anciens, 
qu'on  ait  plus  de  peine  à  entendre,  que  ce  Na- 
turalifte.    Sauvent  il  veut  tout  dire  avec  efprit, 
ou  du  moins  il  veut  tout  dire  en  moins  de  paro- 
les, qu'un  autre  n'auroit  fait.    Cette  brièveté  af- 
feâée  le  rend  quelquefois  fi  obfcur,   qu'on  le 
devine  plutôt  qu'on  ne  l'entend  ;  mais  elle  n'eft 
jamais  plus  facheufe ,  que  lors  qu'elle  fait  qu'il 
s'ejrorime  d'une  manière  qui  préfente  un  fens  tout 
différent  de  celui  qu'il  avoit  dans  l'efprit.    Mr» 
DE  LA  Barre  le  prouve  par  deux  endroits  {c) 
de  cette  forte,  dont  il  donne  l'explication.    Il 

corri* 

W  yagg.  3ti— ÎZ9.    (b)  Pagg.  329^119. 

(c)  }iijK  Natnr,  Lib.  VI.  (  &  non  pas  feftsfmi  y  comme- 
TAutcur  dit  )  Cap,  23.  num.  25.  Bard*  pag.  327.  Ofiiitm 
JEMpbrMii^Sufa.  Et  IJh,  IV.  Csp,  II.  Cirem'tm  vtrê  totim 
JontUmméuijiut^  Num.  24.  Hard.  pag,  2t{«  Ed,  infoi^. 
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œrrige  enfuicç  {s)  quèt^uq  F^iSaes  à%  mèxfie 
Àuteiir. 

29.  Remarques  (i^))Mr  mJ^Pif^S^^^ç^A^v  I 
KiAs.  Par  Mr.  l'Abbé  Banh.^^  II  a'agii:  d'un  ! 
PafTage  (4)  corrompu  en  plus  dl'ua  endroit.  On 
voit  clairement  que  PÂusaniâs  ,  dans  ce  qû 
précède,  parle  de  plufieurs  Temples^qu|&  les  Nym- 
phes Nérés^s  avoient  dans  k  Grèce  :  après  gufv 
fui  vent  les  paroles  »  qui  ont  donn^  lipu  %U3(  9^ 
marques  de  notre  Abbé:  4^^  14  ^^i^^4fH^  V4p 

»><v.   ^«r^  Docos  /»  Uabaiis  efi 


hw  «><v.  ^«r^  Docos  /»  Uabaiis  efiJiuBiJÊm^ 
Umflum.  (Jeft  ai.nfi  qu'a  craduit  Ama^rs,  fiç 
qu'4  devoit  traduire  ^^  de  lai  inapiére  que  le  Tes* 
te  porte  dans  toutes  lès  Editions/ (/£)  Guii^lau* 
AfE  Cii^NTERa  prétendu,  qu'au liçu  de  A'^'f» 
il  faut  lire  A«V«  car  il  eft  certain^  qu'il  y  avoic 
une  Nértsde  nommée  Doté.  Et  cette  correc- 
tion, fort  ûmple,  jparoit  trè^  confoi^me  à  la  fui- 
te du  difcours.  Cependant  Mr.  l'Abbe  Béum 
veut  maintenir  la  leçon  du  Texte ,  £ç  par  coa< 
fëquent,  la  manière  dont  le  Tr^^luâèur  L4- 
dn  Ta  rendu.  Je  doute,  que  (es  railbos  ipieoc 
fitisfailkntes.  H  (è  fonde  fur  ce  que,  comaie  il 
faut  nécefTairement  fuppofer  ici  une  Ville  dç  Ga^» 
iakf  en  Gr/cêy  &  vraifemblablement  en  Tiejph' 
£f ,  on  peut  bien  y  admettre  aulB  un  Canton, 

dont 

(4)  Lib.  IV.  Cap.  xr.  {mm,  il.  Héri,  pug.  205.  )  sAb 
Xftii  «^1*  4d  os  Pomi  pékj[.  DLV.  M.  Atii  ftcht  &c.  oii  on 
lie  CDLV.  M.*  Et  Uit.  V.  ^i^ap.  iz.  ,  «»m.  ^j.  pag.  Z9i.  ) 
abeft  «  Ctlchedooe  VU.  mUU  fâjrmm^  au -lieu  de  XII. 

(^}  Pagg»  119— )4<« 

(<)  OtrinthUc   feu  LiK  II.  Cap.  I.  pag.  US*  £^.  K!fhih 
(d)  N»tu  LiBiêiH  Lib.  VI.  Cap.  i. 
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dont  lesHabicansporcaflencle  nom  à^J>otkm:ar^ 
(fit-il  »  on  trouve  ce  petit  Canton  en  ^Tk^ffélif^ 
nomttié  {d)  Fi£ttm  Dotium%  qui  pouvoit  avoiv 
donné  fon  nom  à  ceux  qui  Thabitoient.  On  voit 
ar-là)  que  notre  Académicien  n'a conAilcéque 
jji)  Strabon  ,  qui  parlé  du  A^^  "^y  commo 
étant  au  milieu  de  la  Thepttt^.  '  Car  il  parq^ipat 
(c)  Etienne  de  Byzapc^f  qu'il  y  avo^t  en  TbeJ^ 
Ji/ie  une  Ville  nomm^  Aii^  Dù$mm,^  if,  qu'à* 
le  étoit  dans  une  Plaine,  qui  eft  ce  que  l'on  apn 
pelloit  àJnêf  «i^M^du  nom  de  la  Viûe.  Dç  pki^ 
pour  exprimer  les  gens  de  ce  paiVlà,  ork  ne  di-« 
ibic  pas  AA^rti ,  comme  il  y  auroit  dans  Paui a« 
Kl  AS,  ni  même  àifmy  qui  feroit  m^eux;  mais 
êkêmHi^  félon  le  même  Auteur,  qui  çn>4ooQ4 
pluàeurs  exemples»    Comment  trouver  oaaçite* 
nant  une  Ville  de  GahàUs  àzn$  la  Plaine  des  JQ#- 
tiéensy  qui  n'étoit  que  le  Territoire  dte  CQCte  Vilr, 
le?  Quoi  qu'il  en  foit,  comme;  P^Wj^ 
enfûite  du  Voile  d'£r^^//ip  *    qui  âoit  danç  Iç 
Temple  dont  il  s'agit,  Mr.  rAlH>e  Bdnier^  tour. 
jours  occupé  à  expliquer  là  Fable .  donne  «lûiitc^ 
nûftoire  de  ce  Voile,  ^  du  Collier,  qui  cauf^.-. 
rent  tant  de  malheurs  dao,s  ]f^  Faipiile.  ^jpi»flf$^ 
féms. 

30.  Sur  {JyPutiUti  de  /Hiftoire;  Ançiexme,i4.. 
U  Gre'C£.  Il  y  a  long-tems,  quèles  SavaQ%. 
ont  reconnu  cette  utilité.  Mr.FouR^oNT  l'Àî-r. 
né  l'étend  fi  loin,  qu'il  prétepd^  par  ce  fecpun, 

tout 

(4)  Il  7  a  ici  écrit  P«^i«ri» ,  par  uqc  fau^:.  d'impfcl&çii» 
qni  eft  auifi  dans  l'Edition  de  P«ni.  ^ 
{y)  Lib.  IX.  pag.  6y^  Ed.  ,Amfl.    (e)  Y05.  Amr$^ 
{d)  Pagg.  347— *«5» 
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tout  feul,  redreiler  toutes  les  fautes  de  nos  Chro- 
nologiftes;  &  ^^l^y  dk-il,  efi  i^a  exécuté^  ap- 
paremment dans  quelque  Ouvrage  que  le  (avant 
Âcadéinicien  nous  prépare.  U  fè  contente  ici  de 
montrer  l'uiâge  de  Ton  principe  dans  deux  Arti- 
cles. Le  premier  eft,  PExplication  de  la  Fable 
des  Gorgones.  L'autre,  pris  de  l'Hiftoire, 
regarde  Tlnfcription  du  fameux  Monument  de 
SAR.DÀNAPALE.  Ici,à  l'aide  de  la  'Langue Cbal- 
Jéenney  6c  des  conj^ures,  Mr.  Fourmont  nous 
préfente  un  fens  bien  difierent  de  celui  que  les 
Grecs  avoient  trouvé  dans  rinfcription ,  où  d'ail- 
kurs  ils  ne  s'accordent  pas  toujours  enfemble. 

31.  Recueil  (if)^ui(criptions  antiques ,ifvr( 
fuehues  Oifervatkms.  Par  Mr.  Lancelot. 
C'm  une  fuite  des  In(criptions,  que  l'Auteur 
avoit  déjà  Ih)  publiées  ,  avec  de  pareilles  Ob- 
iërvations.  Il  négligea  alors  quelques  Infcriptionsi 
qui  lui  parurent  moins  dignes  d'attention.  Mais 
tout  a  fon  ufage^fic  outre  un  grand  nombre  d'au- 
tres, que  Mr.  Lancelot  trouva  dans  le  cours  de 
&s  Voiages,  il  joint  ici  quelques  pièces ,  qui ,  quoi 
que  d'un  tems  aflèz  peu  reculé,  font  peut-être 
suffi  reàiarquables  par  leur  fingularité,  que  les 
Monumens  ,  les  plus  antiques.  Le  Daufbm/j 
la  Provence^  Sc  le  Languedecy  font  néanmoins 
les  Provinces ,  qui  feules  ont  fourni  cette  abon- 
dante moiflbn.  A  l'occafion  de  la  dernière  In- 
fcription,  qui  eft  l'Epitaphe  d'une  {c)  Rdigieufe 

du 

(s)  Pagg.  ï«f— 4o«. 

(i)  Dms  le  m.  Tome  de  VHifiêirt  (on  Volome  IX.) 

(c)  Moite  €à  inf» 


du  treizième  Siècle ,  on  remarque  deux  chofes 
fore  finguliéres.  La  première  eft,  une  Eclipfe 
de  Soleil  3.  marquée  fur  cette  Infcription.  L'au* 
tre ,  la  defcription  (d)  des  Cérémonies  ridicules 
qui  fe  pratiquoienc  dans  certaines  Fêtes  appelléei 
des  F9us^  ou  des  Anes^  ou  des  InnûCinSy  ou  des 
Calendes:  Cérémonies  y  ciit-on,  {i)que  la  hmf  licite 
de  nés  F  ères  avait  introduites  ^  ^  que  FEglife  a 
Jefuis  Ji  jufiement  abolies.  Elle  auroit  mieux  fait 
de  ne  leur  lailTer  jamais  prendre  -piè. 

32.  Sur  (c)  une  înfcrtptiim  affiliée  le  Mo- 
nument de  {d)  Ventavon.    C'di  une  fuite  de 
TArticle  précédent.    Comme  Mr.  Lancëlot 
y  avpit  fîut  entrer  quelques  Infcriptions  déjà  pu- 
bliées ,  quand  il  pouvoit  les  donner  plus  correc-^ 
tes -y  il  en  rapporta  une^dont  la  Copie  fe  trouve, 
avec  quelques  différences,  dans  un  BifioursHifto^ 
tique  {e)  d*AiMAR  DU  Perier,&  dans  les  (/) 
Jiiifcellanea  de  Jaques  Spon.    Cela  l'engagea 
depuis  à  faire  copier  l'Infcription  fur  le  lieu  mê* 
me  par  une  perfonne  intelligente,  &  lui  fournit 
ainfi  de  quoi  faire  des  Obfêrvations  fur  quelques 
endroits.     C'efl  de  quoi  on  rend  compte  ici, 
en  y  joignant  les  pcnfees  de  Mr.  de  Valbo- 
NAYS,  de  Mr.  (j;)  Laisne',  &  de  Mr.  Ec- 

CARD. 

53.N0U- 

(m)  Tirce  d'ua  Rituel  manufciit  de  Viviirs. 
(k)  Pag.  5  97        (o  Pagg.  400^-407. 
{d)  Petit  Bourg  dans  le  Gapenfêù ,  près  de  la  DurâHUt 
\  cinq  lieues  de  Gap ,  5c  à  une  lieuë  d*Vpaix, 

(e)  Dift,  hifi,  loMchdnt  l'itât  lénéral  des  GAULES  »  impômé 

en  1710. 


if)  M'fc,    ErmlitM   ^nti(f,  pag.    164. 
X)  Mcmbxc  de  r Académie  de  L/tiy* 


ffy      BlBtlÔTHEQjUB  RAISOKMfi^, 

)V  NouvELLk  (a)  Defifjpttm  tvn  amkm 
M^mpmtÊi  Je  pROT£NCe.  Ce  Monument  eft 
on  grand  Maufolée  de  pierres,  très-folide  &  trè$- 
fievé,  dans  toutes  les  proportions  de  TArchittc- 
mre  ht  plusr  rSguBére.  On  te  voit,  au  milieu  de 
Il  Plidhe,  1k  un  qdart  dé  lieue  de  St.  ttemy.Wt 
ânciehnecnènt  no^nm^ée  Gùàum.  Hù'li'ùit* 
9o\ytHt\i)^  jAt^TÊstf)^Spoîiî,  Bcle.[J)  Pé- 
A  Dt  MontfXuco^i.  en  ont  donné  chacun 
un  Deflein.  Mr.  de  Màu^our  ,  qiii  en  a  dk 
deut  autres,betucoup  dIus  grands  &  plus  txââs^ 
le  dScfric  auffi  plus  exaaetnenr,  fie  y  joint  fes  ex- 
piîcationa. 

5^.  Rfe'fL«icio»s  {t)  JkrJe  'c'M//t&èti  iJ» 
ftf/iipf  tks  Mï:'dàilLONS  àniimtes.  Par  Mr. 
MÀffODEL,  Les  Antiquaires  ne  ibnt  pas  encore 
d%KXcrd ,  fi  le^  Mfdaittons  étoient  de  vérita- 
bles Monnoie^  x:6urantes  ^  &  l'opinion  com- 
Wiktt  ^^  à  les  exclure  de  de  nombre.  La  quêf- 
den  n'àvoh  pas  encore  ëné  traitée  à  fond.  Mr. 
tÊthutiel  i'entf éprend  ici,  8e  nous  donne  {e$  g6- 
ftfVktions  patticutôres,  qui  tendent  \  fà&e  re- 
garder la  plupart  des  Médaillons  comme  aiant  éà 
cotirs  danslé  cômtoerce,  auffi -bien  que  les  MS- 
dsâlfe&,  dont  tant  ie  mondé  (jonvietït.  il  i^éponà 
en  même  tems  aux  Objections  qu'il  a  prévues. 
^.  NOTICE  (/)  Je  fHfljues  Lr&res  Je  la1&- 

bliothi* 

(b)  Dans  tàh  /fXnrt^e  FROnHCB. . 

t^)  Dans  ttfife  c^âm^«  iiui  cft  t  là  ttlt  ae  fts  i^fikii^ 

(d)  ^tÊtt^é  Bn^i^tn  Tom.  V.  ftit.  I.  m.  ni* 
W  '*M-  4M— %^t.       tf  )  ft».  4*7—4». 


Uîôchéque  i&r  Roi^flb^y^  tk  Noter  tnamfirstet^ 
On  trouve  ^  dans  cette  riche  Bibliothèque,  uii 
^nand  nombre  de  livres ,  chaînez  de  Noces  mr* 
ticuliéres),  xle  la  main  de  ceux  à  qui  ils  ont  ap^ 
partenu.  Mr.  l'Abbé  Sallisr  a  defifein  d'eh 
domicr  la  notice ^  &  il  commence  par  un  eflài, 
qui  fera  fouhaicer.  qu'il  continue.  Ce  font  H 
Noces  du  £iya'nt  Msziriac  fur  lè  Livre  0til 

>m^mim   iktitmàf^nr^  De  n^Mtiiius^  qUi  a  éoS 

aniifaUé^  àmot  à  Aristote,  tantôt  à  THlïb^ 
t^HRAérs ,  &  que  d'autres  Critiques  ont  ctSx 
vfétxe  Qu'une  conipihdon  de  diiSîrentes  ÔUer*; 
vaâons  fur  l'Hifioire  Naturelle,  dont  nous  fom-' 
mes  redevables  à  là  curiofité  de  qudque  Difcï* 
pte  éiAf^te.  Onhipporte  ici  deux  de  ces  No^ 
tes:  l'une,  fur  l'Animal  que  tes  Natundiftès  ohè 
tkQfomi  Bùtu^Ms  :  lluitré,  fur  la  fondation  d*^* 
rtjWe  j  ViUe  de  l.ihfe^  de  fur  fes  Srfincs.  Mr. 
l'Abbé  Vinifier,  en  jtapaant  à  tout  cela  (es  propres 
rwnoniucs  j  au^meme  le  prix  du  préfcnt  qu'il  Bâc 
an  Public. 

3^*  Qy%  {a)  Sx,  Grb'ooiri:  de  Tourè  »'rf 
f^  f:Autfïïr  4k  h  Vie  àt  St.  Yrïer  (ou  AfU 
diùs.)  Pflft^ Mr. n£ FoNCEMAoks. 

57-  NoTJÉc&^m(h)A!amfmimfitMlirVxTh 
Karoli  Maqni.  QjuoÎ  que  le  titre  de  ce  Mi* 
Bofcrit  ne  pronfctte  <fat  là  Vie  de  Charlema- 
ôKE^  il  renferme  près  de  vint  morceaux  difie- 
^i  qui  pour  b  plupart  n'ont  aucune  liaifoia 
çxTC  eux,  &  oà  pomtant  on  ne  voit  fouvcrifc 
rien  qui  les ùSk  dlttdnguer  les  uns  des  autres,  de 
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ibrre  qu'il  fiiuc  une  extrême  attention  pour  tirer 
de  CCS  monumens  tout  l'avantage  qu'on  en  peut 
attendre.  Mr.  de  la  CuRNE,quinousendon« 
ne  la  Notice,  &  en  fait  voir  l'ufage,  avoue  qu'ils 
(ont  peu  coafidérables  en  eux-mêmes. 

38.  Notice  (a)  d'un  Manufirst  de  la  Court 
AMOUREUSE,  ér  des  Rois  de  l'ëpimette. 
Ce  Manufcrit,  qui  n'eft  écrit  qu'au  commence* 
ment  du  XVII.  Siècle,  a  été  copié  fur  quelque 
autre,  antérieur  d'une  centaine  d'années.  Il  mé- 
rite l'attention  des  Curieux,  par  les  détails  qu'il 
contient  d'une  C&ùrt  amoureujiy  &  des  Bm  i* 
/'£piN£TTE,  dont  la  mémoire  eft  preique  efià- 
cée,  quoi  qu'elle  fût  encore  dans  toute  u  fplen- 
deur  au  milieu  du  XV.  Siècle.  Mr.  Moreav 
De  Mautour  ,  entre  les  nuins  de  qui  le  Ma- 
nulprit  tomba  en  1727, &  Mr.  LANCELOT,qui 
l'examina  enfuite  de  plus  près,  nous  en  donnent 
la  notice.  Il  iêroit  curieux  de  favoir  les  Statuts 
de  cette  efpéce  de  Société  de  Galanterie,  qu'on 
appella  Cour  dmoureuje.  Mais  tout  ce  qu'on 
trouve  ici,  ce  font  les  noms,  &  les  armoiries 
enluminées,  de  ceux  qui  la  compofoient;  enco- 
re y  manque -t- il  plufieurs  feuillets.  Il  paroit, 
que  cette  Cour  avoit  différentes  claflès  d'Ofi- 
ciers,  établis  fur  le  modèle  de  ceux  qui  formoieot 
celles  des  Princes,  &  celles  des  Jurisdiâioni  fa< 
périeures.  Dans  la  première  claâe,  où  eft  la  la- 
cune, on  voit  les  noms  des  plus  confidérables 
Maifons  de  Fri»ir^,  de  Bourgogne  y  de  Flandres  j 
&  ai  Artois,  Après  cela  viennent  ^  chacun  en  foa 
rang,  les  Grands-Veneurs  de  U  Cour^  les  Tréf»- 
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Tiers  des  Chartres  ^  Regifires  amoureufes  ;  les  Au- 
diteurs de  la  Courte  les  Chevaliers  d honneur ^  Con- 
feilkrs  de  la  Court  autour eufe.,  les  Maiftres  des  Re- 
queftesy  les  Secrétaires y\ts  Suhfiituts  du  Procureur 
Général^  les  Concierges  des  Gardins  &  Vergiers 
amoureux-^  les  Veneurs.  Parmi  les  Auditeurs  delà 
Cour  amoureufi ,  on  trouve  un  Maître  en  Théolo- 
gie ^Aes  Chanoines  de  Farts ^At  Tournai^  de  Cam-- 
ifraiy  de  St,  Orner  &c.  L'établiffemenr  de  cette 
Cour  fe  fit  fous  le  régne  de  Charles  VI.  Les 
dates  du  Grand- Fauconnier ,  Eufiache  de  Gau- 
courte  oui  poQeda  cette  Charge  depuis  1406 
jufqu'à  ia  mort  arrivée  en  1+155  &  du  Prévôt 
des  Marchands,  Culdo'éy  qui  cefTa  de  l'être  en 
141 1 ,  déterminent  néceflairement  fon  époque 
vers  1410.  On  fait  d'ailleurs  qu'un  pareil  établie 
fèment  étoit  fort  du  goût  de  la  Cour  de  Charles 
yi;  &c  qu'Ifaheau  de  Bavière ^  fa  Femme,  qui  y 
avoit  introduit  le  luxe  &  la  magnificence,  avoic 
auûi  contribué  à  Tintroduâion  de  la  galanterie. 

Les  Peuples  de  Flandres  &  des  Fats-Bas  ont 
toujours  aimé  les  Jeux  &  les  Speâacles.  Chaque 
Ville  avoit  inftitué  des  Fêtes ,  des  Combats,  des 
Tournois.  Lille  fur •  tout,  la  plus  riche  de  Flan- 
dres y  fe  diftinguoit  par  pluficurs  (èmblables  Fê- 
tes ,  dont  la  magnificence  &  les  diverti(femens  y 
attiroient  un  concours  extraordinaire  de  ks  com- 
patriotes, &  des  Etrangers.  La  plus  célèbre  étoit 
celle  de  l'Epinette-^  &  c'eft  des  Rois  de  cette  Fê- 
te que  le  Manufcrit  dont  il  s'agit  contient  une 
Lifte,  depuis  i28^,jufqu'à  1483..  Elle  avoit  dé- 
jà paru,  un  peu  plus  exâde,  dans  la  Gallo  Flan* 
dria  du  P.  Jkan  Buzelin.    Le  Roi  étoit  çlû 
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tous  les  «nsj  le  jour  du  Mardi  -gras.  On  6â(bit 
m  même  cems  deux  Jouteurs  pour  raccompm- 
poor.  Les  jours  pFécédens,  &  tout  le  refte  de 
h  femaine  fe  paiToieqt  en  Feftins  &  en  Bak.  Le 
Dimanche  des  Brandons  ,  ou  premier  Diraaa* 
the  du  Carême,  le  Roi  fe  reAdoic  en  graide 
pompe  au  lieu  deftiaé  pour  le  Combat  :  les  Cosa-t 
4aattans  y  joâtoient  à  la  Lance.  Le  prix  du  Vic^ 
torieux  étoic  un  Epervier  d'or.  Les  quatre  jours 
fuivans,  le  Roi,  avec  fes  doix  Joinieurs  &  le 
Chevalier  viâorieux,  étoit  oUigé  de  fe  trouvcr 
%n  lieu  du  Combat,  pour  rompre  des  lances  con- 
tre tous  ceux  qui  fe  piéfentotent.  On  (201  ici  une 
Tfpéce  d'hiftoire  de  cette  Fête,  dont  il  ne  reSbc 
aujourd'hui  que  le  nom  de  VEfhretu^qm  fe  doa-^ 
tie  à  un  des  bas  Officiers  du  Magiftrat ,  ou  de  la 
Maiibn  de  Ville  de  Lilk.  L'origine  de  ce  nom 
^e  ÏEfinette  eft  incertaine.  Tout  ce  que  Ton 
fgtt,  c'eft  qu'on  donnoit  au  Roi  une  petite  Epi- 
ne, ou  £pinette,  pour  marque  de  îa  dignité, 
^  qu'il  alloit  tous  les  ans  en  pompe  boncnrer  la 
Sainte  Efme  qui  eft  dans  l'E^lue  des  Domàmicams 
de  Lille. 

39.  Sur  I9S  {a)  premiers  Traducteurs 
François  :  avet  um  EJfai  de  BiBLioTHi^V^£ 
{Françoise.   Par  Mr.  Falconet. 

.  40  OsERVATioMs  (h)  critifites  fisT  dmx  «w- 
droits  de  la  Notice  des  Gaules  de  Mr.  de  Va- 
X'Oi^.   Par  Mr.  de  Foncemagne. 

4I.  Projet  fune  {c)  muveUe  Notice  des 

Cav^ 
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Gaulrs,^  dis  Pdéfiémis  mx  Fra>içoi5,  dè^ 
pfis  la  fmdatitm  de  la  Mmofclm  Par  Mr.  Sfr^ 
COUS9E.  Ceft  dommageique  l^s  oecupaiions  àm 
FÂucear,  donc  on  a  parlé  ci-de{!bs,  ne  lui  per* 
sieetent  pas  d'exécuter  €e  pTOÎec.  On  femble 
néanmoins  faire  efpérer,  qu'il  pourra  y  revenûf 
quelque  jour. 

42.  ExAMBN  {a)  Ab  fofinkn  dfi  Mr.  Mait-' 
rAiR.E  >  touchant  Fépo^ui  de  /^Imprimerie  ^ 
F&ANCE.  Par  Mr.  de  Fon€£MAGN£.  Il  sWit 
d'une  différence  de  deux  ou  trois  ans.  Tous  lef 
Ecrivains  François,  qui  ont  traité  la  matière , 
conviennent  que  l'érabliflcment  de  i'Tmprimeritf 
en  France  fe  rapporte  ou  à  la  fin  de  Tannée  I4.<^9, 
ou  au  commencement  de  1470  Mr.  Maittahe 
prétend  au  contraire,  que  cet  Art  floriffoit  à  Tours 
dès  Tannée  14^7.  On  réfute  ici  les  raUbns,  iiir 
lesquelles  il  ie  fonde. 

43.  Examen  {h)  critiqué  de  la  Vie  de  Cas-* 
TRUCCio^r  Machiavel.  Mr.  l'Abbé  S^VL- 
LIER. ,  Auteur  de  cet  Examen , s'étonne  que  Ma^» 
chiaaxel^  qui  a  écrit  la  Vie  de  ce  célèbre  Tyrai| 
de  LMcques  ^  &  qui,  en  (ë  renfermant  dans  1q 
fioiple  récit  des  faits,  pou  voit  nous  donner  une 
belle  Hiftoire ,  ait  cru  avoir  befoin  du  fecour» 
de  la  fiâion  ^  pour  \%  rendre  &  plus  brillante ,  & 
plus  intéreflfante.  Auffi  lui  a-t-on  hk  l'honneur 
de  chercher  du  myftére  dans  cette  conduite.  Mr, 
Leibnitz,  en  comparant  l'Hiftoire  de  Cafiruc^ 
cio  avec  la  CyropéMe  de  X  e'n  o  P  H  o  n  ,  pré- 
tend que  Machiavel  a  voulu  nous  donner  aana 

ce 
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ce  modèle  Tidée  d'un  Prince  parfait,  telle  qu'il 
fe  rétoit  formée  dans  ion  Traité  del  Vrhuife, 
D'autres  ont  cru,  que  Machiavel  avoit  fuivi  trop 
aveuglément  les  mouvemens  d'averfion  que  tout 
Fhf enfin  devoit  avoir  conçus  contre  un  homme 
qui  avoit  travaillé  à  ruiner  Florence;  ou  qu'il  s'é- 
toit  flatté  qu'en  cachant  la  vérité  ibus  le  voile 
du  menfonge,  il  réufliroit  à  obfcurcir  la  gloire 
de  Caftruccio ,  &  à  rendre  fufpeâe  la  foi  des 
Hiftoriens ,  qui  avoient  entrepris  ou  qui  entre- 

Îrendroient  à  l'avenir  d'écrire  THiftoire  de  ce 
^rince.  Mr.  l'Abbé  SalUer ,  fans  entrer  dans  au- 
cun de  ces  fentimens,  rapporte  les  fables  qu'on 
trouve  dans  cette  Vie,  6c  les  réfute  par  le  té- 
moignage des  Hiftoriens  contemporains,  ou  par 
des  Pièces  authentiques. 
^  44.  HiSTOiRK  (a)  (^uneHévolution  arrivée  n 
Perse,  dans  le  fixiéme  SiécU,  Par  Mr.  l'Abbé 
FouRMONT.  Cette Hiftoire, dont  on  nous  don- 
ne ici  le  précis,  eft  tirée  d'un  Manufcrit  Turc, 
mais  les  titres  de  plusieurs  Chapitres  font  en  Lan- 
gue Perfane.  On  conjeâure  que  c'en  eft  une 
traduâion ,  &  fort  ancienne.  Elle  préfente  une 
Révolution,  dont  les  Hiftoriens  {h)  Grecs ^  qui 
en  ont  parlé,  quoi  que  contemporains,  étoienc 
mal  informez,  &  ne  nous  apprennent  ni  la  cau- 
fe,  ni  les  plus  importantes  circonftances.    On 

!r  voit  un  (peâacle  rare,  &  prefque  unique  dans 
'Hiftoire  Orientale:    Un  Roi  jugé  indigne  dû 

-     Trône, 
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Trône ,  &  dépofe  juridiquement  par  le  conTen* 
tement  unanime  de  toute  la  Nation  aiTemblée. 
Son  Fils,  mis  fur  le  Trône  à  fa  place,  le  faic 
poignarder  dans  fa  prifon  :  ce  Fils  lui-même  eft 
contraint  de  ibrtir  de  fon  Roiaume,  qui  devient 
la  proie  d'un  Sujet  ,  &  ce  Sujet  eft  forcé  à 
fon  tour  de  fe  réfugier  chez  fes  Ennemis.  Le 
Roi  dépofe  eft  Khosroes  Hormudz,  autre* 
ment  Hormizdas  III.  qui  éroit  Fils  de  Khosroes 
NouscHiRWAN,  Fils  de  Khosroes  Kobades. 
Le  Fils,  qui  régna  après  la  dépofuiondu  Pére^ 
c'eft  Parwiz;  &  le  Sujet,  à  qui  les  Grands  of- 
frirent la  Couronne,  indignez  du  parricide  de 
Parwiz,  c'eft  (a)  Beheram,  autrement  nom- 
mé Waranes,  Parwiz  ,  (âuvé  à  peine  par  Ce» 
Oncles, fe  retira  à  ConfiantinofU^  où  l'Empereur 
Maurice  l'adopta,  &  lui  donna  en  mariage  la 
Princeffe  AUrie^  autrement  Sirim.  Mais  quatre 
ans  après,  il  fur  vint  avec  une  Armée  formidable 
de  Grecs;  &  Waranes  aiant  perdu  trois  Batailles 
rangées,  fe  réfugia  chez  les  Tort  ares  ^  où  il  fut 
empoifonné.  Il  y  a  d'autres  chofès  dans  le  Ma- 
nufcrit,  qui  font  croire,  que  c'eft  la  fuite  d'un 
plus  grand  Ouvrage.  Il  contient  l'hiftoire  des 
dernières  années  du  régne  de  Noufchirwan  y  q^ 
fut  très-glorieux.  Mr.  l'Abbé  Fourmonty  poilef- 
feur  du  Manufcrit,  nous  donne  une  Traduâlon 
du  Teftament  de  ce  Roi.  La  Pièce  eft  curieufe, 
&  remplie  de  fencimens  très -dignes  d'un  fage 
Roi. 

4.Ç.  Relation  {b)  abrégée  iun  V^iage  Litté-- 

taire 
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rkire  ifue  Mr.  fAhUSi.y\vi  à  fmtiânsk  Le- 
iTAAt  fitf  ordre  du  Râi^  da»s  les  ^mms  1719,  ^ 
1730.  Tout  te  inonde  &ic,  que,  par  ordre  dfc 
Lôtrïs  XV ,  Mr.  l'Abbé  SfevïN,  «:  Mr.  r Ab- 
bé FoURMoMT,  futwt  envoie^  dans  fe  Levatit, 
pour  y  ramalTer  de&  ridreilès  Littémires,dont  cm 
lie  peut  guéres  eipérer  de  faire  de  grandes  aqiiifi* 
tk>ns ,  Sitis  la  protedion  8c  les  libéralirez  de 
àuelqne  Puifiknce.  Le  premier  defleîn  en  fut 
R>rm6,  for  les  efpérances  que  Zdid  Aga  avoit 
kiflé  entrevoir,  aans  une  Lettre  à  Mr.  l'Abbé 
BiGNON,  de  pénétrer  dans  la  Bibliothèque  du 
fGrand  Seigneur ,  où  l'on  croic3fit  encore  trouver 
celle  des  anciens  Empereurs  Grecs ^  laquelle,  lort 
de  lia  prife  de  CoTéfianirnople  ^  fut  foigneufement 
torifervce  par  le  commandement  exprès  de  Ma- 
IROMET  IL  Mais  tout  aboutit  làdefius  à  fê  con« 
Vaincre  de  ce  qu'on  avoit  déjà  de  fortes  rai- 
fcns  de  croire,  c'eft  que ,  malgré  la  perfuafidn 
où  font  encore  aurjourd'hiri  les  Jnrfs^  les  Cbré^ 
^ienfy  &  les  Turcs  y  cette  Bibliothèque  n'exffte 
plus.  Elle  ne  fublifta  que  jufqu'au  régne  d'AMu- 
4iAt  IV.  qui'focrifia  les  Livres  ramjrfTex  par  les 
Empereurs  Grecs ,  'à  la  haine  implacable  dont  i 
ètdit  animé  contre  les  Chrétiens.  Ainfi  Mr.  l'Ab- 
bé 5(pv/wfut  dans  la  néceffité  de  fe  borner  ati$ 
Recherches  particulières,  qu'il  fit ,  en  partie  i 
ConftanttTïople ,  en  partie  ailleurs.  Ces  recherches 
n'ont  pas  été  inurUes,  puis  qu'il  a  rapporté  pour 
la  Bibliothèque  du  Roi  plus  de  fix-cens  ManuA 
crits  d'élite ,  htis  compter  ceux  que  les  con'ef- 
]ponHances,  qu'il  eut  foin  d'établir  en  divers  lieux, 
<5nt  procurez  depuis  fon  retour,  &  promettent 
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Sénéral,  ans  en  donner  une  Lifte  exaâe.  t\y  % 
es  ManufcritsGfTVcy,  A^zxxxxtu  Afmémem  y  Aps*^ 
tes  y  ou  Perfans.  Parmi  les  Grecs  ^  on  indique 
de«  Parallèles  tire*  de  divers  Traitez  des  P^wir^ 
qui  ont  fërvi  de  modèle  à  celui  que  Jsan  Da* 
MASCK^NE  nous  adonné  dans  le  même  goât:  uti# 
JLitui^e  de  St.  Jean  Chrysostome  ,  qui  n*% 
guéres  moin$  de  fepc-cent  ans:  un  Maôufcnc  do 
Gnfi'boiitE  de  J^^zianze^  orné  de  figures,  2r 
accompagné  de  Scholies  ;  un  Le0hfmsiP0  Efiiétr 
vcMy  très-ancien,  &  les  Amphihckia  de  Pito« 
Tius,  Ouvrage  (avant, 8c  qui  mériteroit  de  voit 
le  jour  :  quelques  Ouvrages  de  5/.  Ckryfe^ 
fne  qui  n'ont  point  été  publiez,  &  les  Diifcour» 
Àc  ce  Père  contre  ks  yu^^  dont  les  Mflt  fonQ 
extrêmement  rares  &c.  Pour  les  Auteurs  Profa- 
nes, je  ne  vois  qu'un  Home're  manufcrir,  qui 
peut  avoir  quatre  cens  ans,  avec  une  Para^f a- 
le  éc  des  SchoUes.  Ce  ne  fèca  paa  peut-être  ce« 
hri  que  ^ien  des  gens  fouhaiteront  le  moins  de 
voir.  Et  Uy  a  auffi  grande  apparence  que  les  aqui- 
fitions  faites  par  Mr.  FAbbc  F<mw«w»/,  dont  ott 
rend  compte  de  même  dans  l'Article  {wf^M^ 
n'exciteront  pas  moins  k  curiofité  des  Savans. 

44.  RfiLATiQK  {a)  airéjgèe  dià  Vci^e  Liptâm 
Taire  qifê  Mr.  /'-^W/FoURMONT  afkiH  dam  h 
Levant  i8cc.  Cet  Abbé,  &  Mr.  l'Abbé  Sen^hs^ 
Àax)t  arrivez  à  Confiantifiopte  ^  iè  feparéfent  bieif- 
tôt,  pour  foire  chacun,  en  divers  lieux,  des  re* 
cherci\es  qui  ne  demandoient  pas  leur  concours. 
La  moiflon  du  Collègue  adjomc  fut  abondante^ 
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Outre  un  grand  nombre  de  Médailles  antiques  , 
il  rapporta  plus  de  trois  mille  Infcriptions ,  qui 
n'ont  pas  encore  été  publiées.     L'antiquité  & 
la  qualité  des  Infcriptions  en  relève  beaucoup  le 
prix.    Il  y  en  a  d'écrites  de  la  droite  à  la  gau- 
che,  &  de  la  gauche  à  la  droite,  félon  l'i^e 
4es  Grecs  long-tems  avant  la  Guerre  de  7V0/>,  & 
qui  a  duré  plusieurs  Siècles  après  Homère.  U  y  en 
a  d'une  grande  importance  pour  THiftoire;  6c 
ici  il  ne  faudroit  que  nommer  les  Tables  orki- 
nales  des  Loix  d'ATHE'NEs,  fi  fages,  fi  vantées, 
fi  long-tems  cherchées ,  que  l'on  avoit  cru  per- 
dues pendant  tant  de  fiécles,  &  dont  nous  n'a- 
vions dans  les  plus  anciens  Auteurs  que  des  lam- 
beaux, qui  nous  laiflbient  ignorer  la  plus  grande 
partie  du  Droit  Civil  des  Athéniens.  Outre  cela, 
on  aura  maintenant  plus  de  cent  Liftes  de  Jeunes- 
Gens  de  toutes  les  Tribus  de  VAttique^  Vain- 
queurs dans  les  diâérens  Jeux  :  les  noms  clés  Ma» 
giftrats  &  Athènes ,  (bus  le  gouvernement  des- 
quels ces  Jeux  ont  été  célébrez,  d'où  l'on  pouna 
tirer  beaucoup  d'éclairciffemens  pour  la  Chrono- 
logie: d'autres  Liftes  de  Prêtres  &  de  Prêtreflcs 
4es  diderens  Dieux  diversement  qualifiez,  qui  ne 
répandront  pas  moins  $le  jour  fur  quelques  points 
de  la  ReligioQ  des  Anciens;  des  Arrêts  des  Am- 
fhiSy<msy  pour  r^ler  le  tribut  de  chaque  Ville: 
prefque  une  Suite  des  JEf  bores ^  des  NomphjUuesy 
&  des  BouUai  de  Juacédémone -^  un  grand  nombre 
de  fes  Agoran&mes  &  de  fes  Flatamfite'^  des  Ca* 
talogues  des  Prêtres  du  Dieu  LvcURpUE,  & 
d'autres  Divinitez;  les  Arrêts  que  l'on  afifichoit 
dans  les  Temples  de  Lycurgui^  par  où  on  con- 

noi- 


noitra  beaucoup  mieux  les  Loix  de  Latcédémane-^ 
des  Généalogies  de  deux  Familles  Rpiales^  celles 
des  lamides^  Prêtres  fameux  dans  la  Grèce:  des 
Loix  d'Aoïs,  dont  perfonne  n^avoit  encore  en- 
tendu parler,  morceau  des  plus  précieux  &c. 
Mr.  l'Abbé  Fourmont  a  auffi  fait  de  belles  décou- 
vertes pour  la  Géographie  ancienne,  &  pris  des 
Îlans  exaâs  de  divers  Monumens  antiques, 
'ouc  cela,  dit-on,  fera  la  matière  d'un  Ouvra- 
ge  auffi  utile  que  curieux.  Nous  en  (bmmes  per- 
fiiadex^  &  nous  fouhaitons  que  l'Auteur  puiflë 
bien- tôt  tenir  parole. 

45.  Devises,  Infcriptions ,  ér  Midailktyfah' 
tes  far  f  Académie,  Nous  les  laiflbns  dans  l'Ori- 
ginal.  auffi  bien  que  les  Eloges  ^  qui  fui  vent,  des 
Acmhnicienf  morts  depuis  172^^,  jufqu'en  1730. 
Cet  Extrait  eft  déjà  ii  long,  que  nous  fommes 
obligez  de  renvoiqr  à  une  autre  fois  les  Mémoires, 


ARTICLE    IV. 

JoAK.  Frédéric  Reitzius,  De  Ambiguis, 
mediis  &  cmtrariis:  (ive  de  (ignificatione  Ver^ 
borum  ac  Phrafium  ambigua. 

Ceft-à-dire: 

De  la  fignificathn  des  Mots  é*  des  Phrafo  fu$ 
renferment  quelque  forte  ^Ambiguïté*.  Téif 
Mr.  Jean-Frederic  Reitzius.  En  grémd 
m  oâavo,  fagg.  670 ^  feins  la  Préface,  un§ 
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ÏHJJirtation  De  Ainbfeuis,  cf  ^»^«  ^^fi^i 

Cti  moccMfcnt^i.  A  L^rccht,  cher,  Mdchior- 
eonard  Charbis^  I73^* 

L*AuTEUR  de  t^  Ouvrage  eft  Doâeur  en 
Médecine,  &  Rcôcur  de  YEcok  Kiêrimj- 
nntftne  à  Vtrecht.  Mais,  comme  il  le  déclare  lui- 
même  dans  fa  Préface,  il  ne  s'étoic  jamais  fi  fort 
enfoncé  dans  l'Etude  de  la  Médecine,  qu'il  ne 
fe  réfêrvât  tous  les  jours  quelques  heures  pour  li* 
re  les  Auteurs  Ciaffiques;  èc  déformais  il  va& 
donner  tout  entier  aux  Belles-Lettres.    Il  ne  feit 
ainfi  que  retourner  à  fon  Etude  fevorite^  celle  dç 
la  Médecine  étoit  plutôt  l*efïèt  de  fon  obéiffaace 
à  la  deftination  de  fes  Parens,  (^ue  de  fon  propre 
choix.    On  réulTit  toujours  mieux  à  prendre  la 
pzxû ,  auquel  on  a  du  pancbant.    Mr.  ReitztMS 
àvoit  bien  penfê  à  entreprendre  un  travail  qui  au* 
rolt  réuni  les  ufages  de  ces  deux  fortes  d'Etudej 
c'étoit  de  donner  une  nouvelle  Edition  de  Cor- 
nélius Celsus,  De  AbJicina.    Mais  confidé» 
rant  la  peine  qu'on  a  de  déterrer  des  Manufcrits, 
Qu  d'obtenir  de  ceux  qui  en  pofledeât  la  perroif* 
fioA  de  les  confulter,  Û  a  abandonné  ce  projet; 
d'autant  plus  vo)oiuiers,  qu'il  craignoit  d'être 
prévenu  par  d'autres  plus  à  portée  de  trouver  les 
lêcours  néceifaire^^   ou  mieux  fournis  dç  leur 
propre  fonds.    Il  a  donc  choifi  un  fujet  pure- 
IQcnt  Littéraire:  &  ce  fujet  eft  tel  qu'aucun ^ 
qg'il  fâche,  ne  l'a  tigicé  de  la  manière  qu'il  f'y 
{Hfend,  âç  felDO  le  bue  qu'il  ^etk  propofé.    Pour 
àwi;  de  qugi  il  4f«g;it|  U  fy\»  d^ni^  ymi#e 

de 


et  la  Difièrtâtion  Di  AmUgniSy  qu'il  a  mi(è  à  la 
tête  de  fon  Ouvrage. 

Ce  Livre,  comcne  on  le  voit  d'abord  en  y  jet* 
tjmc  les  yeux,  eft  un  Recueil,  par  ordre  alpha* 
faécique,  0u  une  efpéce  de  Diaionnaire  Lacin, 
des  Termes  &  des  Phrafes,qui  en  cette  Langue , 
oÂt  quelque  choie  dUmifigu ,  ou  d'équivoque. 
C^RTSIPPB,  fameux  Stmien^  foûtenoit,  que 
tous  les  Mots  font  équivoques  de  leur  nature. 
{#)  DioDotiE  y  wxx^  {h)  ancien  Philofophe^ 
piétendoity  au  contraire,  qu'il  n'y  en  a  aucun 
tl^uivoque.  Si  l'opinion  du  premier  étoit  vé- 
ritable, le  plan  de  l'Ouvrage  de  notre  Auteur 
«Kirôit  dû  ^cre  beaucoup  plus  vafte:  il  fatloit  don« 
lier  un  nouveau  Diaionnaire  univerfcl.  Que  fi 
'^DhJare  avoit  raifon ,  Mr.  Reitzmf  auroit  pris  pour 
ftjet  une  chimère.  Il  commence  donc  par  cxa- 
miner  ces  deux  ojnnions  contradiâ:oires,  &  3 
montre  que  ce  ne  font  que  de  vaines  fubtilitéz, 
fk  quelque  manière  qu'on  les  entende.  Sur  quoi 
tl  cite  teu  Mr.  Peuixonius,  dans  fcs  Notes 
fur  (c)  Sanctii  Minerva^  où  il  a  refuté  ce  fk- 
tneux  Grammairien  ,  qui  avoit  embraiîé  le  fentir 
tnent  de  Diodort.  D  en  appelle  auffi  à  l'autorité 
des  Anciens,  qui  ont  tenu  pour  l'exiflence  des 
Termes  ou  Phrafes  Equivoques,  comme  Aris- 
ToTE,  CfCE'RON,  Hpra<:e,  Sue'tone,Se* 

«EQPE,  QtJTNTILIEN,   A^ï^tJ-GELLE ,  dont 

il  citepluffieurs  paffiiges.  Mais,£tn$  tous  ces  fuf- 

frages^ 

if)  A^UCU-GEUkf  ,Xîb.  XI.  Cap.  \u 

iffj  l>c  la  Se^e  Cyrénaïcfiêe. 

(#)  lÀb.  IV.  CAf,  X4«  f«j.  744»à'/ef^.de.U  4,£dk.  17.X4; 
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frages,  les  exemples  que  fbumiflèiit  toutes  les 
Langues,  &  tous  les  Écrivains  y  fuf&roient  de 
refte.  £c  il  feroit  à  ibuhaiter  qu'on  y  en  trouvât 
beaucoup  moins.  Cela  ôteroit  la  (burce  ou  Toc* 
ca&on  de  bien  des  malentendus,  de  bien  des  er- 
reurs, de  bien  des  chicanes. 

D'autres  difent,  que  chaque  Terme  a  une  fi- 
gnifîcation  propre  &  baturelie,  d'où  il  en  dérive 
enfuite  pluèeurs  par  analogie.  Mais  cela  même 
prouvequ'il  y  a  des  Ambiguïtez,  puis  qu'entre 
ces  différentes  fignifîcations  il  faut  en  démêler 
une  qui  convienne  à  Tendroit  où  le  Mot  fe  trou- 
ve. Cette  connoiflance  ne  peut  donc  s'aquérir 
que  par  des  exemples  -,  &  elle  eft  d'autant  {dus 
nécelikire,  que  de  Tintelligence  des  Mots  dé- 
pend l'intelligence  des  Chofes  mêmes.  D'où  vient 
que  les  Jurifconfultes,  &  anciens  &  modernes, 
ont  été  fi  foigneux  d'expliquer  ceux  qui  fê  rap- 
portoient  à  leur  Art.  Un  Titre  entier  &  des  Pan- 
PECTES,  &  du  Code,  traite  De  verharum fiffu^ 
jUatimey  à  quoi  l'infcription  du  dernier  ajoute, 
£f'  rerum. 

Pour  entrer  en  matière,  Mr.  Reitzius  donne 
l'ét^mologie  de  VAmUguuPfy  d'où  fe  tire  la  défi- 
nition de  VjimhigUy  ou  Equivoque.  Ce  mot,  fé- 
lon (a)  Vossius,  vient  d^amUgo;  &  AmtigOy 
^ambfy  c'eft  à-dire,  àrcumy  autour:  de  même 

Îu'en  Grec,  'a^^i&a«f  vient  d'  «^^,  &  /8«a#. 
,  "out  cela  donne  à  entendre  ,  que  les  Termes 
Ambigus  ont  quelaue  chofe  qui  fait  que  l'Ëiprit 
tourne  y  pour  ainfi  clire,  tout  autour  y  oàxis  l'incer- 
titude où  il  eft.     Festus  définie  VAmhiguumy 

fwd 

(»}  In  EtymêUiit^ 


judd  in  ambas  fartes  anhno  agi  foteft;  par  où  il 
femble  le  tirer  Sambo^  comme  s'il  y  avoic  dêiêx 
cotez,  ou  deux  ièns,  vers  lesquels  rEfpric  peut 
fê  porter.   Cela  eft  faux,  dit  notre  Auteur,  pour 
ce  oui  regarde  l'origine  i^Amhiguum  :  mais  la 
choie  en  elle-même  convient  aiTex  à  l'ufage^  car 
Cice'ron  (a)  &  QuiNTiLiEN  (b)  reftreîgnent 
V Ambiguïté  à  deux  (ignifications  diftéretues.    Ce 
n'eft  pas  qu'un  Mot  Ambigu  ne  puiflè  renfermer 
&n'en  renferme  quelquefois  plus  de  deux:  les  mê- 
mes (c)  Auteurs  le  dilent  ailleurs,  &  en  donnent 
des  exemples.    Mais  comme  le  nombre  de  ceux 
qui  n'en  ont  que  deux  eft  beaucoup  plus  grand , 
l'ufâge  eft  d'appeller  proprement  &  principale- 
ihent  Ambigu ,  tout  Mot  qui  peut  (ignifier  deux 
chofès.  Le  plus  court  feroit,  à  mon  avis,  de  di- 
re,  que  le  nombre  de  deux  marque  feulemekit 
fhis  ePun;  ce  qui  eft  toujours  vrai,  (bit  qu'il  n'y 
ait  que  deux  fignifications,ou  qu'il  y  en  ait  trois, 
quatre  &c.    Au  refte,  il  faut  que  ces  lignifica- 
tions renferment  autant  Atpenfées  Mffîfrentes:  cat 
encore  qu'un  Mot  puifle  être  expliqué  ou  con- 
ftruîc  diâeremment ,  (i  le  fens  revient  prefque 
au  même,  ou  (i  l'on  voit  allez  ce  qu'a  voulu  di- 
re celui  oui  parle  ou  qui  écrit,  on  ne  doit  point 
traiter  cela  d'Ambiguïté. 

No- 

(4)  êlimm  fctiptum  AMBIGUUM  (/?,  m  DUJB  differentis  ftn» 
ttntU  Accipi  pojpnt,  Topic.  Cap,  25. 

(t)  Nie  refm  »  tfHtmodo  faftd  fit  Amphibolia ,    4»r  <fHo  ri^ 
fitvatur.  Duas  enim  ns  figiificari  mÀntftfium  tfi,  Inftit.  Orat« 
JL/Wïf.  Cap,  9. 

{e)  CTCl'rON,    Dt  InviHt,   Lib.  11.  Cap.  40.    QUINTI-. 
LIEN ,  ubf  fufr,  où  il  lappone  quatre  Ugaificacioas  dii 
mot  Galluj. 
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Notre  Auteur  indique  eofuite  quelques  autrcf 
mots  (a)  fynonymes  à  Amlng^mmy  quoi  qu'ils  ne 
le  ibient  pas  toujours  exaâecneitt.  Td  eft  entre 
autres  celui  A'êifcur,  A  la  vérité,  les  Termes 
Equivoques  font  fou  vent  par -là  ûbfcttrs.  Mais 
tout  ce  qui  eft  ^kfiiif^  n'ai  pas  pour  cela  /^m- 
^vôque,  VOhfeMrm  proprement,  où  Ton  ne  voit 
nen>  &  ainfi  où  Ton  ne  peut  rien  comprendre. 
Au-lieuQue,  dans  Vj4mi^u^  ou  r£qutvoque,Qii 
voit  quelque  chofe,  &  même  plus  d'une  chofe: 
mais  ou  l'on  ignore  à  quelle  des  deux  ou  de  phi*' 
fieurs  on  doit  fe  fixer,  ou  bien  on  en  conçoit 
deux  à  la  fois.    Combien  d'endroits,  par  exem» 

fe,  n'y  a-t-il  pas  dans  les  Lettres  de  Cice'rom 
AtticuSy  que  nous  n'entendons  point,  foute  de 
ûvoir  les  faits  dont  il  s'agir,  ou  parce  que  l'Âu» 
teur  de  propos  délibéré  a  enveloppé  fon  difcoitfs 
d'énigmes  &  d'allégories,  afin  qu'aucun  autre  que 
fon  Ami,  à  qui  il  écrivoit ,  n'y  Comprit  rien? 
Cependant  on  ne  fauroit  dire,  qu'il  y  ait  aucu* 
ne  ambiguïté  en  ces  endroits- là,  ou  deux  fcns 
difierens,  que  l'on  içperçoive. 

On  réduit  eàfuite  à  certaines  Claflès,  les  Ter* 
mes  ou  les  Phr^  Equivoques,  donc  le  Dmfibrc 
eft  fi  grand ,  que  la  difficulté  de  les  connoitre  & 
de  les  rafTembler  eft  apparemment,  félon  notre 
Auteur ,  ce  qui  a  empêché  que  perfonne , jufqu'à 
lui,  ne  l'entreprît.  Quintilien,  dont  on  ci- 
te ici  les  paroles ,  a  donné  {})  une  divifion ,  à  & 

manié- 

ib)  Vbi  J^pr.  Lih.  vu.  Cap.  9. 


littiiîére.  Mais  comme  elle  ne  nmferme  pu  tout 
œ  qu'il  faut) Mr.  Rtitzms  tâche  ici  d'y  uippléer, 
en  l'expliquant. 

U  Ambiguïté  çft  ou  dans  les  ilfMrsr .  ou  dans  tes 
Chêjèf  mêmes.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  h  premiè- 
re. £Ue  fe  trouve  ou  dans  un  M$tfaul^o\x  àma 
deux  a»  flufiewrs  Mots ,  yainfs  mfemiiê, 

L'Ambiguïté  «Twi  Mf$  vient  ou  de  quelque 
HamomymieyÇnxdt  deux yhv, qui  HomtoaéËffl^êj»^ 
ou  contréàres.  UKomm^nâe ,  c'«ft  tors  qu*Uti 
tnême  Mcx  fignifie  plutieurs  chofes  difierentea. 
Par  exemple ,  Taurws  eft  quelquefois  rAnimal 
nommé  Taureau  ;  quelquefois  te  nom  d'une  {é) 
Montagne  ^  quelquefois  une  Conftellanon  &c. 
L'Auteur  rapporte  encore  ici  l'ambiguïté  qui  naît 
de  deux  Cas  d'un  même  Nom ,  écrits  de  même, 
fiir-cout  fclon  l'ancienne  Ecriture,  qui  s'eft  con- 
fecvée  dans  les  Manuscrits.  Par  (^)  exemple, 
dans  ce  Vers  d'HoRACE  (^)  :  Ket  curfus  oupli- 
cis  fer  mare  Ubxei ,  on  peut,  comme  le  remar- 
que un  ancien  Scholiafte,  rapporter  éapUcky  ou 
comme  Génitif,  à  Vfyjffy  Se  alon  il  donnera  ft 
Ufyjp  la  qualité  de  iouUe  ^  ou  de  fia,  de  ruie; 
ou  bien,  comme  Accufatif  pluriel,  k^urfirs^  àc 
ce  fera  alors  les  deux  voiages  d'Uljifi.    Le  JéjfatÊt 

(4)  En  ^fit, 

\b)  VoicK  le  mot  îs%  datu  ce  Recueil  alfhtbétique. 

(c)  Lik,  l.  Oi,  VI.  vciC  7.  On  renvoie,  pour  la  déci- 
fioii,  aux  Notes  de  Mx.  Bentley.  Mais  ce  Savant  »  après 
avoir  tourné  de  tous  cotez  ces  deux  fens ,  tic  tsonvc  «iéa 
de  fatisfaifant  dans  l'un,  ni  dans  l'autre;  6c  aiant  ré- 
cours à  Ton  expédient  ordinaire,  il  conclut,  comme  en 
€  ant  prcfque  perfuadé  >  qu*MoaAC£  âvok  éciit  néin'i» 
^  non  pas  dupUctu 
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d Accent  dans  an  Mot,  dont  les  fêns 
nefe  diftinguent  c]ue  par  là  ^  peut  auffi  produire 
une  celle  Ambiguïté^  comme  {a)  dans  un  Paflà- 
ge  de  {h)  SueVone  ,  où  les  Interpréres  difpu« 
tant  fi  conditmn  olevm  vient  de  condere^  ou  de 
iojuiire;  ce  qui  tait  un  fens  fort  difierent.  UHo- 
momymie  femble  rentrer  dans  l'autre  chef  général, 

aué  Ton  a  diitingué^  dans  T  Ambiguïté  qui  naît 
'une  différence  de  fens.  Cepen£uit  on  ji%e^ 
que  §imntili€n  a  eu  raifbn  d'en  faire  une  Clafle  à 
pan  ;  parce  que  cette  Ambiguïté  fè  trouve  le 
plus  fouvent  dans  les  Noms  Subftantifs;  au -lieu 
aue  Tautrea  lieu  dans  les  Verbes,  dans  les  Noms 
Âdjeâiis ,  &  dans  les  Prépofitions.  Mais  on 
rejette  y  comme  n'appartenant  point  à  l'Homony- 
mie, &  comme  aiant  quelque  chofe  de  ridicule, 
ces  exemples,  que  d'autres  en  donnent,  à^adeoy 
tantôt  verbe,  &  tantôt  adverbe^  ^abps  ^  tantôt 
nom,  &  tantôt  venant  du  verbe  abfum. 

Pour  ce  qui  eft  des  Mots  qui  ont  plus  d'une 
fignification ,  ces  fens  font  quelquefois  différensy 

Juelqucfois  contraires^  &  quelquefois  'vagjues, 
"'eft  à  donner  des  exemples  de  l'Ambiguïté  qui 
naît  de- là, que  notre  Auteur  s'eft  principalement 
attaché;  parce  que  ni  ^mtilieny  ni  aucun  au- 
tre, du  moins  de  ceux  dont  il  nous  refte  des  £- 
crits,  n'y  ont  guéres  penfé. 

Quand  on  parle  ici  de  fens  contraires ,  on  n'at- 
tache pas  toujours  à  l'épithéte  de  contraire  la  mê- 
me idée  que  les  Logiciens,*  mais  on  y  comprend 

auffi 

(«)  Voiez  le  mot  ^ccentus, 
(0  In  Vit.  7#/.  Csfâr.  Cap.  il* 
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an  (fi- ce  qui  eft  feulement  oppojifj  ou  les  mots  qui 
tantôt  fervent  à  augmenter,  tantôt  à  diminuer;  * 
ceux  qui  emportent  quelquefois  de  la  louange, 
&  c^uelquefois  du  blâme  j  ceux  qui  fe  prennent 
tantôt  en  mauvaiie  part,  tantôt  en  bonne  part, 
ou  du  moins  en  un  fens  plus  favorable. 

Les  Termes  dont  le.  fens  eft  tfague  (je  ne  trou^  - 
ve  rien  de  plus  propre  pour  exprimer  le  Latin  de 
notre  Auteur,  Media)  ce  font  cêûràui  de  leur* 
nature,  n'ont  pas  une  fignification  déterminée, 
mais  font  %dement  propre  à  en  mafquer  deux 
difierentes,  ou  contraires;  &  néanmoins  ne  retti' 
ferment  pas  toujours  une  véritable  Ambiguïté. 
Vaktpdoy  par  exemple ;,  fc  dit  &  d'une  bonne' 
lanté,  &  d'une  mauvaiie. 
■'-  Il  y  a  des  Mots  ijuî  fe  prennent,,  tantôt  dans 
un  fens  adif ,  tantôt  dans  un  fens  paffif ,  &  qu*-  * 
Atjlu-Gelle  {a)  appelle  Recifr^ca  :   comme 
Wormtblofus  fignifie^^  celui  qui  craint  ,    ou 
celui  qui  »eft  craint. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'Ambiguïté  formée 
par  un  même  Mot  partagé  en  deu'Xj  ou  de  deux 
Mots  réunis ,  elle  ne  peut  guërcé  fervir  qu*à  fai-* 
rc  rire  par  un  jeu  de  mots.  Ainfi  nôtre  Auteur 
la  laifle  à  quartier,  après  §luinti^h  ;  qui  traite' 
(*)  de  fubtuité  ridicule  ces  fortes  ^Equivoques, 

>  -        d'où 

(tf)  Uh.  XII.  a^  9.  Mais  AULU-  GEttE  appelle  ces 
inots  ^ncifitU  f  &  nott  pas  ^eciprofa,  ^  Ç^^qw^il  appelje 
ailleurs  %ecipfcà ,   en  Cîrec  àvniçpé^Tct  •  c'e  font  des  Ax- 

tumehs  qai  peuvent  être  rétorquez  contre  celui  qui  les 
ait.  Ub»  V.  Cdf .  10.  ^  IX.  16.  . 

{Jf)  Vbi  fupr.  VII.  ^  ou  il.  en  donne  tïqh  exemples» 
InXituM'y  ^rmdmimtim ^  Corvintun,  Car,  en  faifant  du  pre- 
mier deux  mots,  /»;  '& ^mM,  le  fens  deviendra  tQit' 
diftérent  3  6c  ainfi  des  autres.  ; 

Tm.  XKIL  Part.  IL  Z 
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d'où  les  Gros  ne  kiflbienc  pa$  de  tirer  de$ 
de  Controverfe. 

Voilà  pour  F Ambkuït^  d'un  Gmdc  Terme; , 
Celle  qui  vient  de  fEMsars  yÀnts  eoièmble,  ar- 
rive en  un  çrand  nombre  de  manières^  qui  peu* 
vent  fe  réduire  à  trois  claflès.  la  eanfiruSio»^  la 
fgiùficMiim  >  &  les  figures  de  EbùarifMe, 

Les  Anibftguïcex  qui  naillènc  de  la  confiruâiom^ 
font  infinies  ,  &  on  en  peut  imaginer  mie  in&oi- 
té.  Âinfi  notre  Auteur  s'eft  contenté  d^en  aile- 
«ler  (4)  des  exemides,  qu'il  a  troavex  dans  les 
Anciens. 

Deux  ou  plufieurs  Mots  joints  enièmble^  ont 
quelquefois  unei£MMi&/ig:a;w4i^i^ 
te, ou  même  contraire.  tUkre  lit€rasyC^e&  pour 
yordinaire,^Z^vfr  des  £nfivia:mais  il  ûgniâeauiB 
les  faire  mourir. 

Pour  les  Figures  de  'Rbhorifue^  notre  Auteur 
renvoie  à  Vuasius ,  qui  qq^  a  auèz  traké  dans 
fes  InJUfutiem  Orateires.  Il»  en  donne  feulement 
des  exemple^  dans  quelques  {h)  Articles, où  néan- 
moins il  avoue,  qu  il  n'y  a  point  d'Ambiguïté, 
mais  feuteqoeuttjdes  fens  oppolCL. 

n  vientenfmte  à  rechercher  le;  caufes  de  P^mU" 
pikéy  &  il  !li;  borne  aux  principales  qu'on  en 
peut  remarquer.  La  première  eir,  la  pauvreté 
de  )a  LanpU  "Latine  ^  dont  plufieurs  {c)  Anciens. 

qtfil 

14)  Aux  mùtitféuhyt9\ia^  Cênflrn9t9 ,  ZUiffis ,  Symby/ùHc^ 
b)  Aux  imotS  ^jtOivmnt   Os^mêun^    Om^br^fis,  Mn 

(i)  Ll/CRX'CB , Lib.  1.  virf,  tiX,S|2.SBMK'qUlB,D<  Af*WC 
lib.  IL  Cap.  14.  Se  epifi.  $%.  init.  FUNS»  Xub.  1V«  Spift. 
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|u'i(  cite  y  iè  font  piaiacs.  Cice'ron  (>)  néan- 
noins.  trouve  cette  Langue  plus  riche  que  laGrr/.^ 
»f.    Mx,E0it%ius  ne  veut  pas. examiner,  fi  en. 
ela  rOrateur  Romain  z  f ^foo^  11  lui  Aiffic ,  que 
une&  l'autre  de  ces  Langue  ait  fa  pauvreté, 
.'ou  naît  (bavent  quelque  Aiubigu'ûé^  fur*  tôuc. 
ans  l'HoaK)n}rmtc,&  dans  les  Termes  des  ArtSi  • 
îu'on  diiê  tatit  qu'on  voudra^  que  les  Homony* 
les  ont  été  formez  pat"  analogie  d'une  fignifica«. 
ôh  primitive  :  cela  meo!ie,  qu'on  t  eu  t>noin.  de. 
x:ourir  à  l'analogie,  montre  ()u'on  inanquoic  de^ 
Tmes  pouf  exprimer  lés  chofes  auxquelles  oïl 
3nnoîc  \à  nom  de  quelque  autre.    Tout  né  doit 
is  néanmoins  être  attribué  à  cette  difistt^.  G'<^^ 
m  vent  la  faute  de  ceux  qui  parlent,  &  qui  au-. 
)ient  pfl  trouver  dequOi  s'exprimer  commode^  1 
lent.    Que  :quelqu'ùn  dife,  par  exemple:  Hà* 
*bis  meparemem  :  cela  a  deux  iêns  tott  diffërenst 
jn  c&yFous  nfaurex  pnutrFére yOxXyje  vous  tien* 
■ai  lieu  de  Père:  l'autre,  y e  vous  ferat  ohiijfant. 
avoir- il  rien  de  plus  facile, que  d'éviter  Téqui* 
)qiie,cb  difàm,où  Hahehh fite  fëtrem ^qkl  Ha^ 
bis  me  obeJientemy  félon  qu'on  âvoit  dans  l'e(« 
it  l'un  ou  l'autre  de  ces  £ens  ?   Mais  lors  qu'oa 
befbiini  de  quelque  périphrafe  pour  s'exjprimer^.  ' 
ddition  jnËnie  prouve  que  la  Langue  manque 
sxpreffion  convenable  à  ce  ^'on  veut  dire. 
Une  autre  iburced'Ambigiûté,  c'eil  la  nature 
Sme  ded  chofes,  ou  les  diverfe  quaUtez  qui  fii 
)uveiiï  dans  une  feule  &  même  chôiê^     Pat 
emphl,  Pfi;p*re«f ,  qui  vient  de  P]My»niyPqurf!> 

pre 

À)    Lib.  I.  D9fimh.  Cap.K  «  .  ^  ^ 

Z  % 
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pre,  fe  dit  deplufieuis  Coulairs,iiiême  de  Coa*^ 
leurs  oppoiees  oa  contraires)  comme  da  Blaiu 
te  du  Noir.  Mr.  ReitxiMs  rapporte  (#)  là-defliis 
quantité  de  Paffiiges,  d'où  il  conclut,  que  l'on 
tvoit  en  vue  quelquefois  ce  que  certaine  coukur 
de  Pourpre  a  de  foncé,  &  qui  tire  fur  le  Noir: 
quelquerois  fon  éclat,  éc  à  cet  égard  on  domxnt 
le  nom  de  Furptreus  à  ce  qui  etoit  fort  BlanC; 
qudquefois  enfin  la  véritable  couleur,  tirant  fur 
le  Violet, ou  d'un  Rouge  {dus  ou  moins  vif.  S'il 
jr  a  des  Pa(fif;es  qu'on  ne  puifle  concilier  par*U, 
il  faut  ou  en  attribuer  Pamlœuïté  à  la  licence 
des  Poètes,  ou  dire  oue  le  Pourpre  effc  un  vrai 
Chaméicon,  qui  prend.toute  forte  de  Couleors, 
comme  font  auffi  certaines  Etofiès  de  fine. 

La  troiiiéme  Caufe  d'Ambiguïté  confifle  en 
diver(ès  faces,  fous  lesquelles  les  chofes  peuvent 
être  confidérées.  Ultmmr^  par  exemple ,  dé^e 
le  dernier  y  ou  le  ^^irr, félon  que  Fon  envifàge, 
en  defcendaat,  ou  en  montant,  les  deux  extré- 
mitez  d'une  cholè. 

Une  quatrième  Caufe  ^  mais  qui  n'eft  qu'ac- 
cidentelle, c'eft  quelque  Coutume,  quelque  Ri- 
te, ou  quelque  autre  chofb  cafudle,un  abus  mê- 
me, qui  donnent  lieu  à  changer  la  fignificatxm 
de  certains  Mots.  Intercedo  ne  fignifioit  propre- 
ment que  fë  mêler  dans  quelque  affaire:  cq>eo- 


d^ènére^ 

tnoitainfi  k  pouvoir  quWoiênt  \esTnhms  d» 

TetfUy  chez  les  XoaMMV)  d'arrêtcr^parlairop* 

M  Soi  le  mot  Fmfwrmu 
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pofîtion ,  les  délibérations  du  Sénat.  Ceft  ainfi 
que  les  Termes  d'un  u&ge  commun  prennent 
une  (îghification  difierente,  lors  que  les  Maîtreg 
de  qudque  Art  les  empruntent  pour  exprimer  des 
chofès  qui  ^y  rapportent. 

De  cette  Caufe  on  en  dérive  une  cinquième, 
laiflànt  néanmoins  la  liberté  de  la  laiffer  dans  h 
même  claflè.  11  y  a  des  Mots,  dont  Panciennê 
fignification  s'abolit  par  Tufi^e:  6c  cependant  les 
Auteurs  la  ramènent  quelquefois. 

Pour  n'oublier  aucun  genre  de  Caufè,  notre 
Auteur  traite  enfuite  de  Ja  Caufe  Efficiente  des 
Ambiguïtez..  Elles  font  produites  par  la  faute 
des  Auteurs.  Car  ou  ils  veulent  de  propos  déli- 
béré jouer  fur  des  équivoques  ^  ou  ils  n^ligent 
de  les  éviter,  comme  ils  pourroient:  ou  à  force 
d'af&dler  une  trop  grande  brièveté, ifs  fe  rendent 
obfcur^  de  cette  manière ,  comme  de  plufieurs 
autres.  Vossius  a  («)  remarqué ,  qu'on  ne 
trouve  aucune  Ambiguïté  dans  Momer e .  Ce- 
la eft  au  moins  très-rare,  dit  notre  Auteur.  Mais 
pour  les  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité,  Grecs 
'6c  Latins  ,  ils  ne  font  pas  çxemts  de  ce  vice. 
Quelquefois  aufli  un  Auteur  fe  fert  de  qudque 

Mot 

'  •  •      • 

C<t)  Notce  Anteuf  né  dit  point  oà.  Je  vois  iènlement, 
^nc  Vêffimtf  en  tiaitant  de  V^mfhikêtiê  ^  tappoite  une 
pcAféc  d*UERMOGENB ,  cpmme  xemaïquable  :  c'cft  qa*en^ 
core  qae ,  (èlon  plufieun ,  il  y  ait  de  Vémphib9lit  en  plti» 
fieap  endroits  d*H»mérê  ,  &  d'autres  ,  cependant  il  ne 
s^td  tzoDve  aiicune  dans,  auenii  ancien  Autcux  Uç,  .Ih/Hu 
Oféut,  Lib.IV.  Cap.I.  %iu  Si  ^ai  hazaxd  yit,%fitzjut 
aToit  «I  ee  pafla^c  daas  i'crpiit ,  il  le  fetoit  fort  mepdf . 

• Z  } 


Y  donnent.    Enfin  ,  pour  i^orer  le  vrai  .^».^ 
on  crottvo  auffi  de  ^Ambiguïté  ,  où  il  n'; 


)f8      Bl9liIOTHB<tini  RAISONNslEf 

Mot  dans  un  Çsa§  diflërcnc  de  cdui  que  d^autro^ 

fens, 
7  en» 
potnc.  Cela  arrive  quelquefois  aux  Commenta- 
teurs »  fur-^out)  die  Mr.Ày/£nr/,à  ceux  qui  ont 
publié  les  Auteurs  à  l'uTage  du  Daufhi»;  oc  par- 
mi les  anciens,  au  Grammairien  Servius,  fi 
tant  eft  que  put  ce  qui  palTe  fous  fbn  nom ,  (bit 
de  lui  véritablement. 

.  Après  quelques  autres  obrervations^  P Auteur 
en  iiut  vme,  qui  tend  à  empêcher  qu'oh  ne  mé- 
prife  la  Langue  Larine  y  ibus  prétexte  du  grand 
nombre  d'Ambiguïtez  qui  $^y  trouvent  ,  & 
qu'ainfî  on  ne  (bit  d^ûté  de  rapprendre.  Cha- 
que Langiie  a  iês  Ambiguïtez  ;  &  dans  la  VU» 
mande  feuïe  on  en  trouve  plus  que  dans  la  Liât** 
né.  Cela  vient  fur-tout  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup 

irius  de  monofyllabes,  &  moins  de  variation  dam 
es  cas; de  quoi  Mr.  Éêitzius  donne  quelques  ex- 
emples à  la  nn  de  (à  Diflertation,  pour  egaier  la 
matière.  Il  rapporte  ici ,  (ans  vouloir  l'exami^* 
lier,  une  pen£e  du  {a)  célèbre  Morhof»  qui 
pétend,  que  la  nufon  pourquoi  &  en  Allemand, 
&:  en  Flamand ,  on  a  tant  de  n:x>nofyllabes  :  c'eft 
que  la  Nadon  Germanique  tint  beam^oup  y  & 
que ,  cooome  en  cet  état-là  on  ne  parle  que  par 
SQonof^abeS)  la  ]Ungue  s'ea  efl;  refièntie. 

Il  ne  fufiit  pas  de  favoir  y  qu'il  y  a  des  Ambi- 
guïtez  y  il  faut  apprendre  à  les  dém^er  dans  les 
Auteur^^  âç  à  les  éviter  ibi-même.  $ur  le  jpré- 
inîer  article  ,  ce  qui  iàrt  le  plus,  c'eft  de  taire 


U)  On  ne  dit  pat  non  plos»  en  qnclOlTsafc  éfMm 


«ctentioo  i  bi  faite  da  difoours ,  €pi  détermine 
fottvent  avec  la  dernière  évidence ,  à  quel  des 
deux  fens  on  doit  s'arrêter.    En  ce  cu-là  mê- 
03e,  iêlon  notre  Auteur,  il  n'y  â  poinc  d'Ambi- 
guïté)  proprement  ainû  nommée  :  autrement  il 
o'jr  auroit  prefque  point  de  page  oà  Ton  n'en 
trouvât  de  femblaUes  ,    dans  les  Ecrits  6c  des 
anciens,  8c  des  Modernes.  Bien  entendu  néan* 
nibins,  que  les  paroles  qui  expliquent  celles  où 
il  y  a  qudque  équivoque  ,    ne  (e  trouvent  pas 
crop  éloignées  les  unes  des  autres;  de  quoi  on  al- 
lègue un  exemple,  tiré  de  Ciceron,  que  je 
rapporterai  plus  bas  ,  fur  le  mot  Intfis.    Mais 
pourvu  que  le  fens  paroifTe  aiiëment  par  la  fuite 
prochaine  du  difcours ,  il  ne  faut  pas  toujours, 
félon  notre  Auteur^  éviter  d<!  fe  fervir  de  quel« 
que  Terme  Ambigu,  en  parlant  ou  en  écrivant  j 
ce  feroit  un  (bin  trop  péniUe  &  trop  fcrupuleux. 
On  en  excepte  néanmoins ,  après  (a)  l'Auteur 
dé  la  RMr^0e  adreflée à  Her£Mi«ius,  les 
Tefiamens.  &  autres  Aâes,  où  Ton  ne  âuroit 
trop  ib  pra:audonner  contre  la  chicane.    Mr. 
Resfm$//f  s'objede  ici  l'autorité  de  Ouintixibk. 
Ce  fameux  Rhéteur  pôfo  pour  r%Ie,  (^)  qu'il 
Çiut  éviter  non  feulement  l'Ambi^té  qui  me( 
l'esprit  en  fufpens ,  mais  èncote  ceUe  qui  peut 

trou* 

M  Uh,  IL  Câf.  XI.  (^)  Stâ  ÎU4  ^qm  tf  UsikU  «mfti* 
XW/Af  3  ?<if4f  9  iiûiff^  mn  pêtefi  tHrbénftnfum  »  in  iitm  tdmm 
wtr^êmm  vitinm  inctiit  :  m  fi  tflds  iicst ,  fiftsm  a  fc  homi* 
oem  libram  ftiibeatcm.  itam  ttiâmfi  Ukmm  té  Immfiê 
fcriin  pMtM,  méUt  témen  t$mp»[mr^  »  ftttrmfm  mnkipÊÊmt 
pisnfMm  m  ^9  ^   I^ib,  Vllt  Cap,  a.  ^i  ^75  >  ^1^  M 
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mniUer  le  fens,  à nemtidcrque  l!aiTangemcilt 
4cs  Mots^  parce  qu'il  eft  toajours  vrai  que  cela 
qai  parle  s'explique  mal,  &  qu'il  ne  dent  pas  à 
Jui  que  le  teos  ne  foie  équivoque.    Mats  notre 
Auteur  n*eft  pas  cout»à-âuc  de  ce  fentiment  y  & 
il  s'en  tient  à  ce  que  dit  ailleurs  ^mmfHkm  loi- 
même,  qu'il  n'y  appoint  àiAmfbiMiey  quand  le 
.  vrai  feos  paroic  aflèZi.  Je  ne  vois  pas,  pour  moi^ 
qu'en  cela  ^fmaiËen  &  contrediiè,  ni  qu'il  ait 
tort.    Car,  dans  Tendroitdont  il  s'^^ ici,  toat 
.le  Chapitre  tend  à  faire  vcrir  le  grand  ibin  qu'on 
doit  avoir  de  la  Clarté,  pour  bien  parler  6c  bien 
écrire  ;    or  ce  foin  demande  certainement  que 
Ton  évite  tout  ce  oui  fent  l'équivoque ,  ou  Pob- 
fcurité.    Et  dans  l'autre,  il  n'eftqueftionqae 
de  iâvoir,  quand  on  veut  expliquer  un  Auteur, 
qu'il  s'exprime  bien  ou  mal,  ce  qui  doit  être  te- 
nu pour  une  véritable  Ambiguïté  ,  qui  nuife  \ 
l'imcUigence  du  feqs.    Il  n'y  a  là  rien  qui  emr 
pêche  que  cette  Ambiguïté,  quoi  qu'aifee  à  dé- 
mêler, ne  puiiïe  être  r^ardée  comme  un  vice^ 
(Quand  il  y  avoit  moyen  de  n'en  pas  laiflèr  mêioe 
1  apparence.    Outre  que  tous  les  Leâeurs  ne 
font  pas  également  attentifs. 

Voici  maintenant  quelques  Rég^ ,  que  Mr. 
Keifzius  indique  amplement,  i.  Un  Terme 
Ambigu  doit  être  fixe  au  fens  le  plus  ordinaire. 
2.  Tout  Mot  Ambigu  ne  rend  pas  pour  cela  le 
fons  équivoque.  3.  Il  ne  faut  pas  imiter  avni- 
Cément  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  anciois 
AucQurs.  4.  Oh  doit  détermitœr  par  la  fuite  du 
difcours  le  fens  des  Termes  Ambigus  ^  à  moins 
qu'il'  ne  paroilTe  que  l'Autelir  a  voulu  jouer  tut 

cette 


cette  ambiguïté.    5.  Les  teux  de  mots  y    qui 
rouïent  fur  une  Amb^ïté  ,  s'expliquent  pour 
l'ordinaire  en  mauvaife  pare.    6.   L'Ambiguïté    , 
qui  vient  de  deux  Accu&tift  joints  enfemble ,  fe 
démêle ,    en   exprimant   Pun    par    TAblatifj 
(if)  VHomomyptte ,  en  ajoutant  ^  quelquefois  aum 
en  retranchant  quelques  mots.    7.  Quand  {h)  il 
y  a  dans  un  Teftament  quelque  chofe  d'Ambigu, 
OQ  de  mal  écrit ,  il  faut  l'interpréter  favorable- 
ment ,  &  fdon  ce  qu'a  eu  probablement  dans 
l'elprit  le  Teftateur.     8.  Toutes  (r)  les  fois  que 
les  paroles  font  ambiguës  dans  les  Adions  ou  les 
Exceptions  de  Drc&t^le  meilleur  eft  de  fuivre  le 
ièns  qui  va  à  fidre  fubfifter  la  chofe  dont  il  s'a* 
gît  9  plutôt  qu'à  la  rendre  &ns  effet.    9.  A  l'é^ 
gard  de  ce  qu'on  appelle  Status  Atkbigm  ^  ou  des 
difficultez  qui  naiilcnt  de  Loix  contraires  ^    il 
faut  confulter  la  {d)  Ehétcrique  à  HéremiuSy  St 
le  (e)  CMciliatmr  dfe  Mercier.     10.  Il  faut 
prendre  (/)  garde  de  ne  s'exprimer  jamais  ni  a- 
vec  confttuon  y  ni  d'une  manière  embarraffie, 
ni  avec  ambiguïté,  ni  en  termes  nouveaux. 

QxxtU 

(m)  Voîcï  QyiNTîiiEN,  tib.  vin.  Cap.  9. 
(ky  C'eft  une  Rëgic  an  Digeste  ,  L.  24.  o.  pt  vebmt 
àMis,  ie)  Autie  Régie  de  Droit.  L.  lu  D.  D«  rtbm  dm* 
Hit.  (d)  Lib.  1.  ^  U.  (e)  JOANKIS  MeROeRII  CêiuUiéf 
f«r,  firjt  sArt  têncilUnd$ntm  f  qns  in  Jnn  cêMTéiria  videntur^ 
pimdi^  Hi  ^hs  vtrê  tmttrétriét  frnt.  Il  7  a  plofîeuis  Ed^** 
tioos  de  ce  petit  Livre»  La  dernière,  &  la  meilleure  » 
cft  la  cinquième.  d*^//cifMi(»r»  imprimée  ^  BiHi»  en  1721, 
'^vec  des  Notes  de  feu  Mr.RBiNOU>,  FroféiTcur.  en  Dtoit 
1  rrmufên  fui  Vùdir.  (f)  Régie  de  rAmcur  de  la  'E^é- 
t9rifut  \  lUi^N^ltJS»  Lib.  1.  Cap,  9.  Elle  fe  trouve  à 
peu  près  df  même  dans  CICbro n,  .0#  Iwwu  Lib.  1 
Cap.  ao^  ' 

Z  5 
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.    Quelqufis^iaiet  de  ces  Régies  ,    comme  on 

Jourra  uiSmenc  le  juger,  fe  rappcMtent  à  P.^f»i- 
fgurté'  des  chofes  ,  donc  Docre  Auteur  a  dé< 
ctaré  Qu'il  ne  vouloit  point  traiter ,  {dûtôt  qu'i 
cello  dei  Mots.  Il  indique  enfiiite  ceux  d'encre 
les  Anciens  &  les  Modernes  ^  qui  imic  traité  en 
eénérai  des  Ambiguïtez,  de  qudque  nature  qu'd- 
les  foient^  tutant  qu'ils  font  venus  à  fii  coûnoiA 
iance. 

I^otTR  revenir  maintenant  à  h  Préfiure  ,  Vb. 
ReitziMs  avertit,  que,  comme  ion  plan  èftdifie- 
rent  de  celui  de  tous  ces  Auteurs  qui  font  pré- 
cédé ,  il  n'en  a  pris  non  plus  que  peu  de  chofe 
qm  lui  condni:.    Ainfi  marchant  prefëue  fans 
guide  dans  une  carrière  épineuiè  ,    il  demande 
^ace ,  &  il  l'obtiendra  aiiement  de  tout  Leâeor 
équitable,  pour  les  Suites,  ouïes  omiffiotis,  qui 
peuvent  lui  être  échappées.    Il  la  mériteroit  par 
ringénuité  feule  avec  laquelle  il  en  publie  lui* 
même,  dans  les  Addenda  ,  ^uelaues^uoes  dont 
il  s'eft  apperçû ,  ou  qu'on  lui  a  fait  remarquer. 
Le  fond  de  Ibn  travail  vient  de  fes  piopres  Re- 
.eueils.    Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  dans  ce 
Livre  bien  des  chofes  communes  ,    &  qui  ie 
voient  même  dans  les  Di&ionnaires  communs: 
mais  il  n^  avoit  pas  moien  de  les  omettre,  6aii 
rendre  l'Ouvrage  imparfait.    L'Auteur  s'eft  con- 
tenté d'indiquer  feulement  de  pareilles  cbo&s, 
ou  fans  autorités ,  ou  eu  n'y  joignant  gue  peu 
d'exemples.    Et  il  n'a  pas  même  fait  difficulté 
de  renvoier  aux  Diâionnaires,  qu'il  oonfiiitoit 
d'ailleurs  plus  pour  ne  pas  répéter  ks  Paffi^ 
^ui  s'y  lifimt,  que  poux"  en  fiôre  uâge  lai-oaêmei; 

à 


%  moins,  qu'il  ne  pût  y  en  ajouter  de  fon  chef 
quelque  autre  ,  ou  plufieurs.  En  particulier^ 
pour  ce  qui  regarde  le  Thésaurus  Fabri, 
dont  les  Editions  fe  font  fi  fort  multipliées^ 
toujours  revues  &  groffies ,  il  n'en  a  eu  fous  la 
tnain  d'autre ,  que  celle  de  16^6.  Ainfi  il  eft 
prefque  inévitable,  qu'il  ne  fe  trouve  quelquefois 
dans  les  poftérieures  ,  des  Citations  que  notre 
Auteur  a  crû  n'avoir  point  été  produites.  Au 
fond,  il  écoit  en  droit  de  prendre  par-tout  ce  qui 
entrait  dans  (on  plan  ^  &  la  principale  gloire,  à 
laquelle  il  afpire,  c'eft  d'avoir  raffemble  en  bon 
ordre  tant  dé  chofesdifpcrË6s,en  fiiiiànt  toujours 
honneur  à  chacun  de  ce  qu'il  eropruntoic  d'ail« 
leurs,  n  remercie  même  publiquement  deux 
Profeffeurs  (<f)  dVtrecht^  &  un  (t)  de  fes  Frè- 
res, qui  lui  en  ont  communiqué,  ou  d'eux-mê* 
mes,  ou  lors  qu'il  les  confultoit.  Il  promet  de 
téinoigncr  au  dernier  fa  reconnoiifance ,  en  lui 
rendant  la  pareille  pour  un  Recueil  à&Synmym^s 
qu'il  prépare.  On  croira  aifément,  qu'il  ne  don« 
ne  pas  cette  efpéce  de  Diâionnaire  pour  abfolu- 
ment  complet.  Bien  loin  de-là:  il  lui  efl  échap- 
pé des  chofes  qu'il  avoit  deftinées  à  v  entrer,  &> 
il  en  a  omis  d'autres  de  propos  délibéré,  pour  ne 


Îuelque  jour  donner  une  nouvelle  Edition  de  ce 
ivre  plus  ample  &  plus  coneâe. 

Le 

(«)  Iftl.  QTTO  fie  DRAXBMBORGM. 
\k)  au  GUUXAVMB  QTTO  JLllTZlUl» 
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Le  Corps  d*un  Ouvraj^  comme  cduîrâ  n'eft 
pas,  comme  on  voit .  fufcepcible  d'Extradt^  S 
fuffira  d'en  montrer  h  mémode  par  quelques 
exemples. 

Classes.  Le  Pluriel  Cïajfes  ,  Claffihus^ 
Cgnîfîe  ou  la  CavahrieyOa  les  Claffes  des  Çitoiem^ 
bu  des  Vaijfeaux.  Cela  peut  rendre  quelquefois 
le  fens  fort  douteux.  Tite-Live  même  s'y  eft 
trompé.  (4f )  Il  avoit  trouvé  dans  quelques  Âo- 
pales«  CLASsiBUs  ^uofiie  ad  Fidenas  fuffMtvm 
tum  Vejentibus  &c.  Faute  de  prendre  garde, 
que  CUffbus  fignifie  là  de  la  Cavalerie  y  il  troQve 
incroiabie  qu'U  puifle  y  avoir  efl  un  Combat 
donné  fur  l'eau  près  de  Fùtenes.  Oeft  la  remar* 
que  (b)  de  Tannkgut  le  Fevre,  à  qui  oo 
renvoie.  Notre  Auteur  n'a  pas  fiï,  ou  ne  s'eft 
pas  fouvenu ,  que  Philippe  oella  Torre 
a  entrepris  de  (c)  juftifîer  ici  Tife  Uve.  U  au- 
roic  fans  doute  examiné  ou  indiqué  du  moins  les 
raifons  ^ue  ce  doâe  Italieii  avance.  D  remar- 
que enfuite,  que  la  (igni^cation  la  plus  ordinaire 
u  mot  Clajfesy  eft  d'entendre  par  là  des  Vaif- 

feaax» 

.  r«)  Uk.  IV.  CÊf.  S4*  W  Wfi'  Lib.  L  £^.  47.  U  4é- 
fendîc  depuis  fa  remaïqne»  dans  on  pak  LîvzjC,  întitti* 
lé  :  j9twiuLl  dm  Jêitmai  «  •«  Cmjkrt  4ê  ts  Cmfmrt  y  f^rSt-h 
tdife ,  qu*il  tëpondk  là  à  qociques  tiaits  de  Cckiqiie  11* 
chez  contre  lui»  dans  l'Extiait  que  IcToyiiNAL  des  Sa* 
VANS  avoit  donné  de  fes  Ltttret^  en  TAnn^e  létfC.  ^» 
249,  &fmsv.  Ed.  d'sAmJt.  Au  rcfte  »  CHARUS  DATI» 
Italien,  dans  fonLîvie  qni  a  pooc  titiCy  Pfft  Fiêmtimt 
à*^  déclaré  de  même  ibntiment  »  &  a  fo&teau,  qne, 
comme  Titt  Uvi  n*étoit  pas  7(fHt4fii ,  il  n*avoit  pas  ffi 
précifémcnt  le  (èns  du  mot  Cisfifi  'ailifi  qae  lè'cetfu* 
que  l'Attteaz  qucTîe  vais  indiqnei»  .  .• 

(r). M0mm$en$M  Vaerit  A N  T II ,  Di£  I» 
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OBoh^^Ndwnértt^ Decemhre^ijyS.  j5f 

feaux^  &  çoaume  la  chofe  eft  afièz  connue .  il 
n'en  donne  que  peu  d'exempleB.  £n  ce  iens 
même,  felon  le  Grammairien  Servius  j  {a)  Ti* 
dée  en  eft  venue  de  la  Cavalerie.  On  trouve 
au(B  au  (inguUer  Clajjts  ftocinilay  pour  une  Ar- 
mée de  Terre.  âvlu-Gellb,  I.i^.  IL  Caf. 
15.  au  commencement,  Virgile  même  don- 
ne à.un  lëul  Vaiflcau  le  nom  de  CUffis:  (h)  Sic 
fatur  herwnans^  classique  immittit  habenas ^ 
comme  il  paroitpar  ce  qpi  précède.  Ainû  qugnd 
on  trouve  Clajj^y  il  eft  quelquefois  incertain  .s'il 
faut  entendre  par  là  une  Fktte^  ou  un  feul  Vaif^ . 
fia».  Pour  exprimer  une  feule  Flotte ,  on  die 
auffi  tantôt  Cfaffisy  tantôt  Clajjes,  Sur  quoi  no« . 
tre  Autçur  renvoie,  à  une  Noce  de  Mr.  buKER 
fur  FliiORUS  (<r)*  ^    .'     ^ 

Gratia.  Gratk^.  On  remarque  ici ,  com- 
me une  chofe  commi^ne,  que  Gratia  Te  prend 
en  bonne  &  en  mauvaife  part  ,  auffi  bien  que 
GrateSy  dans  ces  expreffions,  Refirre  gratiam^ 
Perfolvere  grafes  y  qui  figuificnt  rendre  la  pareil- 
le )  tantôt  en  bien ,  tantôt  en .  mal.  Gratiamfa^ 
€ereJ9fisjurandiy  eft  auffi  équivoque.  E  iignifie 
quelquefois,  difpenfer  d'un  Serment  fàit^laifTer 
b  Ub^é  de  4ie  pas  le  t^^  comme  dans  cePai^ , 
£tgedeSus;TON£,  00  où  il  s'agit  d'up  Cheva- 
lier RxHDaia,  qui  avoit  >utë  de  ne  répudier  ja- 
mais ÙL  Femme ,  qut  fu)t  enfiiite  convaincue, 
d'adultéré  :  Efuiti  Romane  jurisjurandi  gra- 
TiAM  :F&ciT  [Tiberius]  ut  uxorem  in  finpra  ^^. 

neri 


}â)  Ul  VIRGII.  «^MÂi,  Lib.  VI.  vnf.U 
k\  n^£iiiid.  VI.  X.    (r) 
{d)  lo  T$k$f^  Cap,  9$. 


M/£iiiid.  yi.  X.    (c)  JJk,  L  Céf.  II.  nnm,  4, 


^66    BtBUOTHftoyB  RAiioiîîmi^ 

Ênrà  tâmfertam  dMiterety  juam  fi  mmjtua»  re» 
fÊêJiaturum  étnte  juféÊVerat.  Mais  pourquoi  eft- 
ce  9  âjoice  notre  Auteur  >  aue  cette  phrafe  ne 
fignifieroit  pas  auffi  ,  difpenter  d'un  &rment  t 
fidre  ?  Sur  quoi  il*  renvoie  à  une  Note  de 
(#)  Taubman.  Cela  eft  fi  vrai,  qu'il  y  en  a 
ûlufîeurs  exemples  dans  les  Fragmens  des  anciens 
Jurisconfultes;  &  il  ne  fiiut  pour  cela  que  jétter 
les  veux  fur  le  Diâionnaire  de  B  r  i  s  s  û  H.  £t 
flinu  il  n'eft  pas  néceflàire  de  le  déduire  par  coo* 
iequence,  comme  on  fhit  ici,  d'un  autre  PaŒi* 
ge  de  StrETOKK)  oà  (^)  gratim»  foière  fonjt^ 
ramJi  fignifie ,  permettre  de  ne  pas  entrer  dans 
une  conjuration.  On  tttégaû  enfuite  on  autrs 
Paflàge  du  même  Hiftorien  ,  où  (r)  rêJékmU 
'  ^^  fX^^'^^  f^^^  fignifie,  permettre  de  rendre, 
a  l'on  veut,  ou  laiffer  la  liberté  de  rendre  ou  de 
ne  pas  rendre.  D'où  l'on  conclut  qu'il  y  a  id 
une  Ambiguïté  >  en  ce  que  gratitm  faeere  em- 
porte tantôt  la  permifEon  de  fiure  une  chofè, 
tantôt  la  permiffion  de  ne  la  pas  i^re. 

Ikopia.  Dans  une  des  {d)  Letti^  à  AfTi- 
CUS,  CiCERON  dit:  Centraxivelày  perj^ièns 
iNopiAM  JubictJM;  Cela  peut  fignifier  ,  ou 
que  Cicêr&n  voiant  qu*fl  manqueroit  de  Jt^es 
intégrés^,  cala  la  voile,  n'agît  pas  atiffi  vigdareu- 
fement  qu'il  auroit  fiït  £m  le  Ju|eipeàc  pu 
CbSus  mt  abfous  :  ou  bieh  quH  fit  téflèaon 
que  tous  ceux,  qui  devdeût  être  Juges  dans*  cet- 
te Cau&y  étoientdes  gens'  peu  riches,  des  ttnes^ 

viles 

(a)  Soi  le  T(Mdens  de  ft^AUtE»  pagf.  riji. 

(h)  In  ^nff^.  cap.  17*    {<fl  ^<  Cap.jrf, 

(d)  Lib.1.  Efi/.i6.  *        -  —      


viles  &  vénales,  que  h  ?SL\xvrttéxçQiToit  fiiicep^ 
tibles  de  corruption.    C'eft  la  remarque  dis  a  c  ^ 
Casauik>n,  qui  fe  comente  d'indiquer  l'ambi* 
guïcé ,  fans  prendre  aucun  {Muti.    £c  il  n'en  faut 
pas  davantage  ppur  faire  voir  ,    qu'il  y  a  là  de^. 
quoi  «mbarrafler  les  plus  grands  Critiques.    Mr.  ^ 
Reitzius  troiive  néanmoins  ^  que  le  iêns  paroic 
de  refie  par  CQ;qui  eft  'Ht  (kttuf  qn  autre  endroie  \ 
de  la  meœc.t^tte  ,  qu'il  fc  .crquva  af  Juges, 
qui  iuivirent  plutôt  les  confeils.de  Is^fiifg^ ,  que: 
le  foiade  leur  propre  r^tasiom:  XXXIpe^  « 
runt ,  fsw .  FAME*  ihh*^  qiéimfama  cçsnmêvemé  ; 
Et  il  allègue  ià'defius  un  Pauage  éé  {a)  Sùi«' 
ToNE^  oà i^fi^iSênatorm»  {g  prend  au  même. 
^  feqs.    Il  douce  ]$^e  ici  Gi  vtofàaihncrmo  virêm^' 
^  rum  cft  jaaa»isî  vnploie  .pôurdéfigncr  le  petit*' 
nombre,  .w)a:4iétte  de  Geosrde^bien ^  fcx- 
preffioQ  commune  çtant^irrf«AMi(^)0.  Mftjs>" 
dans  les  t*)  addenda ,;  il  te  rcoraûe  là-dcffiB  ^. 
aiant  trouVç.dç^  un  Pa0îtge..dc  (r)  SalIus* 
T«  où  ûjzimtm  bovûrtm^  pour,  dire,  qu'il  y. 
avpit  Êl^tJ9  d^  g$c^  riches  j  car.  ç'eij  ce  que  figni*- 
fie  là  iom^  &  non  pas  honnêtes  $fm. 

Notre  Wpi*p  «uroit  pu.  alï^uer  ^  fur  ce  mot 
à^In^fU  y  uae  autre  lijgnifiicarion  qui  renferme 
une  aQibAgUi>é  d'amant  plus  rcpiiigrqiiable,  qu'd*> 
le  a  jette  dans  J'erreûr  les  Interprètes  du  Droic 
Civil  fia?  des  points  éo^portans^  U  y  a  deux 
{d)  Loix  ,.  où  l*on  trouve  im^  frùbatwmm. 
On  a  çxpUquc  c^  mots  d'un  défont  de  preuves  :, 

& 

M  In  TiUr.  C^^.    (h)  Bug.  Se*. 

(•)  la  yi«^V  Cap.  «(J.  (»1.W0  a*  Wi^J.  C.X>irthH, 
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&  là'<leirus  on  a  inféré  d'une  de  ces  LotZ)  que 
le  Juge  pouvoic  déférer  le  Serment  qu'on  a  ap- 
pdlé  SuppUtoirey  quand  il  n'y  a  pas  des  preuves 
iuffiiknceS)  mais  feulement  une  demi-preuve,  un 
Témoin  uniaue ,  par  exemple  ;  ce  qui  eft  con- 
traire aux  Régies  de  la  Jurifprudence  Romaine. 
Mais  Mr.  N o o dt  a fidt  voir  ,    (is)  qu'im^^ 
ff^bstkMm  n'eft  là  autre  choie  que  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  ,    en  traitant  du  «léase  lujec, 
(k)  dubid  r4iij/2r,  c'eft-à-dire,  lors  qu'il  y  a  tant 
de  preuves  duéguées  de  part  &  d'autre  ,    que  le 
Juge  ne  (ait  quel  parti  prendre.    Et  il  explique 
par  là  auffi  l'autre  Loi  y  où  il  s'agit  de  la  Ter- 
tore  infligée  aux  Efclares ,  pour  les  faire  dépofo 
contre  leurs  Miâtres.    Il  prouve  ce  fens  pu:  un 
Paflàge  (r)  d'ÂPULs'B  ,  où  il  v  %fhtendi  lahh 
fétrem  tnofta;  ce  qui,  comme  le  montre  toute 
la  fuite  du  dffirours,  fignifie,  que  Ffjchéy  dans 
la  grande  abondance  de  plai&rs  qui  s'ofiroient  à 
elle  de  toutes  parts ,  ne  uvoit  quel  eoûter,  plu- 
tôt que  l'autre^    Vcnlà  donc  une  idée  attachée 
au  mot  Ifufia^  toute  oppolee  à  celle  qu'il  ren- 
ferme ordinaireioânt. 

'  Ce  n'eft  pa^  le  fèul  endroit  d'où  Ton  peut  ju« 
ger,  que  la  (eâure  des  Jurisccxifultes  Modernes, 
qui  s'attachent  à  la  Critique,  ou  dans  leurs  Com- 
mentaires, ou  dans  des  Ouvrages  à  part,  auroit 
pu  fournir  à  notre  Autor  bien  des  chofes  qui 
lui  auroient  été  d'ufage  pour  fen  but.  Par  ex- 
emple ,  au  mot  In^uJini ,  il  iàic  quelques  re- 
marques 

(4)  ^rthMU  Jitris  '<SviU  Lîb.  Ht  Ca^.  S. 
{b)    L,  tu  D,  0i  furêjurandt,     {i)  ' MtNimtfhm  Lîb.  V* 
pag.  X70.  Bd.  Elnwtk,  (pa];.  ^05,  xo^«  E4,  Pmm\) 


tnarques  (iir  une  {s)  Loi  du  Digeste  ,  où  il 
ne  rapporte  que  ce  qu'a  die  là-defTus  (b)  Gil- 
bert Regius.     L'IUuftre  Mr.  de  {c)  Byn* 

KERSHOEK,  Mr.  AvER ANI  {d)  ,  Mr.  NOODT  (tf), 

Mr.  Van  i>e  Water  (/),  ont  exercé  leur 
Critique,  chacun  à  fa  manière,  fiir  cette  Loi. 

Du  reile,rOuv/age  fera  très-utile  à  tous  cemc 
qui  veulent  bien  entendre  les  anciens  Auteoff, 
puis  qu'il  peut  fervir  de  guide  pour  fe  tirer  d'em- 
barras fur  ce  qui  fait  une  des  plus  grandes  four* 
ces  des  difficultez  qu'on  trouve  ckns  leur  lec- 
ture. 

f«)  U  5Z.  $'l.  2>.  ffê  Sêoê.  (i)  Théfi  %r.  Toiti.  II. 
pag.  1(07.  (c)  Obftrv,  Lib.  II.  Cap.  lo.  {d)  Jntnprtt.fmrm 
Lib.  IL  Cap.  26.  (e)  Comment,  in  DiGBST.  pag.  |t4« 
Ttfnf.  IL  Opp.    (/)  Obf  Jur,  %9m,  Lib.  L  Cap.  tf« 


ARTICLE    V- 

RiTUiTM ,  qui  olim  apud  Romands  obtinuerunf, 
fuccinâa  expliçatio  ^  ad  intelligentiam  Vete- 
jum  Auâorum  faciU  methodo  confcripta  z 
G.H.NieupoorT.  Editio  Quarta ,  priori- 
bus  auâior,  ut  Proœmium  docet. 

Ceft-à-dire: 

CoiTRTE  Explication  des  AntiquiTEZ  Ro^ 
MAINES,  écrite  Avec  une  méthode  aijée  ^  pat 
Mr.  N1EUP00RT.  Quatrième  Edition^  aug-- 
mentée  ,     comme  on  le  verra  dans  la  miavelte 

Tom.  XFII.  Part.  IL      .        Àa  Prfr 


17^  Bmjùvwmopn  RiOMinartKy  ^ 

Préfiice;  Li  oâarro,  faff.6yo.  Sm9  fladcXy 
^foPiéfiKrcs».  ^  UciechCy  dbm  JcanBioe- 
ddct,  1734. 

LE  00m  de  Mf .  RsiTXius,  dont  naos  T^ 
I  nous  de  ptckr  »  nous  &  fim  fouveair  de  k 
aoovdle  Edima  de  ceLîvre^  à  laqiieUe  il  a  eu 
quelque  put.  Un  de  fca  Ftcres  ^eft  cfaeigé  du 
priacipàlfiMtt.  Cir  cette  Fam^  eft  féconde  CD 
Gens^e^^Letoesy  &  de  mètoc  ptcSd&sm.  Càà 
dont  il  f^tgft  ici  ^  <«)  Mr.  Gif  iLCAUMs-OTBo 
Reitzius  y  eft  Reâeur  d'une  Ecole  à  Ri^- 
lAfmi.  £c  je  vois ,  par  les  Vers  qui  font  à  la  tête 
•du  Lirre  De-  AfAiguif  8cc.  ^f^Y  en  a  un  noi- 
fiéme^  Cbarks-Cmiradj  qui  m  Keâeur  de  P& 
€ole  de  T^9ts^ 

Comme  c'eft  ici  une  Quatrième  Editkm  de 
FOuvrage  defiea  Mr.Ni&UPooRT^iàns  comp- 
ter {b)  celle  à! Allemagne  y  il  doit  être  ai&z 
connu,  &  on  peut  jumr  qu^  a  été  trouvé  udie. 
Cependant  il  eu:  bon  d'en  dire  un  mot,  à  caiife 
des  avacm^eS' que  cette  Edkioii  a  fin  les  piéoé- 
deooeSk 

L'expérience  fidt  affez  voir^  que,  pour  liie 
«vec  fruit  &  vftc  pkaifir  les  ancisne  AutciirSy 
Jaatins  &  Gifecf^y  il  hM  amîr  au  moîns  une  idée 
générale  de  la  République  Bmnéuwe ,  de  fes  Ma- 

gifbats 

(4)  11  a  publié  un  OuTiage  intîtslé  BelGA  CrMtipth 
•^  la  Publie  a  leçA  favenUcmcnt  i  conme  il  s^ea  K* 
Iteke  lut-mêmc. 

W  Qui  pawt  eu  i7*a.  iaprinii  l  Mmum  i^^^)^ 
I^dcê.  £Uc  eft,  dit-on,  foxt  mauvaifes  Scqiu  pins  eft, 
elfe  »  «te  faite  foi  la  pténditt  Sdities  de  UAvimêi,<\w 
ta'il  7  en  cftt  <k|a  trois,  "*^ 


pStmzy  PoUdques  &  Militaires,  de  la  Reitgtof» 
des  Rmftamff  de  leurs  Loix,  de  leurs  Rites,  de. 
leurs  Ufages,  de  leurs  Co&cumes.,  tant  pour  la- 
Vie  PuUique,  que  pour  la  Vie  Privée,  &  d'uti 
graïul  aoaabre  de  choies  particulières  qui  (ê  rap-r 
portent  à  ces  cheft     Sans  cela  on  cfi;  arrêté  è^ 
txHic  moment,  ou  bien  on  croie  entendre  ce  âuo' 
l'on  nVntend  pas,  &  l'on  fe  fait  de  faufles  ideeiLr 
en  jugeant  des  anciens  tems  par  les  nôtres.    Il- 
ae  manque  pas  de  Livres,  où  les  Savans  ont  pria' 
à  tâche  d'expliquer  led  différentes  parties  de  Ces 
Ântiquitez  :  mais  leurs  Ouvrages  font  6c  longf 
pour  la  plupart,  &  en  grand  nombre  ,  charges 
d'ailleur»  d'un  étalage  crérudition  ,    Se  fbuvent 
écrits  £ins  ordre.    On  en  eft  bien  venu  depuis 
long-tems  ï  réduire  en  un  Corps  tant  de  cho(bs 
décachées,  &  à  donner  des  Abréseï ,  qui  pu& 
fênt  être  lus  en  peu  de  tems.     Mm  Mr.  Niet$m 
poorty  qui  en  avoit  vu  beaucoup ,  n'en  trouvoie 
aucun  où  il  ne  remarquât  des  débuts  ,    qui  les 
rendent  infuffifans  pour  Tufage ,  auquel  ils  doi- 
vent être  deftinei.   Car  tantôt  on  s'y  étend  trop 
fur  des  chofes  peu  néceflaires^  tantôt  on  en  omet 
d'autres  plus  importantes,  ou  bien  on  les  traite 
trop  légèrement^  de  fut  le  tout,  ces  (brtes  d'A« 
bregez»  manquent  fouvent  d'ordre  &  de  métho* 
de.     La  plupart  même  n'indiquent  pas  les  an* 
cîens  Auteurs,  d'où  font  tirées  les  chofes  qu'on- 
y  avance.    Et  parmi  ceux  qui  citent,  il  v  en  » 
qui  le  font  au  contraire  avec  trop  de  promfîod^ 
ou  fans  choix  ,  {a)  &  en  y  mêlant  ijuantité  de 

Aa  a  «he- 

f4)  Tel  rft  fur-tout  VKbtégé  dcKlFPINGIUS»  comme 
le  remaïquc  noue  Auccui. 
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chofi»  impertinentes.  Notre  Auteur  entreprit, 
3  y  a  environ  vint-cinq  ans,  de  remédier  à  tous 
ces  défauts ,  &  il  a  pu  depuis  perfeâionner  fon 
Ouvrage.  La  première  Edition  en  parut  l'année 
1712.  La  féconde,  en  171^.  Et  la  troifiéme, 
en  1723.  Chacune  des  deux  dernières  fut  re- 
vue &  augmentée  par  l'Auteur  même,  qui  étant 
▼enu  à  mourir  depuis ,  n'a  rien  laiffé  dont  on 
pût  fifdre  ufiige  dans  la  quatrième  ,  dont  il  s'a- 
git. 

Mr.  G.  O.  Reitziusy  à  la  prière  du  Libraire, 
&  par  le  conlêild'un  {a)  de  (es  Amis,s'eft  don- 
né beaucoup  de  peine  pour  revoir  cet  Ouvrage, 
&  le  faire  paroitre  dans  un  étatqui  le  rendit  en- 
core plus  commode  &  plus  utile.  Il  a  corrigé 
tXHites  les  fautes  ou  d'impreffion,  ou  d'inadver* 
tence,  cjui  s'y  ètoientglifleesj  fans  prendre  d'ail- 
leurs la  liberté  de  rien  changer  au  ftile  de  l'Au- 
!eur,  quoi  qu'il  y  trouvât  quelque  choie  contre 
a  pureté  de  la  Langue  en  certains  endroits,  qui 
au  fond  ne  (ont  pas  en  grand  nombre.  Il  a  cû 
la  patience  de  conférer  enfemble  toutes  les  trois 
Editions  précédentes  ,  &  il  a  pu  ainfi.  trouver 
même  dans  la  première  de  quoi*  redrefler  les  au- 
tres. Il  ne  s'eft  néanmoins  fîé  à  aucune ,  dans 
les  endroits  où  lesCitiations  avoient  quelque  cho- 
fe  de  différent,  mais  il  eft  allé  aux  fources,  pour 
voir  quelle  Citation  étoit  la  meilleure.  Toutes 
les  autres  audi  qu'il  foupçonnoit  d'être  faudves, 
il. les  a  examinées,  &  redreflees,  quand  il  en 
étoit  befoin. 

Cela,  joint  à  quelques  changemens  ^ts  dam 

la 

(4)  Mr.  JENSIUS. 


la  difpoficion  des  Notes,  fuffiroit  pour  faire  pré^ 
férer  cette  Edition  aux  précédentes.  Mais  rE- 
diteur  y  a  encore  ajouré  quelque  chofe  du  ûen 
en  un  grand  nombre  d'endroits.  Les  Notes  de 
TAuteur  ne  contiennent  prefqqe  que  de  pures 
Citations  d'Ecrivain^,  Anciens  ou  Modernes. 
Mr.  Reitzius  v  en  a  joint  beaucoup  d'autres, 
pour  fournir  ae  quoi  s'inftruire  plus  amplement 
des  matières  dont  il  $'afi;it  ,  ou  pour  redreflër 
quelques  inexaâitudes  de  (on  Auteur ,  ou  pour 
quelque  autre  raifon ,  félon  qu'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos &  qu'il  s'en  avifoit  pendant  la  revifion  de  la 
Copie.  Ces  additions  font  pour  là  plupart  au 
bas  des  pages,  &  quelquefois  dans  le  Texte  mê- 
me ;  mais  toujours  diftinguées  par  des  crochets. 
Il  y  en  a  auffi  quelques-unes  du  Frère  de  l'Edi- 
teur. 

On  a  mis  encore  à  la  fin  deux  Apfendix. 
L'un,  De  Notis  Romanorum ,  five  Sigth 
maxime  memorabilihus  ^  c'eft-à-dire,  des  Abbré* 
viations  les  plus  remarquables  ,  qui  étoient  en 
u£age  parmi  les  Romains.  L'Editeur  les  a.choi- 
fies  dans  le  Recueil  de  (^)  Sertorius  Ursa« 
TUS,  pour  l'ufage  de  la  JcunefTe,  qui  ne  peut 
les  déchiffrer  (ans  quelque  fecours  femblable. 
Dans  l'autre  AppendiXy  il  donne  une  régie  géné- 
rale, &  très-ailee  ,  pour  favoir  à  quel  jour  de 
nos  Mois  fe  rapporte  une  date  exprimée  à  la  ma* 
niére  des  Romains,  Tout  (è  réduit  à  rappeller 
dans  fa  mémoire  ce  vers  : 

JMajusfex  Non  AS,  OSober  ^Julius  ^  ér  Mâts. 

Aa  3  Et 

(4)  Qui  cft  vcSiii  tu  Tome  XI*  dti  m^tni^'tuf,  Tt^wfr' 
ms,  4c  GRAVIUS. 
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£c  c'eft  une  addition  à  ce  que  TAuteur  de  ce; 
Abrégé  die  fur  la  divifion  des  Têms  (a). 

Mr.  HeitxMts  avoit  eu  delTein  d'ajouter  un  Ar- 
ticle, tdï  les  Efclaves.  On  {)ourroic  même  troor 
ver  à  redire  qu'il  y  en  manque  cinq  autres,  &- 
voir  |.  Ce  qui  regarde  les  Horbges  &  les  Ckf- 
fydres  des  Anciens,  z.  Leur  MsriTie.  3.  Leurs 
;(i)  Voitures,  4.  Leurs  Uvres  ^  leur  manière 
jJL  écrire  &  i! étudier.  5.  Leurs  }nmur$  &  leur 
attachement  à  la  Keltf^ttm  ,  la  manière  dont  ils 
élevoient  &  inftruifoient  les  EnFans  &c.  L*E* 
diteur  y  auroit  aulli  fuppléé  volontiers  :  mais 
tout  cela  auroit  trop  groffi  un  Abrégé  comme 
celui-ci^  qui  d'ailleurs  eft  fait  principalement 
jK>ur  les  Etudians  en  Droit. 

Au  refte,  quelque  exadit  que  foit  en  gros  TAu- 
(eur*  il  pourroit  bien  être  qu'après  mçme  tant 
.de  révifiôns,  il  reftât  encore  quelques  endroits  à 
réformer.    Je  me  fouviens,  qu'en  parcourant  la 

i>rémiére  Edition ,  il  m'en  tomba  un  exemple 
bus  les  yeuX|  dont  je  fus  fx^^çk.  J'ai  cherché 
d*iabord  dans  cette  dernière ,  fi  on  y  auroit  fait 

.quelque  changement  :    mais  tout  s'y  trouve  de 

'même.  Voici  ce  que  c'eft.  Mr.  Nieupoart  (c) 
met  entre  les  droits ,  que  les  anciens  Patrou^ 

^inftituei  par  Rtmulufy  avoient  par  rapport  à  leurs 
Clients^  Que^^û  ceux-ci  venoient  à  mourir  ah 

Jjttefiat^  tes  Patrons  étoient  leurs  Héritiers  In- 
times; à  cau(ê  de  quoi  auflî  la  Loi  leur  déferoit 
la  Tutéle  des  Enfans  que  les  Clients  laiflbienr. 
J^stfMi  Hhm  Cbmttm ,  /  mufiatè  d^^ffiffèuty 

"'  légitima 

•    U)  Seft.lV.  C^.  4.     fi)  !>•  Té  VikitmiéÊH. 
(f)  $eà,  I.  Cijp,  4.  1 3.  f4^,  so,  |i.  de  €«t«  BfUtioa.     ' 


lepthm  bereJes  étant;  et  vk9  poqwB  hptimi  h^ 
berorum  eomm  TutïïtfS  ;  quia  fkruméptê  uhi  Jue^ 
ceffUmis  efi  tmolumentum^  ihi  o*  Tutela  mnts  effi 
débet.  Sur  quoi  on  cite  au  bas  de  la  page  le  Ti- 
tre des  Institutes  De  légitima PatronorwnTu" 
tefa.  Mais  il  ne  faut  que  jecter  les  yeux  fur  ce 
Titre  même ,  pour  voir  qu'il  s'agit  d'une  toute 
autre  ibrte  de  Patrons  bien  diifêrens,  c'eft-à-di- 
Tc  •  de  ceux  qu'on  appdloit  ainfi  par  rapport  aut 
Elckves  qu'us  avoient  afirancfais  ,  Liberté, 
{a)  Denys  i^Kahcamaffe ,  &  (*)  jPlutar- 
QU£  9  auxquels  on  renvoie  un  peu  {dus  haut, 
comme  détaillant  les  droi»  réciproques  *  d'un 
Tatron  &c  d'un  Client  ^  ne  di&nt  rien  non  plus 
d'où  l'on  puifle  feulement  fbupçonner .  que  le 
Patron  eût  ce  droit  de  Succemon  aux  oiens  de 
ion  CÈent  mort  ab  ioteftat.  Et  je  ne  lâche  pai 
qu'il  y  en  ait  ailleurs  aucune  trace.  Si  Cela  6- 
toity  on  auroic  dû  au  moins  indiquer  fur  quoi  on 
le  fondoit  :  mais  je  doute  fort  qu'on  eût  pu  pro« 
duire  aucune  autorité  tant  foit  peu  conduante. 
Je  vois  au  moins  qu'un  iàvant  Jurisconfulte  t 
dit ,  il  y  a  long-tems ,  qu'il  n'avoit  rien  lu  de 
tel.  Sea  Clientihus ,  ut  Lfbettis  intefiatis  ,  fuC'^ 
ceffjje  Patronos  non  legs.  Ce  ibnt  les  propres  ter- 
mes de  François  Balduin  ,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  les  {c)  Loix  des  Douze  Tables. 

La  Table  des  Matières^  qui  étoit  dans  les  E- 
ditions  précédentes ,  a  été  corrigée  &  augmen- 
tée. 

<4)  ^miif.  T^mdn,  Lîb.n.  Cap.  p.  fé^tutu  3UL  Oig$$h 
ib)  Vit»  T^wmttl*  pag.  %$.  Ed,  Wnh, 
{/)  Pag,ll5,  U.  BéfiL  IJJ7- 

Aa4 
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tée.  Mais  les  chiflfres  fe  rapportent  à  la  troifié* 
me,  donc  à  caufè  de  cela  on  a  marqué  les  pages 
en  marge. 


ARTICLE    VI. 

OSUVRES  DE  Mr.  Scarron,  Nouvelle  Edi- 
tion y  revue,  cerrigée  ^  augmentée  de  quantité 
Je  Fièces  omifis  dans  les  Editions  précédentes. 
On  y  a  joint  une  Epitre  Dédicatoire  à  TAu- 
tçur,  THiftoire  de  fa  Vie  &  de  fes  Ouvrages, 
C^  un  Difcours  fur  le  Style  Burlefque.  A  Am- 
fterdam ,  che^  J.  Wctftein ,  ^  G.  omith,  1737. 
lo  Vol.  petit  in  12,. 

IL  y  a  long-tems  que  le  Public  attend  une  E- 
dicion  de  cet  Auteur,  moins  conFufe  &  plus 
complettç  que  les  précédentes.  Les  Libraires 
de  Paris, &  ceux  de  Hollande  enfuite^n^avoient 
donné  aux  Oeuvres  de  Scarron  d'autre  arrange- 
ment, que  celui  que  le  haxard  avoit  fourni.  Ils 
avoient  fait  leurs  additions  à  mefure  qu'elles  leur 
tomboienc  entre  les  mains.  Il  ne  faut  qu'ouvrir 
les  Editions  antérieures  k  celle-ci,  pour  ie  con- 
vaincre de  ce  defordre. 

D'un  côté,  l'envie  de  groffir*  le  Livre  y  avoit 
fait  inférer  des  Ouvrages  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  Scarron.  Telles  font  des  Lettres  à  M.  D. 
L-  M.  La  date  qui  eft  de  1678 ,  eft  une  preuve 
qu'elles  ne  font  point  de  Scarron  &  qu'il  ne  fâu- 
roit  7  avoir  eu  part,  puifqu'il  étoic  mon  x8  ans 

aupa^ 


^ 
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auparavant.  De  l'autre  côté,  la  n^ligence  ayoic 
fait  perdre  à  l'Auteur  bien  des  Pièces  qui  va- 
loient  bien  la  peine  d'être  confervées.  Telles 
font  entre  autres  la  féconde  Légende  de  Bourbon  ; 
la  Lettre  où  il  rend  compte  au  Surintendant  Fou- 
quct  de  la  querelle  ou'il  avoit  avec  Gilles  Boi- 
leau;  &  Quantité  de  Poëfiesqui.ne  fe  trouvoienc 
plu5  que  dans  les  anciennes  Editions. 

Le  Virgile  Travefti  &  le  Roman  Comique  con- 
tinués par  divers  Auteurs,  étoiçnt  difiFérens  dans 
les  Editions  de  Paris  &  d'Amfterdam.  Chacune 
de  ces  deux  Villes  avoit  adopté  une  Suite  qui  lui 
écoit  particulière,  &  qui  manquoit  à  l'Edition  de 
l'autre  :  on  les  a  mifes  toutes  dans  celle-ci,  mais 
à  la  fin  de  tout  le  Recueil^  de  forte  qu'elles  n'in- 
tcrroiûpent  point  le  plaifir  du  Leôeur,  charmé 
de  l'enjouement  de  Scarron ,  qu'elles  n'ont  pas  à 
beaucoup  près. 

L'Editeur  ne  fe  défigne  que  par  le  nom  d'E»- 
trafelophile  :  il  nous  paroit  néanmoins  reconnoif- 
fable  à  fa  manière  d'apprécier  les  chofes  ^  &  â 
nous  ne  le  nommons  pas,  c'eft  uniquement  par 
égard  pour  les  raifons  qu'il  peut  avoir  eues  de  ne 
fc  pas  nommer  lui-même  à  la  tête  de  cette  Edi- 
tion, qui, tout  bien  évalué,  ne  peut  que  lui  faire 
honneur.  Son  Epitre  à  Scarron  eft  fingulière  : 
nous  en  copierons  ici  quelques  traits.  „  Le  cas 
„  de  dédier  à  une  perfonne  qui  ne  vit  plus,  ne 
3)  paroitra  pas  étrange  à  ceux  qui  fauront  un 
„  peu  l'Hiftoire  des  Dédicaces.  Mr.  de  Fonte^ 
,^  nelk  a  dédié  fes  nouveaux  Dialogues  des 
,,  Morts  à  Lucien, qu'il  n^avoit  jamais  ni  vu,  ni 
^  connu.    Mr.  de  La  Motte  a  dédié  une  de  fes 

A  a  5  „  Tra- 
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^  Tragédies  à  un  de  fis  Patrons  {a\  déjà  enter- 
^  ré.  &  Yous-mêine  vous  ave^  diedué  vos  Nou- 
^  velies  à  Mr.  Mtreém^  déjà  expiré.  Il  eft  beau 
„  d'imiter  de  fi  grands  modèles  1** 

L'Editeur  annonce  à  Scarram^  comm«  une 
nouvelle  qu'il  ne  ûit  peut-être  pas>  que  9|le 
,,  Prémier-Préfident  Guillaume  de  Lamoîgnoa 
y,  pofledoit  parfaitement  k  Virgile  travefti^  & 
yy  qu'en  haninanf  fiunilièrement  avec  les  per- 
^  fonnes  de  ùl  confidence^  il  en  empruntoir  des 
*^,  vers,  qu'il  {daçoit  proverbialement,  afin  d'é- 

f>  E^y^  ^  convemdpn." 

Nous  paflbns  ce  ou'il  dit  du  deibrdre  des 
Editions  précédentes,  ou  les  Oeuvres  n'étoient  pas 
mieux  rangées  ^que  le  feoic  une  Bibliothèque 
,1  que  Ton  viendront  de  jecterpar  les  fenêtres''^ 
&  ce  qu'il  ajoute  du  Roman  Comique  oue  l'Au- 
teur a  laifle  impar£ût  ;  auffi-Uen  que  Ion  juge- 
ment des  Suites  de  cet  Ouvragp  &  de  celles  du 
Virgile  travefti  :  nous  venons  tout  d'un  coup 
à  la  comparai(bn  qu'il  fait  du  Burlesque  de  Scar- 
ron,  avec  le  Style  Néologique  d'aujourd'hui. 

9)  Quelqu'un  vous  aura  peut-être  dit  que  le 
^  Burletque  eft  mort  avec  vous  ,  &  que  d'uoe 
„  multitude  d'Ouvrages  Burleiques  qui  ont  été 
„  faits  à  Tenvi  l'un  &  l'autre,  il  n'y  a  que  les 
„  vôtres  qui  fe  fbutiennent.  Cela  eft  vrai  de 
y,  ce  Burlefque  dont  vous  étiez  le  modèle.  Mais 
„  en  récompenfe  on  en  a  inventé  dqpuis  quei- 
„  ques  années  une  nouvelle  Efpèce,  que  vous 
^  ne  connoiiTez  pas.     C'efl  un  Burleuiue  dé- 

(4)  Le  Caidiaal  daBoii, 
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guUë  y  qui  k  foudent  aflèz  bien  en  France.    B 

y  a  des  Auteurs,  &  fea  fai  dans  l'Académie^ 
^  qui  Temployenc  dans  des  Ouvrages  de  Morale 

&  de  Pieté,  dtns  àt$  Harangues  d*apparat ,  & 
_  même  dans  des  Orailbns  funèbres,  ils  fe  gar- 
^  dent  bien  de  le  nommer,  par  fon  véritable 
9^  nom  ,  ils  ne  voudroient  pas  pour  chofe  au 
^  xnonde  qu'il  fût  dit  en  leur  préfence  qu'ils  é- 
3,  crivent  burlefquement  :  mais  ils  ne  laifTenc 
^  pas  de  le  Ëdre.  Ce  qui  diftingue  ce  Burlefque 
^  de  celui  dont  vous  vous  êtes  fervi,  c'eft  qifil 
,,  eft  lerieux,  &  qu'il  &uc  de  la  réflexion  &  du 
9,  goût  pour  s'appercevoir  que  c'en  eft  ;  au-licu 
39  que  le  vôtre  faute  aux  yeux ,  &  fe  fait  fencir 
j^  d'abord  par  le  fel  réjouiflant  dont  il  eft  aflài- 
^  ibnné.  Ce  qu'il  y  a  de  coniblant  pour  vous , 
9,  c'eft  que  ce  Burlefque  ne  fait  point  de  tort 
»,  au  vôtre,  qui  conferve  toujours  fes  partifans. 
L'Editeur  reprend  enfuite  leclétail  de  ce  qu'il  a 
&iç  pour  rendre  cette  Edition  plus  exaâe,&  finijç 
par  ce  trait:  „Je  ne  vous  dirai  point, à  l'exemple 
^  de  ceux  qui  dédient,  que  je  m'abflj^nsde  vous 
^  faire  à  vous-mêtnc  votre  éloge,  pour  ne  vous 
„  pas  faire  rougir,&  pour  ménager  votre  modeftie, 
„  Faire  rougir  t/n  mwty  ^hleffer  lamodeSie  (ftm 
„  Foète^  ne  fentpas  des  choses  (ju^ il  faille  jamais 
^  joindre,  Auffi  n'ai-je  aucune  appréhenfion 
,,  là-deiTus.  Mon  but  en  ne  vous  louant  pas  en 
,^  face  y  eft  de  réferver  pour  le  Public  le  bien 
„  que  j'ai  à  dire  de  votre  efprit  ^  &  en  cela  je 
„  uis  ce  Que  font  tous  les  honnêtes-gens,  qui 
„  louent  plus  volontiers  tmÂcni  en  fonabfeace, 

qu'en  fa  préfence.'*    Je  fuis,  â:c. 

Celui 
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'  Celui  à  qui  nous  devons  cette  Edition,  tient 
parole  à  fon  Auteur  ,  dans  YHiftùire  di  ScMmm 
^defes  Ouvrages.  Ce  n'eft  point  un  £loge,où 
tout  eft  vanté,  ou  du  moins  fàuvé,  par  des  dé- 
tours ingénieux.  L'Hiflorien  ne  flatte  point  fon 
fujet ,  brs  qu'il  ne  pourroit  le  faire  qu'aux  dé« 
pens  de  la  vérité  :  en  voici  quelques  exemples 
qui  fe  préfentent.  Après  avoir  dit  que  Scarron 
avoit  pris  le  petit  Collet ,  il  ajoute  :  „  L'état 
,,  Eccléfîaftique  ne  lui  convenoit  aucunement^ 
„  auflt  ne  s'y  engagea- t-îl  point:  il  n'en  prit  que 
^  l'habit ,  qui  fe  peut  porter  fans  confequence  & 
,,  n'oblige  à  rien".  En  parlant  des  Sociétés  du 
Marais,  dont  il  fait  une  agréable  peinture ,  l'Au- 
teur montre  qu'il  connoit  affez  bien  l'état  de 
Paris  en  ce  tems-là ,  quoique  nous  remarquions 
en  lui  une  jeunefle  de  Style,  qui  nous  perfuade 
qu'il  ne  vivoit  pas  alors.  „  Il  règnoit  alors,  dit- 
„  il,  un  certain  tour  d'efprit  plein  d'enjouement, 
„  qui  prenoit  diverfes  nuances,  félon  le  plus  ou 
„  le  moins  de  delicatefle  de  chaque  perfbnne  en 
„  particulier.  Quelques  Dames,  comme  la  fi- 
,,  meufe  Marion  de  Lorme  &  l'immortelle  Ni- 
„  non  de  l'Enclos,  fi  vantées  par  St.Evremond 
,,  &  par  tant  d'autres  Ecrivains  de  ce  rems- là. 
„  avoient  toujours  chez  elles  une  Compagnie 
„  nombreufê,  que  leurs  charmes  y  attiroient. 
„  Elles  avoient  un  goût  fin  &  exquis  pour  la 
„  volupté,  une  Morale  douce  &  commode^  àir 
^,  fons  mieux ,  un  Epicuréifme  déclaré,  qui  fe 
^  reconnoit  aifément  dans  les  Lettres  de  Made- 
„  moifelle  de  l'Encbs,  dans  les  Oeuvres  de  St. 
„  Evremond,  &  dans  les  Poëfies  de  Chapelle. 

,,  Ccft 


^  C*eft  dans  cette  Ecole  qtfils  s'étoiént  formés. 
3,  L'Abbé  Scarron  ne  pouvoir  gucres  prendre  le 
„  véritable  efprit  de  fon  état  dans  un  pareil  Sé- 
,,  minaire  :  auflt  ne  Teut-il  jamais  \  &  nous  ver- 
^y  rons  dans  la  fuite, que  les  maladies  longues  àc 
^y  douloureufes  qui  font  fouvent  naitre  des  r&- 
^y  flexions  férieutes  à  ceux  qui  en  font  attaqués, 
yy  ne  produifirent  en  lui  d'autre  cflFet  ,  que  de 
yy  lui  donner  matière  à  un  badinage  dont  un  Bel* 
,,  efprit  bien  ûin  feroit  à  peine  capable.  ** 

Il  ne  diffimule  point  que  les  Maladies  de 
,Scarron  furent  une  fuite  de  fon  intempérance  & 
de  (es  plaifirs.  Voici  la  manière  dont  cet  aveu 
eft  tourné.  „  Un  jeune-homme  de  cette  Hu- 
yy  meur ,  qui  n'a  voit  ni  la  fobriété,  ni  la  tem- 
„  pérance  d'un  Anachorète ,  vécut  fort  vîte. 
yy  Une  lymphe  acre  fe  jetta  fur  fes  nerfsÇ  &  fe 
yy  joua  de' tout  le  favoir  des  Médecins.  La  Scia- 
3,  tique  ,  le  Rhumatifme  ,  &  plufieurs  autres 
yy  maladies  vinrent  tantôt  fucceÔîvement,  tan- 
yy  tôt  enfemble ,  &  firent  du  pauvre  Abbé  un 
yy  trifte  objet  de  compaffion."  Ces  traits,  qui 
partent  de  la  fincérité  de  l'Hiftorien  ,  difpofenc 
à  croire  aifément  le  bien  qu'il  dit  de  celui  dont 
il  fait  THiftoire.  ' 

Cette  Hiftoire  eft  un  tiflu  de  ce  que  Pon  ap- 
prend deScarron  dans  fes  Ouvrages,  &  dans  ceux 
des  Auteurs  qui  l'ont  connu.  Il  ne  fe  trouve 
point  d'Eloge  de  Scarron  dans  les  Journaux  Lit- 
téraires; il  n'y  en  avoit  i)oint  de  fon  tetns  ,  & 
cet  établiflèment  n'étoit  pas  encore  commencé. 
L'Auteur  de  fa  Vie  foupçonne  même  „  que  la 
»  grande  fortune  que  fit  madame  Scarron,  con- 

yy  tribua 
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,,  tribua  au  ûlence  des  Ecrivaiâs  qui  auroîenr  pil 
^  traiter  cette  matière.  Peut- être  cratgmreot- 
y»  ils  que  Ton  n  imputât  P£lc»e  du  Mari  à  l'en- 
99  vie  de  faire  refibuvenir  h  ycwft  des  humUef 
^  coaunencemens  qui  oe  lui  promettoîeiic  f9$ 
s,  une  élévation  û  g)orieu(è." 

ScarroQ  'étoit  né  Tan  x^io,  ou  l'anoée  fiiK 
vante  ^  Se  ce  qu'il  y  a  de  remarquabk,  c'eft  que 
le  gros  des  Auteurs  qui  ont  eu  occafioa  de  par- 
ler de  lui  y  s'eft  ^^menc  drompé  ùir  le  tctni 
de  fa  nai£uince  &  ùu  celui  de  ù,  mort.  L'Au- 
teur de  la  Defcriptim  de  Paris  le  £ût  mourir  le 
14  d'Oûobre  i6(îo,  i%i  de  cinquante  neuf  ans; 
il  (êroit  donc  né  en  1001  y  feloà  ce  calcul;  mak 
Scatron  le  détruit  lui-même. 

Dans  une  Lettre  à  Marigmf ,  il  dit:  ^  Quand 
^  je  (bnge  que  j'ai  été  aflèx  uin  juiqu'à  l'âge  de 
39  vingtTeDt  ans  pour  avoir  bu  fouvenc  à  l'Aile* 

3,  mande.  ^  Cela  veut  dire,  que  ce  fut  à  l'âge 
e  vin^t-fept  ou  de  ving^'-buit  ans  qu'il  per£t 
cette  Enté,  qu'il  regrette  en  plus  d'un  Ouvrage. 
S  faut  joindre  à  ce  témoign^  ce  qu'il  dit  du 
commencement  de  ù,  maladie  dans  le  Typhoa 
En  parlant  au  Ordinal  Mazarin  ,  il  afTure  ez« 

Ereilement  qu'il  tomba  malade  dans  le  tems  que 
.  Reine  accoucha  de  Louis  XIV.  Ce  Prince 
naquit  en  1638.  Scarron  avoir  alors  vingt»!^ 
ou  vingt-huit  ans.  Toutes  les  autres  Epoques  ft 
rapportent  à  ce  calcul.  Il  compte  huit  ou  neuf 
ans  de  maladie  dans  fbn  Epicre  à  Henri  Prince 
de  Condé ,  qui  certainement  efl  de  l'an  i6^* 
Dans  ibn  Portrait  fait  par  lui-même  ^  il  dit  qu'il 
a  trente  ans  paflés^  &  que  s'il  va  juiqij^àr  quaran- 
te. 


te  ^  &  ^outer^  beaucoup  de  maux  à  ceux  qu'il  a 
déjà  Consens  dqpuk  huit  ou  neuf  ans.  Ce  Por- 
trait eft  de  l'an  1646,  ou  164.7 y  &  fut  imprimé 
ca  1^48*  En  1^47,  ScarroD  a  voit  neuf  ans  do 
laalidie  &  «toit  alors  dans  &  trcntc-ièptième  an- 
née, n  avoit  [dus  de  trente  ans,  &  poùvoit  en- 
core fbuffirir  beaucoup  avant  que  d'arriver  à 
^puraote:  il  n'eft  donc  pas  poiBbke  qu'il  pât  en 
airoir  doquaiite-neuf  quand  il  mourut,  comme 
le  fiippofii  l'Auteur  de  la  DefcripticHi  de  Paris. 
QiMMique  cette  difimffion  ibit  moins  agréable 

;  que  l'Hifloice  même  dont  elle  eft  fiiivie  ,  & 
^qi  eft  pldne  de  Êdts  ag^éaUement  touchés, 
aou»  n'avons  pas  cru  h  devoir  négliger  -y  parce 
qa'cUe  donne  une  idée  de  la  méthode  que  fuit 

-    l'Autair  pouf  s'aiTurer  de  la  vérité  d'une  Epo- 

gue.    Il  y  a  deux  difcuffions  pareilles  dans  cette 
liftdife  :   oa  vient  de  voir  la  première  ^  k  fe- 
eonde  regarde  le  mois  oà  mourut  Scarrott.    Il 
mûuntf,  iêkkn  notre  Auteur  ,  au  mois  de  Juin 
i66o  y  âgé  d'environ  cinquante  ans. 
^  rreupje  tout  le  monde,  dit-il,  s'eft  accola 
dé  à  ^er  fa  inort  au  14  d'Oâobre  ;    mais 
cette  erreur,  qui  a  pu  être  eommife  d'abord 
ioaprudemment  par  une  perfonne  mal  inifanite^ 
&  copiée  par  les  autres  avec  trop  de  confiant 
ce  >  eft  de!3>uite  par  Segrais  ami  de  Scarcon. 
Il tlk  eypreftauent:  Sotfron  mourut  au  mois 
^  de  Juin  1660^  pendant  que  j'étois  au  Vojrag^ 
„  du  Roi  pour  ion  Mariage^  &  je  n'en  avois 
yf  rien  fit.    La  piémière  chofe  que  je  fia  à  mon 
sefiour.,  ce  fut  de  l'aller  voir  -y    maïs  quand 
jfanival  devant  ù^  porte  >  je  vis  qufon  eofor- 

„toît 
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^  toit  de  chez  lui  la  chaiiè  fur  laquelle  3  éiroit 
)3  toujours  affis  y  que  l'on  venoit  de  vendre  à 
^y  fon  Inventaire....  Ce  détail  s'accorde  avec  la 
yy  date  du  mois  de  Juin.  Segrais  arriva  à  Paris 
)3  au  plus  tard  avec  la  Cour>  qui  revint  de  ce 
j,  Voyage  à  fort  petites  journées  >  &  qui  s'arrêta 
yy  tnéme  Quelque  tems  à  Vincennes  y  afin  de 
^,  donner  le  tems  de  faire  tous  les  prépanci6 
'^  pour  l'Entrée,  de  la  Reine.  Or  cette  Entrée 
,,  fe  fit  le  26  d'Août.  Segrais ,  qui  au-lieu  d'aï- 
^  1er  à  Vincennes  ,  étoit  venu  diredement  à 
„  Paris,  y  arriva  en  Juillet, ou  tout  au  plus  tard 
,,  au  commencement  d'AoAt.  Si  Scarron  n'é- 
„  toit  mort  que  le  i+d'Oftobre,  il  l'eût  trouyé 
yy  encore  vivant  à  fon  retour.  D  le  trouva  mort, 
),  &  fes  meubles  déjà  vendus  :  il  dévoie  donc 
„  être  mort  au  mois  de  Juin.  " 

L'Hiftorien  de  Scarron  nous  parent  bien  au 
fait  de  l'Hiftoire  Littéraire  de  ce  tems-là.  H 
a  foin  de  marquer  la  fituation  où  étoit  fon  Au- 
teur, lorsqu'il  compofâ  fes  principaux  Ouvrages. 
Il  le  fuit  dans  les  divers  états  de  (a  vie^  &:  com- 
me Scarron  a  été  mêlé  pour  quelque  chofe  daos 
un  certain  nombre  de  querelles  qui  ont  fait  bruit 
êu  Pamafle ,  fon  Hiftorien  a  eu  foin  de  metcre 
le  Leâeur  au  fait. 

-  Ce  qu'il  dit  du  Théâtre  de  Scarron,  dont  on 
joue  encore  quelques  Comédies  ,  nous  paroîc 
fort  judicieux.  „  Ce  n'étoit  pas  ,  dit-il ,  un 
'„  homme  à  étudier  ni  les  règles,  ni  les  modèles 
„  du  Poëme  Drarnatique.  Il  n'en  avoit  ni  la 
„  patience  ,  ni  le  loifîr.  Arifbote ,  Horace, 
,,  Plante  &  Térence,  lui  auroient  fait  peur;  & 

yy     peut- 


^  peut-être  ne  favoic  il  pas  qu'il  y  eût  jamais  eu 
„  un  Ariftophane.   Il  voyoit  devant  lui  un  che- 
,,  xhin  frayé.    La  mode  de  ce  tems-là  écoit  de  ' 
^  ^Ueï^  les  Poètes  Éfpagnols  ;    Montfleuri  & 
,,-  Thomas  Corneille  Ta  voient  Fait  avec  fuccès," 
,,'  Scarron  favoit  Cette  Langue,    Il  lui  étoit  plu$  ^ 
^  facile  de  moiâbnner  dans  un  champ  où  il> 
,5,  troll  voit  déjà  tout  préparé,  que  de  fe  rompre 
5^  la  tête  à  inventer  un  Sujet  &en{uire  à  le  tnet-«* 
,^  tre  dans  la  règle  des  trois  Unités.  Ilcommeù-^' 
5 j  ça  par  fecouer  un  joug  dont  fôn  efprit  enne«  ' 
„■  mi  de  toute  contrainte  ne  pouvoit  s'accom**^ 
,j  nioder."    Ce  qu'il  ajoute  de  l'état  où  ctûit 
alors  la  Comédie,  n'eft  pas  moins  jufte.    „  Une 
,)  Comédie  alors  n'étoit  autre  chofe  qu*une  in* 
,,  tripe  aflei  obfcure  d'abord ,  qui  par  des  mé- 
,i  pnfes,   fouvent  par  l'étourderie  d'un  Valet,. 
„  par  Tintrigue  de  quelque  Soubrette,  ou  par  un 
„  coup  du  haxard  ,    s'embrouilloit  de  plus  en 
,*,  plus,  &  s'éclairciflbit  enfin  par  quelque  autre 
5^  haxard  auffi  peu  prévu  que  le  premier.  Quel- 
„  que  Valet,  mauvais  plaifant  pouf  Fordinaire, 
y,  difbit  quelques  ridicules  doucecirs  à  laSuivaU'^ 
5,  te,  qui  répondoit  à  coup  fur  dans  le  même  fty« 
yy  le.    Un  V  ieiflard  &  quelque  Mari  rebuté ,  au* 
yy  quel  on  oppofoit  un  Galant  plus  aimé  qu'âimav 
yy  ble ,  fournifToient  quelquefois  une  Scène  plua^ 
,,  ou  moins  comique.    Point  de  moeurs,  point 
„  de  caraâères,  point  d'unité,  point  de  règlesJ 
,",  Un  Adte  repréfentoit  une  entrevue  dans  ua 
„  jardin,  un  autre  fe  pa0bit  dans  un  hôtel,  ibu« 
j,  vent  le  troifièmé  repréfentoit  un  quartier  de 
„  la  Ville  à  un  quart  de  lieue  de  la  Scène  da 
Tm.  XVIL  Fart.  IL  B  b  ^  pré- 


^  vréfom  A(^e.  Le$  anciens  Comù{aes  »  tant 
y^  Efpagpob  que  François^  n']r  rcgardbieoc  pa^  de 
„.  fi  près. 

.^  Pcs  Ouvrages  où  riea  ne  gêaoit  TAutcuf 
;,  &  Ëufoienc  facuement.  Les  Ë^açnols  écoicnc 
^  riches  4q  cette  Ibrte  de  coGipGto>n$.  $car- 
^  rpn^^iui  po0edc>it  cette  Loogme,  prenoit  d'eux 
jy  Tinoigue  d'une  Congédie  &  n'avoit  <pi'à  y  ré- 
^  pand^  le  t>adinage  qui^  lui  étoit  (i  naturel  : 
^  aiaû  une  Pièce  de  Tbéatre  lui  coucoic  peu. 
,^  Toutes  les  iiennes  font  des  fujets  Espagnols. 
,j  Che7#  lui  le  travail  conûftoit ,  non  à  faire  par- 
y^  1er  j^famtnent  les  Perfpnpage^  comiques^ 
,,  m^is  à  donner  des  e^reffioi^  wneuks  k  ceux 
91  nui  dévoient  parler  {çrieufèoaent.  Le  iërieuz 
9,  ecoit  une  Langue  étrangère  pour  lui.  " 

Il  n'étoit  pas  poiEble  d'écrire  THiftoirc  de 
Scarron ,  fans  parler  de  fon  n^ariage.  L'Hiftoirc 
de  Madame  de  Mainrenon  s'v  ciouvoit  naturdie- 
ment  liée.  L'Auceur  en  parle  d'un  ton  bien  dif- 
férent de  celui  qui  iê  trouve  en  plus  d'un  Libelle. 
Il  nomme  fes  garants  du  bien  qu'il  en  dit  ^  & 
<;bmme  l'efpérance  ne  fàuroit  avoir  eu  de  part 
suix  éloges  qu^il  fait  de  ^ette  Dame  plufieurs 
années  après  te  mort,  il  e£b  jufte  de  ne  les  attri- 
I^uer  qu'à  fon  amour  pour  la  vérité  ^  &  c'eft  le 
parti  que  nou&  prenons. 

..  Cec  Extrait  deviendroit  trop  long ,  G,  nous 
nous  arrêtions  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble dans  le  Diftçurs  fur  U  $tjfk  hrkjjue  en  gé-- 
néral ,     ^fi*^  ^^^*  ^  Scarron  en  farticuUer  : 

nous  ne  laiflerons  pas  d'en  donner  une  idée  fuc- 
cinte. 


Sfffa^n  eft  le  préoiier  qui  «it  emplojré  ce 
tàot  dans  up  Ouvrage  imprimé  j  m^  ce  mot 
pourroic  bkn  c trc  9é  chez  Scanon,  où  Sarîa:^Q 
fréçueiittiit.  La  cttpfe  qy'il  %»ifi«  eft  beaucoup' 
plus  ancienne ,  quoiqufç  l«a  Orççs  ^  Jis^ .  jUôn^ 
q'atenc  pas  coDnu  c^  qu^  nous  appe}lpiis  a^jpurw 
d'hui  proprermyit  fe  ;  SfyU  harUffUê, 

StffUfipfe  vient  df  l'Icgli^  ^^''^1  ^^  ^^  '^ 
mê n^e  emprunté  4e  la  {^uague  CaftiU^ae,  4{U)|s 
liqucUe  il  veiic  4ire  un  kaéin^gf ,  upe  mAl^f. 
Les  Ifialiens,cbcz  qui  il  %)iâe  une  fUùftmHr'w^ 
en  ont  fait  hmkfso^.pMf^nt;  &  hrl^rsy  fUh' 
fimtfr.  Burla  fignifie  ikulH  la  A>r^  qye  l'on  joue 
après  une  grande Piè<^;  ^  com^ne  1^  6ieon$  dia 
parler  le»  plus  cooûques  âç  même  les  pfu^  gip«> 
tefques  y  font  reçues  »  d^li  vient  qu'pn  a  ap« 
V^\\k  S$yk  turhfqm  y  Celui  qui  convient  propre* 
ment  wj  Farces.  Lf  fwt  Burlefyue  n'âoiç  pap 
encore  en  ufage  au  Poois  de  Décembre  ftf)/. 
L'Hiftoire  de  rAcadémie  Fr^nçoife  par  PeUiflon 
en  fournit  la  preuve. 

«  Avant  ScaiTQn»il.)riiv9iit  un  Style /aaîôr, 
yy  enpmfy  de  vraunent  ffmifHe  On  g  un.bad^ 
)9  nage  élégant  de  ce  geoiKe  dans  pl(ig^rs  ^pj* 
»  très  de  Marot,  de  ëoisrob^rt,  fiçc.  Mais  ce 
)i>  n-eâ:  point  1^  le  Burleique.  Saint  Amand  fe^ 
))  couont  le  joug  aroit  donné  dans  un  badi&(^ 
»  plus  facile  à  exécuter ,  en  adniectapt  U»  pbr^ 
»  (es  populaires^  les  exprefllons  triviales ,  dana 
)>  des  vers  uniquement  copiiif^rés  i  la  débauche* 
»  Ce  n'efl:  point  encore  là  1q  vrai  Burleibaen  m 
yi  que  Scarron  nous  l'a  moâtré.  Mr.  de  \%  Mpa<^ 
>)  noyé  a  donné  k  npsn  de  ^ffh  mif  à  Cf  M  df 
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^  la  Chanlbo  de  Mr.  de  la  Paliflè.  L'Autieur 
^  appdleroit  volontiers  Stjfk  grivois ,  le  Style  de 
^  Se.  Âmand.  Ses  'faillies  &:  le  tour  qu'il  leur 
^  a  donné ,  Tentent  plus  le  Corps  de  garde  que 
^  les  bonnes  Comnagnies.'' 

La  manière  de  ocarron  eft  originale.  H  n'a 
point  eu.  de  nxxlèle  à  qui  il  fe  foit  efibrcé  de 
r^fembler  ;  chais  il  a  été  lui-même  le  modèle  de 
ceux  qui  ont  tâché  inutilement  de  l'imiter  y  Se 
qui  ont,  pour  ainfi  dire,  deshonoré  le  Burldque 
par  le  mauvais  ufàge  qu'Us  en  ont  Eût.  De  mê- 
me qu'on  a  donne  le  nom  àcMarotijue  au  Sty* 
le  qui  étoit  propre  à  Marot,  il  y  auroit  eu  de  la 

i'uftice  à  inventer  un  nouveau  nom  en  faveur  du 
Surlefque  de  Scarron ,  pour  le  diilinguer  de  ce- 
lui de  {es  ridicules  imitateurs. 
-  Le  Burlefque  fut  goûté  dès  qu'il  parut.  L'Au- 
teur explique  ce  mot  en  cet  endroit  par  une^^tî- 
famterie  ingémeiffey  telle  qu'elle  (è  trouve  dans 
les  trois  Ouvrages  pour  lef^uels  Balzac  deman- 
doit  grâce,  au  cas  qu'il  falût  urémiffiblement  que 
lé  Style  de  Marot  &  le  Gfenre  Burleique  pérîf- 
fent.  On  voit  que  Balzac  ne  met  point  de  difi^ 
rence  entre  le  Burlefque  &  le  Marotique.  Ces 
ttois  Ouvraees  qu'il  vouloit  iàuver ,  font  /et  ^- 
vantures  de  Ta  Souris  par  Sarrazin ,  Im  Reqmête  de 
Scarron  au  Cardinal  de  Esebelieu  ^  6c  celle  des 
JDiâiionnaires  à  PAcadhme ,  par  Ménage.  Le 
Commentateur  de  Boileau  DeQnéaux  condud 
de-Ià,  que  Balzac  n'a  point  connu  le  Burleique; 
&  qu'il  a  confondu  le  naïf  avec  le  boufbn,  & 
l'agréable  avec  le  ridicule.*  Notre  Auteur  jufli- 
fie  Bahac,  en  expliquant  ce  qu'il  entàidoit  par 
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Burldque.  11  appelloit  ainii  un  Style  ^  &  niïf  , 
une  agréable  &  ingénieufe  boufonnene  propre  à 
faire  rire  les  honneces-gens.  Ce  caraâère  naïf  & 
agréable,  refTerré  daasdes  bornes  trop  érroites^ne 
convenoic  point  à  refpric  libertin  de  Scarron.  Il 
auroit  pu  fe- contraindre  jufqu'à  ne  s'en  point 
écarter,  dans  un  Ouvrage  un  peu  court  :  mais 
l'efpric  boufon  Temportoit  dans  un  Ouvrage  de 
longue  haleine,  &  il  falolt  qu'il  mêlât  ces  deux 
fortes  de  Genres,  qui  paroifTent  à  Mr.  Broflètte  fi 
oppoies  l'un  à  l'autre.  Si  ceux  qui  l'imitèrenc 
avoient  eu  l'efprit  de  les  aflbcier  comme  lui, 
l'inconvénient  n'eût  nas  été  fi  grand:  mais  mal- 
heureufement  le  naïf  leur  manqua,  ils  ne  prirent 
de  lui  que  le  boufon  &  le  ridicule,  qui  n'étans 
plus  aiïaifbnnés  du  naïf,  comme  ils  le  font  dans 
les  Ouvrages ,  ne  purent  fe  foutenir  dans  ceux 
où  ils  les  employoient. 

Le  débordement  du  Burlefqué  en  France,  fie 
l'abus  que  l'on  en  fit,  foulevèrent  plufieurs  Ëcri< 
vains  contre  ce  Genre  d'écrire.  Peilifibn  fijt  des 
premiers;  mais  le  nom  de  Burlelque  fe  donnoic 
à  des  Ouvrages  très  férieux.  On  appelloit  vers 
burlefques  les  petits  vçrs;  &  notre  Auteur  trou* 
ve  que  cet  uiàge  étoit  fondé  en  raifon:  car, dit- 
il,  fi  Burla  veut  dire  Farce,  &  Burkfyue  ce  qui 
appartient  à  la  Farce,  quantité  d'anciennes  Farces, 
comme  le  Cartel  Je  Guilht^  le  Msriage  Je  Bien^ 
le  Cocu  hattu  &  content  y  &  autres  petites  Co« 
médies  de  ce  tems-là ,  font  écrites  en .  vers  de 
cette  mefure.  Le  déchaînement  de  Pelliflbn  & 
de  Defpréaux  contre  le  Burlefqué  prévient 
moins,  quand  on  remarque  avec  notre  Auteur,  : 
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que  Scarron  lui-même  en  avotc  parlé  avant  euz^ 
avec  encore  plus  de  mépris  qu'ils  n'ont  fait. 

Si  nous  fuivions  TAuceur  dans  THiftoire  du 
Burlefque,  dans  ce  qu'il  dit  du  Naïf  qu'il  diilin- 
gjue  toujours  du  Boufbn  ,  dans  la  comparaiiba 
qu'il  fait  de  Scarron  avec  (es  imitateurs  y  il 
nous  mènerait  trop  loin..  Nous  finirons  par  un 
trait  qu'il  lâche  vers  la  fin  de  ce  Difcourâ,  con- 
tre ce  qu'il  a  appelle  dans  Coh  Epitre,  U  hurtef" 
jwf  nmUme. 

30  J^avoue  mon  fbible ,  dit- il ,  je  m'accom- 
'^  mode  encore  mieux  au  ridicule  plaiiànt  de 
^  Scarron, que  du  ridicule  (erieux  de  nos  Néo« 
p  logues  tnodernes.  Qpe  Scanon  emploie  un 
I,  terme  boufon,  je  ne  puis  l'attribuer  qu'à  l'en- 
ji  vie  qu'il  a  eue  de  me  divertir.  Je  vue  prête 
I,  même  à  (on  deflein.  Je  ne  i'ouvre  que  pouf 
9,  V  trouver  de  la  gaieté  ^&  en  fait  de  joie  u  ei^ 
yy  Dôn  de  n'être  pas  tou|ours  trop  difficile  à  con^ 
i,  tenter.  ^  Mais  quand  je  lis  un  Livre  auffi  (b* 
^  rieux  que  les  Révolutions  de  la  ^République 
9  Romaine,  par  l'Abbé  de  Vertot,  éc  que  j'y 
^  trouve  cette  étrange  façon  de  parler. que  les 
^  'Romains  tiraient  le$rs  wvres  Je  leurs  aerrières^ 
,,  ce  Burlefque  auquel  je  ne  m'attends  pdint  me 
„  fait  rire)  à  la  vérité^ mais  ce  rire  ef^  bien  dif- 
,,  férent  de  celui  qu'excite  la  ledure  de  Scar- 
yj  ron.  Ce  dernier  eft  accompagné  d'approba- 
,,  tion  :  l'Auteur  a  voulu  me  réjouir  >  il  a 
f^  réufl]  y  je  lui  en  fai  gré.  L'autre  fait  un  eâèc 
5«  contraire  :  il  me  raconte  férieufement}  5c  dans 
n  un  ftyle  orné  »  des  Guerres ^  des  Batailles,  des 
^  Révolucioi^^  je  fuis  contep^  du  ton  dont  il 
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;,  m'en  parle.  Tout  à  coup  il  dièiigtt  de  ftylt 
9,  fans  m'avettir^&ixiedoiitie  unBurlefque  digne 
9,  du  Roman  Comique.  ]t  ne  puis  le  (bupçon«- 
„  ner  d'avoir  eu  defTdn  de  m'egayer  :  il  faift 
,,  donc  qu'il  n'aie  pas  lènti  lui-même  tout  le  bou- 
)>  fon  qui  cft  dans  les  termes  donc  il  s'eft  ferviî 
f,  il  me  divertit,  fans  le  vouloir;  je  fuis  difpeiio 
n  fê  de  lui  en  favoir  gré." 

Outre  les  trois  Pièces  j  dont  nous  venons  de 
parler  9  &  qui  paroiflènt  dans  cette  Edition  pour 
la  première  fois,  elle  a  encore  l'avantage  de 
l'ordre,  qui  ne  ife  trouve  th  aucutie  des  précé* 
dentés.    Voici  la  divifion  des  Volumes.  • 

Le  I.  contient  l'Èpître  à  TAuteur,  l'Hiftoire 
de  fa  Vie  &  de  fes  Ouvrages ,  le  Dlfcours  fur  le 
Style  Burlef(jue  en  général ,  &  fur  Celui  de  Scar- 
mn  en  particulier  ;  les  PaÔums,  les  Portraits, 
&  les  Lettres  de  cet  Auteur.  Le  1 1.  le  Roman 
Comique.  LelIL  les  Nouvelles.  LeIV.  & 
k  V,  les  Poèmes  Epiques,  favoir,  lé  Typhon  & 
le  Virgile  travefti.  Le  VL  &  le  Vil.  le  Théa- 
tre  de  Scarron.  Le  VIIL  fes  Poelies  diverièg4- 
chaque  efpèce  eft  à  part  &  de  fuite ,  iàns  cette  con* 
fu&on,  ou  ee  Volume  étoit  autrefois.  Le  IX. 
&  le  X.  contiennent  la  Mazarinade,  la  Baronade^ 
1^  Suites  du  Romati  Comique,  &  celles  du  Vir« 
gile  travefti. 

Au-lieu  des  chiffi^)  d'images  fans  03Ût ,  ni 
fujet ,  qui  deshonofDiefit  les  autres  Editiotis, 
c:«lle*d  eft  ornée  d'Eftacbpès.  Celle  du  Virgile 
travefti,  par  exemple,  éftfingulière,  en  ce  qu'elle 
repréfente  Enée  habillé  à  la  Françoife ,  ponant 
foâ  Père  qui  à  une  toque  à  la  Polûtioife  :  Créufe 
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a  Tair  d'une  peribnne  affligée,  avec  un  chapelet 
à  la  ceinture  ^  &  Afcii^ne  qui  eft  en  robe  de 
chambre  aflez  courte ,  a  l'air  d'un  véritable  ni- 

Sud.  Les  Ëftaropes  font  de  très  bonne  main, 
ous  ibuhaiterions  que  dans  un  Livre  entière- 
ment François,  on  eût  mis  fous  le  nouveau  Por- 
trait de  Scarron  une  Infcriptipn  Françoife,  au* 
lieu  des  vers  Latins  de  Ménage.  Celle-ci,  encre 
autres,  nous  auroit  paru  du  moins  auffi  conve* 
mble« 

Pour  le  Portrait  de  Scarron. 

Tel  fut  Paul  Fils  de  FauL     Fèrc  du  vraà 

BurUfquey 
Il  fut  ^  affociant  le  Kaifau  Grotefyue^ 
Se  frayer  uue  route  à  t  immortalité. 
Bjfrit  vif  y  Auteur  gai  ,  malade  inimitable  , 
il  forta  r agrément  jufqu^à  nous  rendre  at- 

mable 
Ije  détail  défis  maux  et  de  fa  pauvretés 


ARTICLE    VIL 

III.  Extrait  <&  T  Histoire  pu  Conci- 
le DE  Trente  par  Fra-Paolo  Sarpi, 
traduire  par  Mr.  he  Çourayer^  &c.  On  trow 
vera"  le  frémier  Extrait  dans  la  féconde  Partis 

'  du  Ibme  XVI,  pag.  328.  et  le  fécond  dam  k 
première  Partie  du  Tome  XVII.  pag,  11^, 

A  Prés  avoir  rendu  compta  dçs  Pièces  qui 
précèdent  ici  l'Ouvrage  de  Fra-Paolo  ^  la 

cou- 


coutume  voudroic  oue  nous  donnaffions  un  dé* 
tsdl  de  l'Ouvrage  même.    Mais  cette  Hifioire  eft 
connue  depuis  fi  longtems,   &  d'ailleurs  dk 
eft  chargée  de  tant  d'evèneroens,  que  nous  nous 
croyons  naturellement  difpenfés  d'un  travail  af- 
fez  péniUe  ,  &  peu  nécefTaire.    Il  nous  fufHra 
d'obferver,  que  comme  il  n'y  a  ni  Proteftanr, 
ni  CathoUque-Romain  qui  ne  doive  prendre  in« 
tèrêt'à  ce  qui  fe  paflà  dans  le  Concile  de  TYente^ 
auffi  VHifioire  Je  ce  Concile  n'a  jamais  paru  dans 
l'état  d'exaâitude  &  de  perfeâion  où  Mr.  L§ 
Courayer  nous  la  donne  à  préfent.    On  peut  s'en 
être  déjà  fait  quelque  idée,  fur  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  les  autres  Extraits  ;    mais  il  eft 
tems  d'examiner  la  chofe  de  plus  près ,  &  de 
voir  de  quelle  manière  le  nouveau  Traduâeur  a 
exécuté  fon  defTein.    Ce  deflein  n'a  pas  été  feu- 
lement de  rendre  avec  plus  de  fidélité  fon  Ori-i> 
gfaial  en  Franfûis  ,    mais  encore  d'y  ajouter  un 
Commentaire  dont  le  but  principal  eft  d'expli*- 
<}uer  nettement  les  faits ,  &  les  chofes^  ce  qui 
l'et^ge  fouvent  à  juftifier  (on  Hiftorien  dans. 
les  endroits  où  il  a  raifbn,  à  le  condamner  où  il 
a  tort)  à  l'étendre  dans  les  occafions  où  fon  ré* 
cit  eft  obfcur ,  à  reâifier  fa  narration  quand  il 
fê  trompe,  a  y  fuppléer  lorsqu'elle  eft  imparfai- 
te, &  à  donner  des  EclairciUemens  Hiftoriques 
ScThéolc^iqucs  dans  tous  les  lieux  où  ils  étoient 
néceflàires.-   Il  règne  en  tout  cela  tant  de  patien« 
ce,  tant  de  difcuuion,  tant  de  leâure,  tant  de 
ûvoir  de  toutes  les  fortes ,  tant  de  jufte  difcer« 
nement,  &,  généralement  parlant,   tant  d'im- 
partialité y    qu'à  notre  avis,  la  République  des 
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Lettres  n'a  guères  rien  vu  de  plus  achevé  en  ce 

Ê^nre,  fi  tant  eft  même  qu'il  j  ait  rien  qui  lo 
it  au  même  degré. 

Nous  devons  donc  confidérer  ici  le  lavant 
Auteur  d'un  fi  bel  Ouvrage  ^  fous  deux  égards 
di£ferens  y  dont  le  premier  ièra  celui  d'Interprè- 
te «  &  le  fécond  fera  celui  de  Commentateur. 

En  qualité  d'Interprète  ^  fixi  travail  ne  peut 
£tre  mieux  apprécié  que  par  la  comparaifon  que 
Ton  en  doit  fÙrt  avec  cefui  d*Am€hf  Je  U  Hsw/l 
faye^  dont  la  Traduâioû  étoit  la  meilleure  que 
nous  euffions  avant  celle-cié  Quelques  £xem» 
pies  fu£Bront  pour  faire  ièntir  la  fupériorité  du 
nouveau  Traduâeur.  Nous  prendrons  le  pre- 
mier prelque  au  commencement  de  VHèfinn. 
Voici  ce  qu'y  dit  Frd^Pêêlê.    y^  Avant  que 

1,  d'entrer  en  matière ,  je  dois  avertir  que  dans 
^  l'Eglife  Chrétienne  l'ancien  ufiige  étoit  d'aflèm- 
^  hier  des  Synodes  pour  terminer  les  controvûr- 

2,  (es  en  matière  de  Rel^ion,  de  pour  réformer 
9>  les  abus  qui  s'étoient  mtroduits  tUms  /m  Bi/ih- 
^  fliwe.  C'eft  ainfi  que,  du  vivant  même  de  la 
9^  plupart  des  Apôtres,  fut  terminée,  àjéru&* 
„  lem  y  par  une  Aflemblée  ,  où  fe  trouvèreaê 
^  tous  les  Fidèles  de  cette  Fi//p,  &  ^umtre  Afo* 
„  très  y  la  prénûère  diipute  qui  s'étoit  élevée 
I,  dans  TEglife  au  fujet  de  Tobtervation  des  C6- 

^  rémonies  Mofaïques A  cet  éxénople, 

,,  pendant  deux  cens  ans  &  plus. ...  les  Eve- 
^  ques  &  les  Principaux  des  Eglifes  s'aflèmUè* 

„  rent v!}  aiant  jue  ce  remède  fmtr  itef 

yy  les  dtvifions,  "  J'ai  marqué  par  une  difiërence 
de  caraâères ,  les  endroits  où  Mr.  Ameht  avoir 

man* 
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manqué  de  fidélité  ou  d'exaâitude.  Au-lieu  des 
aius  introduits  dani  ïa  Difcipline ,  il  avoir  mit 
des  abus  ijktroJmts  dans  tdrdr$  Eccléfiajiiqifé  ; 
ce  qui  reflerroit  fans  i^ifôn  le  hùs  de  l'Auteur. 
Il  lui  iaifoit  dire  ènrulté,  que  tous  les  Fidèles  s'é^ 
toient  trouvés  auCofiôile  dé  Jérufalem  ^  ce  qui 
écoit  vidblemêtit  h\xt  y    &  fort  contraite  à  ce 

2ue  dit  Yltipôtieny  qui  fpeclfié  utiiquement  tous 
s  Vtdèks  de  atte  Ville.  Frà  ;^aoIo  ajoute  fim- 
pleinent,quê  quatfe  Apétfis  àjjffiirènt  à  ce  Con- 
cile, &  fôh  ànCiêii  Tradùâeur  lui  faifoit  dire 
x^ ils  y  pr épièrent.  Enân  ce  même  Ttaduâeur 
en  parlant  des  Conciles  en  général  y  tait  dite  I 
ÏHifiorieMj  quW  n*y  avoit  alors  y  c*cft-i-dire  dans 
ces  premiers  tems ,  qiie  ce  remède  pour  otèr  lui 
divifions  y  y  ajoutartt  oe  ion  chef  le  terme  A*ét^ 
hrs  y  qui  limite  le  tems  que  TÛr^al  n'a  point 
limité. 

Une  page  ou  deux  ptus  bas  »  trd-Vaolo  dit, 
en  parlant  des  Vaudois  et  des  Albigeois  y  que  dani; 
l^eiprit  de  leurs  Voiiihs,  ils  pafibicnt  pouf  des 
gens  impies,  &  obicènes,  erano  pojli  in  cofi  R-^ 
nifiro  concetio  (Fimpieià  çr  ofcenita;  &  Amefot 
lui  fait  dire,  que  leurs  Vàifns  lei  avoïent  en  aver* 
fion  y  fait  pour  leurs  impiétés ,  ou  pottr  leurs  fâîetés  ; 
ce  qui  attribue  à  l'Hiftofien  les  taux  jugemens  que 
leurs  Voifins  en  portèrent. 

A  la  page  (a)  37  (43)  il  eft  dit  „qué  le  f  ape 
3>  confulta  diverfes  peribnnes^  pour  trouver  pa^ 
»  leur  moyen  quelque  remède  aux  abus  les  plus 
}>  con&dérables^  entre  Icfquels  celui  de  la  prodi- 

y,  galité 

(4)  Le  pxénùet  de  céi  Gkifre*  marque  la  Mge.dc  l*£dl^ 
tWa  de  JUondics»  k  le  feçoad  ctlléde  l'Ed.  d^Amilcxdsia.  ' 


jptf      BiBUOTHBQJUB  RAISONKfilCy 

,,  galité  des  Indulgences  paroiflbit  le  plus  im- 
^  portant."  II  y  a  dans  rOrigînal ,  TVa  tjuaU 
frima  fi  raffrefentava  la.  proeUgalità  delk  JnJul" 
genzej  ce  que  Mr.  Amelot  a  traduit  par  la  ven- 
te mercenaire  des  Indulgences  ;  ce  qui  fait  un 
faux  iêns ,  puifque  PHiftorien  ne  parie  que  de 
leur  profufion ,  &  non  de  leur  vénalité. 

C'eftpis  encore  à  lapage4jo  (47)^  puisque  l'an- 
cien Interprète  y  a  pris  tout-à-fait  à  côïitrefens 
fon  Auteur.  Cet  Auteur,  parlant  du  Pape  A- 
drien  VI,  quipanchoit  à  réformer  bien  des  cbo- 
fes,  dit,  nue  l'un  des  fujets  de  chafi;rin  qu'eut  ce 
Pontife,  fut  que  quand  il  s* éf oit  dSerminé  à  iter 
quelques  abus  y  il  ne  manquait  peint  de  Je  trouver 
des  gens  qui  s*ofimâtroient  à  jouteiùr,  ....  qua 
les  chofes  que  ton  voulait  fiêfùrimer  éteient  bornées^ 
ou  même  nicejfaires,  Amelot  a  traduit  ,  qifilj 
avoit  des  gens  qui  frenoient  i  tâche  de  fiutemr 
que  toutes  ces  r^ormations  étoient  bonnes  éf*  même 
nécejfaires.  Un  Traduâeur  intelligent  &  judi- 
cieux pouvoit-il  faire  une  faute  fèmblable  ?  Ce 
n'eft  pourtant  point  la  fetde  de  cette  e^èce 
qu'^imi!9/afàite,  &  nous  pourrions  en  accumu- 
ler les  preuves,  s'il  en  étoit  befoin  à  cette  heure. 
Mais  comme  ceci  ne  pourroit  qu'ennuyer  le 
Leâeur,  nous  pafTons  à  quelque  objet  plus  in- 
tèreiTant,  &  contents  d'avoir  mt  fentir  l'excel- 
lence de  lanouvelleTraduâîon,  nous  nous  éten- 
drons un  peu  davantage  fur  celle  du  Commen- 
taire. 

La  première  cbofe  que  l'on  exige  d'un  Com- 
mentateur honnête-honune  ,  c'eâ:  qu'il  k  dé- 
pouille de  tout  préjugé  pour  l'Ecrivain  qu'il  com- 

menrc. 


xâeûte  ,    &  qu'il  veuille  en  avouer  les  fiuites^ 
£ais  prétendre  les  excufer  par  de  mauvais  fub- 
térft^es.    Or  en  ceci  Mr.  Li  Courayer  montre 
par-touc  une  intégrité  qui  doit  fervir  de  modèle.. 
Quelquefois  il  reconnoit.  &ns  façon  que  l'Hifto* 
rien  s'eft  trompé.    Les  Exemple  en  font  fi  fré« 
^quens  y  que  j'en  prendrai  un  à  l'ouverture  du  .Li« 
yn^é    Je  tombe  fur  Tan  15479  où  il  fè  paflk  des 
chofe  bien  importances,  tant  à  Rome^  que  dans, 
rintérieur  du  Concile,  qui  le  firent  enhn  trans- 
férer à  Bologne  dans  la  Sdfion  VIII.  L'Hiftorien 
dit  que  Paul  III  aiant  appris  avec  plaifir  la  diif-. 
pofitioQ  que  màrquoient  quelques  Evêques  de 
lui  renvoyer  l'affaire  qui  les  occupoit,  ne  tarda 
point  ï  battre  le  fer  pondant  qu^il  étoit  chaud  y  ^ 
qvL^allamt  plut  loin  que  ne  lui  avoient  marqué  les 
Zs^ats^  il  fit  expédier  une  Bulle  par  laquelle  il 
évoquoit  à  fit  toute  Paffaire  de  la  Réformation. 
Si  le  fait  étoit  vrai  ,    on  ne  pourroit  imaginer 
cJhittentat  plus  criant  contre  l'autorité  du  Cc^- 
cile  ^  &  Pon  doit  avouer  que  les  Evêques  qui 
fidfoient  en  général,  à  TYonte^  une  fort  fotte  fi« 
gure,  7  auroient  du  perdre  entièrement  conte- 
nance, s'il  eût  paru,  par  un  Ââe  formel,  qu'iliB 
n'avoient  de  pouvoir  que  fous  le  bon-pkifir  du 
Pontife.    Il  n'eft  donc  guère  vraifemblable,  que 
FaulUîy  tout  hardi  qu'il  étoit,  ait  eu  l'impru- 
dence de  montrer  fi  ouvertement  le  mépris  qu'il 
fdfort  de  cette  Âflèmblée.    Âuffi  Mr.  Le  Cow 
rayer  a-t-il  eu  foin  de  nous  avertir  de  la  fauilèté 
de  l'affidre.    Sa  Note  entière  mérite  d'être  rap- 
portée.   „  Notre  Hiftoricn,  dit-il^  s'eft.  trom- 
.9,  pé  ici,  en  prenant  une  Bulle  pour  une  autre. 


» 
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yj  n  n*7  en  eut  point  pour  évoquer  toute  la  Ré^' 
^y  fbmwtioa  à  Rome.    Le  Pape  avok  fimple«> 
,j  méat  ordonné  aux  Légats  par  un  Bref  du  28 
^  de  Mars  154^  cité  par  itsymûdiu  N«».  38. 
^  de  ne  rien  laiflcr  flacucr  fur  la  Réfi>rmatio!i 
,,  qu'après  le  lui  avoir  communiqué.  Le  Cardinal 
1^  Palav Jcin  fait  mention  d'un  autre  Bmf  du  23 
,,  de  Février  z  54^^  qi|i  autoriibit  le  Concile  i 
y,  réformer  tt  qtii  regardoit  les  Unions  dos  Bé>- 
^  oéfices,  en  rétervant  pourtant  au  Pape  irai  le 
^  pouvoir  de  régler  ce  qui  re^rdoît  iês  Mi« 
I,  niftres  félon  que  TeKigeroienc  les  conjonâu- 
^  res,  fans  que  les  Pères  fe  donnafilent  Fauta^ 
^,  rite  de  lui  lier  les  mains  ^  &  c'eft  peut^^e  ce 
^  Bref  qui  a  donné  oçcafion  à  la  mcpriiède  Fhi- 
^  PjmA.    Mais  les  I^égats  n'oièrent  communi- 
^  quer  ce  Bref  au  Concile ,  de  peur  <}ue  quel- 
,,  oues-uns  ne  le  ragafdaifent  comme  une  mjure 
^  nite  à  Tautoricé  de  cette  Aflëmblée  ^    dont 
^  Paul  fembloit  méconnottre  la  jurisdi<xion  en 
^j  lui  déléguant  la  firnne,  comme  l'avoue  P^i^s- 
y,  «vMi  lui-même,  Liv.  IX.  C.  10.''    Il  s'en 
ntUt  bien,  à  la  vérité,  que  ceci  ne  mette  ^  çoo* 
Vert  la  liberté  du  Concile,    On  7  voit  même 
très  clairement  que  cette  AiTemblée  n'était,  en- 
tre les  mains  du  Pape  ,  <}ue  comme  un  jeu  de 
Marioncttes,  qu'il  dirigeoit  abfblumeat  àia  fàa- 
taifie.    Mais  enfin  il  eft  faux  que  ce  Ps^)e  ait 
expédié  un  Bref  ,    pour  évoluer  À  foi  toute  ls> 
K^ormathn  d'une  manière  pure  &  (impie,  com- 
me Fra-Paoh  le  dit  ou  Tiniinue;  âc  Mr.  I^^Csw- 
rayer  a  bien  fait  de  le  relever  dans  cette  rencon** 
tre,  où  l'exaâe  vérité  le  vouloic. 

Le 


.  Lç  (crupqle  &  U  délicaceflè  du  Commenta^ 
teur  vont  quelqufsfoi^  fi  loin ,  à  cec  égard  ^  que 
l'on  ppvirrQic  craiodre  qu'il  pe  les  portât  à  l'ex- 
cès.    C'eft  ce  qM«  biep  des  geos  foupçonneront, 
peut-être  9  en  U&nt  Tes  RéQexions  lur  un  £vè- 
Demenc  de  l'aa  1559.  Je  veux  parler  de  la  Paix 
cc»iclue  à  CéHféHt-Cmikrefis  entre  la  Ffémcf  & 
VEJf0gm-    L'Hiftorien  aifure  ,  d'un  ton  pofi« 
tif .  qi}f  cette  P4ix  chagrina  extrêmement  Péml 
IV ^  perpétue  les  dfux  Rm  s'oU$geûiimt  dt  tra^^ 
mailler  ék  iHimi»  fm  ifTHurtf  Je  cfncert  la  eélA 
hatim  du  ÇmiU^U  R/^inrmatian  de  tEgbfe^  ^ 
If  comàliétm  des  diflfrepds  de  Btbgien  ;   &  que 
Psul  fimUif  iemkien  étaient  fpécieux  les  newss  de 
Réferméttiem  ^  de  Cmcile,    Voici  ce  que  Mr. 
I^  CotfTé^yef  a  notc^  làrdcflip.    „  Je  9e  fai,  4Er>w 
„  il^  fiir  quoi  fondé  notre  Hiftorien  prétend  qy^ 
93,  ?Mul  fut  plus  mortifié  de  cette  Paix,  que  de 
^  tous  les  autres  Ëvènemens.    Du  moins  noua 
»  ne  voyons  rien  dans  fa  conduite  ,    qui  noua 
3,  convainque  de  ce  mécontentemenc  ^  &  il  n'a.. 
„  voit  aucun  intérêt  à  deikpprouver  cette  Paix, 
9,  puisqu'aucun  des  Princes  contraâans  ne  pa« 
»  roiflbit  d'humeur  à  vouloir  en  faire  ufage  à 
„  &>n  préjudice.    Quant  à  l'égard  de  l'article 
91  particulier  du  Concile,  comme  il  étoit  rétblu 
9>  de  n'en  point  tenir  hors  de  Rome  ,  il  iâvote 
M  bien  qu'il  en  lèroit  toujours  le  maitre,  âc  que 
,9  rien  ne  s'y  palTeroit  con^e  (à  volonté.    Auflî 
99  ne  voyons-^oous  pas  que  les  Hiiloriens  parlent 
99  de  ce  prétendu  mécontentement.     Adriatà 
9)  dit  au  contraire,  L.  K^pag.  izo;.  que  le  Pape 
^  en  parut  fort  joyeuz>  &  H  Pafa  frmifalm^â 

99  Mofiri 
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yf  tmfiri  d'ejfirne  Ueto^    Et  Otmphtiy  autre 
,,  teur   aflèz   impartial  auffi-bicn  qii^jùManiy 
yj  nous  aflure  qtie  ¥m  en  fit  paroitre  beaucoup 
^  de  joie  à  Rome.    Cmjms  faeis  campt  Bmna  m. 
^,  T^HttfUe  m^re  nuÊJùrtim  tnpffm  fuffikat'umtt 
yy  habèUty  Utitia  fié»a  etbta.    C7eft  donc  &nf 
^  fondement,  que  Fra-Foùh  attribue  ce  mécon- 
y^  lentement  au  Pape  >    qui  avoit  au  contraire 
yy  tout  fujet  de  (è  réjouir  de  voir  rétablir  la  paix 
9,  entre  ces  deux  Princes  y  qui  paroiflbient  l'un 
,5  &  l'autre  très  difpofës  à  arrêter  les  progrès 
yy  des  nouvelles  Seâes  dans  leurs  Etats,  ce  qu'ils 
yy  ne  pou  voient  tenter   utilement  qu'après  la 
yy  paix.  "    Je  ne  fid  fi  ces  raifonnemens  convain- 
cront tout  le  monde.    En  quelque  endroit  que 
fe  dût  tenir  le  Concile ,  il  ie  pouvoit  très  bien 
que  cet  objet  cau(&t  quelques  inquiétudes  au  Pa« 
pe;  &  pour  peu  que  l'on  connoifle  la  Cour  de 
Bm»e  y  on  ne  fauroit  ignorer  que  les  marques 
extérieures  de  (â  joie  ne  font  pas  toujours  fort 
fincères.    Il  fèroit  donc  trèspoffible  c^Adruaù 
^  Omupbrey  qui  femblent  donner  le  démenti  â 
Fra-Faoh ,   ne  le  contredifent  point  eflfeéKve- 
ment.    Mais  le  Commentateur  de  ce  dernier 
doit  être  louable  de  n'avoir  pas  làifle  (ans  çenfu- 
re  im  endroit  qui  lui  a  paru  cenfurable^  &  l'on 
voit  à  cela, que  fa  prévention  pourTAuteuf  qu'il 
publie,  n'eft  rien  moins  qu'excefSve. 

Avec  la  même  droiture  de  cœur  il  juftifte,  & 
défend  ,  quand  il  le  faut ,  cet  Auteur  ^  contre 
les  perfonnes  qui  l'ont  injuftement.  attaqué ,  (bit 
en  prenant  mal  (à  penfée,  ouenle  chicanant  fans 
laifon.    Il  n'eft  pas  néceflàire  d'aller  fort  loin 

pour 
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pour  en  chercher  des  exemples.    Nous  en  trou* 
vons  de  fort  remarquables  dès  le  commence- 
ment de  l'Hiftoire.    Ceft  à  l'endroit  où  Fr4* 
Fa^9  tious  donne  une  idée  générale  dû  Concile 
de  Drente.    Je  la  tranfcrirai  toute  entière ,  afin  de 
mettre  au  fait  mes  Leâeurs  ;   &  pouri  cet  effet 
je  tcarquerai,  encaraâère  Italique.^  Icsexpref* 
fioœ  qui  ont  le  plus  choqué  les  Ccitiaues;  ,>  Je. 
),  raconterai  doac,,  tUt  PHifiorien  ^  les  Cauiès 
yy  &  les  Intrigues  d'une  ÂfTembléeEccléfiaftiquç^ 
yy  qui  durant  le  cours  de  22  ans  ^  a  été,  pour 
„  dtverfes  fins,  &  par  difierens  moyens,  recher^ 
,,  chée  &  (bllicitée  par  les  uns ,  &  arrêtée  oa 
yy  retardée  par  les  autres  ^  &  qui  pendant  1 8  ans^ 
,,  tantôt  aâemblée  &  tantôt  interrompue,  a  eu 
„  enfin  un  fuccès  tout,  contraire  à  l'attente  de 
„  ceux  qui  l'avoient  procurée,  &  à  la  crainte  de 
„  ceux  qui  Tavoient  traverfée.    Belle  leçon, qu£ 
„.  nous  apprend  à  ^remettre  tout  entre  les  mains 
>,,  de  Dieu,  &  à  ne  nous  point  repofèr  fur  la 
„  prudence  humaine.    Car  au-lieu  que  ce  Con« 
„  cite,  avoir  été  defiré  &  foUicité  par  des  perfon-* 
„  nés  pieufès  pour  réunir  l'Egiife  qui  comment 
„  çoit  à  fe  divifer ,  {a)  il  a  fi  bien  établi  le  SchiP^ 
„  me  far  l'obftinatim  des  fartis  dppojés  ,  qu'il  a 
„  rendu  ia  divifion  irréconciliable.     Les  Princes 
3,  l'avoient  demandé,  comme  nécefTaire  pour  la 
„  réforme  de  l'Ordre  Eccléfiaftique  ;    &  il  a 
„  caufé  dans  lEglife  plus  de  dérangement ,  qu^il 
„  ne  s^jf  en  étoit  vu  depuis  la  naijfance  du  Chriftia* 

j,  ntjfnem 

(4)  Palavic.  Introd.  Cap.  7.  &  ftq^. 
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yy  nèpm.  Les  Erêqua  («)  avoJsnt  eTpéré  dhr 
yj  fCGOuTTor  f autoricé  £pUa>paie  ,  paKe  pref- 
>^  oue  toute  endèce  ontré  les  mains  des  Pape»; 
yyàiitU  Imr  sfmt  fitàn  tout^fMt  ^  tm  In 
yy  fédmfÊtU  à  mtefks  gramie  firmtttde.  Au  coi^ 
^  traifo  la  Cour  de  Rome,  qd  appréhendok  & 
yy  âttdoic  la  tenue  de  ce  CoQcile,  comme  l'ia- 
yy  ftrumenc  le  ph»  efficace  pour  modécer  cette 
,,  puiflance  «exorbitante,  qui,  par  difiërena  pro- 
19  Kt^>  ^toic  montée ,  des  plus  fbibles  degrés, 
^  i\i|i  excè»  iàns  bornes ,  y  a  aâfèrmi  de  telle 
„  forte  Ibo  empire  fur  la  partie  qui  lui  refte 
„  fujecte,  que  jamais  fon  autorité  n'a  écé  fi  gnia> 
^  de,  &  n^a  jecté  de  ii  profondes  radnes.  Om 
yi  fut  ém  sffèn  ft^rtment  afféUtt  ce  Cêmdky 
„  VlUaàt  Je  nêffê  sacU." 

Cette  iatfodu^on  en  fou  tout ,  ne  pouvoic 
que  dé[daite  fouverainement  aux  Papes  ,  &  à 
leurs  Pardâns.  On  y  découvre  trop  aifément 
d'un  coup  d'oeil ,  que  ce  ne  fut  pas  rEfprit  de 
Dieu,  c'eft.à«dire  un  Ëfprirde  Paix,  &  de  Vé- 
witéy  qui  dirigea  le  Concile  de  Trente,  On  ne 
poavoit  même  indiquer  ,  d'une  manière  plus 
fimple  &  plus  naturelle ,  le  vilain  manège  des 
Pontiles  JR^sMto,  pour  fe  moquer  tout  à  la  fois 
des  Princes,  des  Evêque^^  &  de  toutes  les  per- 
jbnnes  pieufes.  Diibns-le  en  un  mot.  Une  Ai^ 
lemblée  d'Efclaves  ne  pouvoit  être  peinte,  en 
iainiature,  de  plus  vives  couleurs.  Malheureu- 
fanent  pour  les  Papes,  &  pour  leur  Religion, 
la  peinture  n'efl:  que  trop  vraie,  &  la  déduâion 

hifto- 

(«)  Thpaa^  Lib.  XXZV.  No.  I3« 


hiftonque  ne  permet  point  d'en  douter.  Ma& 
comme  il  n*y  a  guère  que  la  Vérité  qui  ofFenfe, 
ce  début  de  Fra-Paob  a  furieufement  irrité  le$ 
Ultramôntains  &  leurs  adhérens.  Entre  les 
traits,  qui  paroiflènt  leur  être  le  plus  fenfibles, 
on  remarque  d*abord  ce  que  dit  PHiftorien ,  que 
le  Concile  de  Trente  a  fi  bien  établi  k  Schifrne 
far  Vobfiination  des  partis  oppojïs^  qu'il  a  rendu  la 
ibvffiùn  irréconciliable,  L'Auteur  de  la  Critique 
.  de  THiftoire  de  Fra-Paolo  ^  page  148.  chicane 
fur  cette  expreffion  ^  comme  fi  elle  vouloit  dire^ 

?[ue  ce  fut  le  Concile  qui  fit  naître  le  Schifme. 
1  eft  de  notoriété  que  dans  ce  fens-lil  TexpreA 
fion  feroit  faufle.    Car  le  Schifme  qui  commen- 

;  ça  par  la  Sentence  précipitée  d'excommunica- 
tion, que  Lean  X  lança  contre  Luther  Se  Ces 
Seâateurs,  ne  fut  au  vrai,  que  confirmé  par  les 
Anathèmes  que  les  Pères  de  TVente  fulminèrent, 

r  à*  tors  &  à  travers,  contre  des  gens 'que  les  Pa- 
pes avoîent  déjà  retranchés ,  &  qu^eux-mêmej 
ne  daignèrent  jamais  entendre.  Auflî  Mr.  Lt 
Ctmrajfer  ne  manque-t-il  pas  de  faire  obferver, 
que  (on  Auteur  n  avoir  dit ,  &  voulu  dire  autre 
chofe,  fihon  que  le  Concile  «a voit  fervi  à  forti- 
fier le  Schifme ,  &  à  le  rendre  éternel.  „  Or 
„  c'eft,  £t'il ^  ce  qu'on  ne  peut  raifonnible- 
„  ment  contefter .  pour  peu  que  l'on  fafle  at- 
„  tention  que  c'eft  à  la  multiplicité  des  nouvel- 
„  les  décifions  faites  àTrenre,  &  fur  lefquellej 
„  on  opinoit  librement  auparavant ,  qu'eft  due 
3,  la  principale  oppoficion  qu'ont  faite  les  Pro- 
„  teftans  cfepuis  le  Concile  de  fe  réunir ,  &  la 
„  plus  forte  accufation  qu'ils  ont  faite  contre 

Ce  a  ^l'E. 


404    BiBLioTHBQjm  RAitomrarBj 

^  FEglifê  Romaine,  en  lui  impucant  d'avoir  Sût 
^  de  nouveaux  Dogmes,  &  de  nouveaux  Ard- 
^  des  de  foi.  "  Si  Ton  ajoute  à  cela  les  ancien- 
nes erreurs  qui  furent  canoniiees' d'une  manière 
à  ne  laiflèr  plus  de  jour  aux  droits  de  la  Vérité, 
on  aura  toutes  les  raifons  qui  ont  ôté  toute  efpé- 
rance  à  la  poffibilité  même  de  quelque  réunion 
avec  l'Eelife  Romémte.  Cette  reunion  étoit  en- 
core pomble  avant  le  Concile  de  lYetite  ,  parce 
que  la  Réformation  que  l'on  demandoic  à  cette 
Egli&,  n'étoit  pas  encore  impoffible;  mais  de- 
puis ce  tems-là,  rimpoŒbilité  en  eft  abfolue, 
parce  que  le  Concile  ne  laifTa  point  de  porte  ou- 
verte à  aucun  accommodement,  &  qu'il  faut  de 
toute  néceffité  que  les  Papes  écrafênt  tout ,  ou 
qu'ils  foient  écraies. 

Le  Cardinal  PaUvicin  accufe  aufli  Fra-Poêù 
d'avoir  exceffivement  exagéré  en  ce  qu'il  dit 
dans  la  fuite,  que  le  Concile  de  Trente  demandé 
par  les  Princes,  comme  nécejfaire  four  U  réforme 
Je  tordre  Eccléfiafiiqne  ,  a  caufé  déms  tEglife 
plus  de  déféingement  qu^il  ne  iy  en  étoit  vu  défuis 
là  naijfance  du  Chrifiianifme.  L'expreflîon  efl 
très  forte  fans  doute  ,  &  je  conçois  aifément 
tout  le  chagrin  qu'elle  doit  faire  aux  perfbnnes 
qui  font  de  bonne  foi  dans  le  Syftème  de  l'U- 
nion avec  l'Eglife  de  Rome.^  De  quelle  utilité, 
de  quelle  re(K>urce  feront  déformais  les  Conci- 
les ,  les  plus  légitimement  convoqués  ,  &  les 
plus  inrimement  unis  ayec  la  prétendue  Chaire  de 
St.  Pierre ,  fi  bien  loin  de  remédier  aux  deibr- 
dres,  \\û  peuvent  ne  fervir  qu'à  les  rendre  plus 
grands  &  plus  nombreux  ?  Quelle  fiétriflure  ne 
:  ie- 
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lêroit-ce  pas  en  particulier  pour  celui  de  Tren- 
te ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eut  caufé  dans  VEglife 
plus  de  dérangement  qu'il  ne  s'en  étoit  vu  depuis 
la  naiffanee  du  Chrifiianifine  ?  Ses  décifions  fèrri- 
ronc-dles  de  Règle  à  la  Foi,  aux  Mœurs ,  &  à 
la  Difcipline  ?  Seront*  elles  encore  refpeâaUes? 
Il  s'agit  feulement  de  (avoir  fi  ce  que  Fra-Paob 
en  avance  eft  fondé.  C'eft  le  contredire  bien 
fbiblement,  que  de  dire  amplement,  qu'il  a  ici 
excédé  dans  la  Cenfure.  C'eft  pourtant  à  quoi 
iê  retranche  le  Cardinal  Palavicin ,  au  rapport 
de  Mr.  Le  Courayer^  à  qui  l'expreffion  a  fait  aufli 
quelque  peine  ,  parce ,  dit-il ,  „  que  quelques 
yy  abus  qui  reilent  à  redreiTer ,  &  quelques  def- 
yy  ordres  qui  régnent  encore  dans  TE^ife  Ro- 
yy  maine  ,  ils  font  incomparablement  moins 
,,  grands  qu'ils  n'étoient  avant  le  Concile;  fi  ce 
yy  n'cft  peut-être,  ajoute-t-il^  qu'on  veuille  dire 
„  (ju'à  ta  âveur  de  fes  Règlemens  ,  on  peut 
„  juftifier  plufieurs  pratiques  que  l'on  regardoit 
„  auparavant  comme  autant  d'abus,  comme  les 
„  Commendes  à  vie,  les  Réfignations  infavo^ 
yy  rensy  la  pluralité  des  Bénéfices ,  les  Penfions^ 
„  &c.".  Le  fiivant  &  judicieux  Commenta?- 
teur  auroit  fiins  doute  raifon,  fi  fon  Hiftorien  a* 
voit  porté  fa  penfée  fur  des  abus  de  cette  na- 
ture. Mais  cet  Hiftorien  s'eft  fi  bien  expliqué^ 
que-  le  dérangement  dont  il  parle  ne  peut  être 
entendu  de  mille  petites  chofes  femblables.  Ce 
dérangement  porte  fur  l'eflence  &  fur  la  Confti- 
tucion  du  Gouvernement  Eccléfiaftique.  „  Les 
„  Ëvêques,  J^t-il^  avoient  efpéré  de  recouvrer 
yy  l'autorité  Epifoopale  ,    paflée  prefque  toute 

C  c  3  „  eii- 
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^  entière  entre  les  mains  des  Papes;  ficleCSnaN- 
^  àk  de  IVemte  le  leur  a  fait  perdre  tout-à-faôt, 
«,  en  les  rédutfanc  à  une  plus  grande  fervitude/' 
voilà  tn  cjuoi  confifte  le  dérangement^  qui  paflè 
tout  ce  qui  s^étoit  vu  dans  tEgUfe  depuis  la  naij^ 
fonce  du  Chrifiiamfme,  Il  n'v  a  plus,  à  parler 
proprement  ,  qu'un  feul  Eveque  dans  PÊglife 
Chrétienne.  Outre  celui  de  Reme^  tous  les  au- 
tres n'en  ont  que  le  nom  &  les  Titres.  Ils  oe 
£>nt,  à  la  lettre,  que  des  Ev^ues  nominaux 
&  titulaires;  les  Subllituts  &  lesoerviteurs,  non 
de  Jéfus-Chrift,  mais  du  Pape;  car  le  Concile 
de  Trente  kur  a  fait  perdre  tout-àfait  leur  éon 
tarifé  Epifiopak  y  &  l'a  fait  fans  efboir  de  retour. 
Je  n'en  veux  pour  garant  <|ue  Nu:.  La  Ceurayer 
lui  -  même  ,  dont  je  tranlcrirai  toute  b  Note 
fur  ce  dernier  Article  ,  parce  qu'elle  eft  extrê- 
mement remarquable.  Le  Concile  leur  a  fait 
perdre  toute  leur  autorité,  ,,non,^*/-i/,enreflèT- 
yy  rant  davantage  l'exercice  de  leur  autorité,  mais 
yy  en  ne  leur  accordant  qu'à  titre  de  délégation 
„  l'exercice  d'un  pouvoir  qui  leur  appartenoit 
jy  efTentielIement  comme  Evêques ,  &  en  leur 
P  ôtant  toute  efpérance  de  recouvrer  ce  pou- 
^  voir,  par  les  concelfions  faites  aux  Papes,  & 
^,  qui  font  devenues  une  forte  de  droit ,  au-liea 
),  qu'auparavant  on  pouvoit  les  regarder  comme 
^,  autant  d'ufurpations.  C'eft  ce  qu*a  obfervé 
„  très  judicieufement  Mr.  De  Thon  ,  qui  après 
yy  avoir  rapporté  le  deflèin  qu'avoit  Fbil^^ 
I,  Roi  à^Efpagney  de  refferrer  l'autorité  des  Pa- 
,,  pes,  &  celle  des  Chapitres  >  pour  augmenter 
,,  celle  des  Evêques,  ajoute:  Hoc  imjSliofa  m- 
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jy  fefpntstUme  Philiffi  Cénfihum  cthninati  illi  id 
3,  eg^eernnt ,  ut  n^  filut»  pêteftas  Épifeafonm 
^,  non  au3a  ,  fed  multum  ex  ea  debbatum  fit  y 
^,  cnm  eafotefias  jua  èpfiirmn  ftopria  efi^  ex  Dei 
yy  infiftuto  Us  attributa^  iisdem  tanquam  a  Sede 
yy  ApàftoUca  dekgatis  c&ncedatur  ,  c^  Epifccpi 
yy  faffim  mn  Jùa  fid  Ptmtificis  auéêfitate  ac  vice 
yy  in  ffutttere  fiào  oheundo  jkngi  dscofttur,  C'ef): 
yy  en  c^  {tm  que  Fra-Faoh  a  dit  qae  le  Concile 
„  avoic€ik  perdre  aux  Evêques  toute  leur  auto- 
„  rite,  &  PaUavfân  ne  l'eût  pu  contefter,  s'il 
^y  n'eàtpenfé,  comme»la  plupart  des  UbrajfWM* 
jy  tains  y  qu'ils  n'ont  réellement  d'autorité  en 
yy  matière  de  Jurisdiaion,  que  celle  que  leur  ac- 
,,  cordent  les  Papes.'*  Il  eft  donc  certain  que 
le  Concile  de  Trente  a  tout  bouleverfé  dans  la 
Cûnfticution  fondamentale  de  TEgliië  Chrétien- 
ne; qu'il  lui  a  donné  une  forme  toute  nouvelle; 
qu'il  n'y  a  laifle  qu'un  feul  Evéque  eflFèâiif  :  & 
je  demande  fi  ce  n'eft  pas  là  un  fi  grand  dérange^ 
memt ,  c^ilne  s'en  ëttntfoint  vu  de  pareil  depuk 
la  naijfance  du  Chriftianifine  ? 

On  peut  donc  ajjez  ffroprement  appelkr  ce  Con" 
tfie  l'Iliade  de  notre  fiècle,  C'cfl:  ce  qu'en  dit 
Tra-Paoh'y  mais  on  a  trouvé  fort  mauvais  qu'il 
Tait  dit.  „  Scipion  Henri ,  dit  Mr.  Le  Cou^ 
rayer  dans  fa  Note ,  critique  fortement  Frà^ 
Paoloy  pour  avoir  donné  ce  nom  au  Concile. 
Mais  on  ne  voit  pas  à  quel  titre,  puisque  tant 
de  raifons  montrent  la  juftefle  de  cette  appli- 
cation. Peut-être  que  la  longueur  de  cette 
Affemblée  n'a  été  que  le  moindre  motif  de 
cette^  dénomination.  " 

C  c  4  C'eft 
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C'eft  ainG  que  rUluftre  Commmratw] 

Sufle  toujours ,  avec  autant  de  force  que  de 
idicé ,  les  Cenfeurs  de  fon  Hiftoricn ,  lorsque 
leur  Critique  lui  paroit  tnal-foadée.  Les  Exem- 
ples en  ibnt  fans  nombre ,  Se  Ton  doit  ji^er  du 
refte  fur  ce  que  je  viens  d'en  produire.  On  & 
tromperoic  pourtant  beaucoup  ,  G  Ton  croyoît  que 
j'ai  choiG  celui-ci  comme  le  plus  remarquable^ 
car  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  qui  ibnt,  uns 
comparailbn ,  bien  plus  importans.  J'ai  pris  le 
premier  qui  s'eft  oâèrt  à  mes  yeux  dans  le  Li- 
vre ,  &  j'en  avois  mênje  marqué  pluGeurs  au- 
tres, dont  j'avois  eu  de0ein  de  parler  :  mais  la 
longueur  de  celui-ci  m'a  fait  craindre  de  m'en- 
gager  trop  avant,  &  je  dois  ménager  de  l'efpace 

r>ur  de  nouvelles  Obfervations,  que  j'ai  encore 
faire  fur  le  travail  de  Mr.  Le  Courajety   pour 
en  faire  fcntir  tout  le  prix. 

Je  ne  parlerai  ni  des  Dates  reâifiées  ,  ni  des 
vrais  Noms  rétablis  ,  ni  des  Faits  éclaircis  ,  ni 
des  Circonftances  mieux  arrangées ,  ni  de  plu- 


Geurs autres  chofes  (êmblables ,  qui ,  pour  erre 
petites  en  elles-mêmes  ,  ne  laiuent  pas  d'être 
d'une  grande  utilité  aux  Leâeurs  ,  &  d'a- 
voir  coûté  beaucoup  de  tems  &  de  peine  à  l'Au- 
teur. Il  n'y  a  prefque  point  de  page  où  Ton  ne 
voye  de  nouvelles  preuves  de  ion  exaditude  à 
tous  CCS  égards.  Mais  comme  dans  l'Hiftoire 
du  Concile  de  Trente  on  cherche  principalement 
les  Qiieftions  propofées ,  les  Opinions  avancées, 
les  Réfolutxons  prifeç ,  &  les  Raifons  détermi- 
nantes ^  c'eft  auffi  à  de  bons  éclaircifTemens  fur 
tout  cela  ,    que  fe  porte  la  première  &  la  plus 

grande 


grande  curiofité  des  peffonnes  fenfées ,  n*y  en 
aiaat  guère  aucune  Qui  puiilè  faire  cette  leâure 
avec  fruit)  ùm  un  iecours  de  ce  genre.  Faute 
de  bien  entendre,  ici  l'état  de  la  queftion,  & 
là  le  Cens  du  Décret;  tantôt  les  termes,  &  tan- 
tôt les  diftinâions  de  la  Scholaftique;  dans  un 
lieu  l'ancien  ufage  ,  &  dans  l'autre  la  pratiaue 
moderne;  par- tout  TËcriture,  les  Pères,  l'His^ 
toire  Ecclefiaftique  &  Profane ,  la  Controver* 
&,  le  caraûère  des  principaux  Perfonnages, 
la  iituation  des  Efprits  &  des  ÂfiFàires  :  faute, 
dis-je ,  d'entendre  bien  toutes  ces  chofes ,  & 
d'autres  de  la  même  nature,  on  ne  peut  qu'être 
perpétuellement  accroché,  &  quelquefois  même 
on  court  rifque  de  faire  de  faux  jugemens ,  ou 
parce  que  l'on  défère  trop  à  1  autorité  de  l'Hif» 
torien,  ou  parce  <]ue  l'on  n'y  a  pas  afTez  de  con- 
fiance, ou  parce  que  l'on  ne  pénètre  pas  tout-à** 
fait  fa  penfee.  Grâce  aux  ibins,  à  l'érudition, 
au  difcemement  ,  &  fur-tout  à  la  probité  de 
Mr.  Le  Courayer ,  on  n'aura  jamais  inutilement 
recours  à  fon  Commentaire  ;  &  les  perfonnes, 
même  les  plus  favantes,  y  verront  bien  descho^ 
fes  qui  méritent  ou  leurs  réflexions, ou  leur  con« 
noiUance. 

Mais  parce  que  d'un  côté  les  Catholiques-l^a- 
mains  y  &  que  de  l'autre  les  Proteflans  ,  pourr 
roient  avoir  le  Commentateur  pour  fufpeâ;  les 
premiers  fur  ce  que  ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  perfecutions  de  fon  Eglife,  il  s'eft  réfugié  en 
Angleterre^  Se  les  derniers  fur  ce  que,  dans  (on 
Refuge^  il  s'eft  toujours  tenu  attaché  à  l'Unité 
de  rEglife  Ç^thoiiquC'Romaine  ^  il  nous  paroit 

Ce  y  et 
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tSentkl  àe  pefer  cet  Article.  Lies  MtB  T&égaêB 
de  part  &  c'autre  font  iûcoiiteftabiefaeot  vrais. 
Ce  Avant  homme ,  vivant  à  Péfrh  y  n'j  bxA 
point  CtàixAiqvLe-lRcmam  comme  Vy  font  les  aih- 
très  Habitans  de  cette  grande  VSk  ;  &  fe  trou- 
vant à  Lmuirtfy  il  n*7  efk  point  Proteflant  i  la 
mode  AngUcMne.  Avant  (à  letndte,  &  favorifoit 
ouvertement ,  en  bien  des  cho(ès ,  la  Religion 
Pfotdfbnte;  &  depuis  qu'il  a  paflë  la  Nfer,  âtia 
chuiger  de  fentimens  &  de  langage,  il  ne  s'eft 
point  détaché  du  Papiime.  Qudles  confiquen- 
ces  tirer  de  cette  ccmduite  ,  par  rapport  a  fon 
Commentaire  ?  Cette  conduite  cara6)eriiè  ,  uns 
équivoque,  un  Homme  qui  cherche  avec  can« 
mur  la  Vérité  :  qui  a  le  courage  de  dire  nar-tout 
ce  qu'il  croit  erre  vrai;  qu'aucune  confidération 
temporelle  ne  peut  retenir  dans  cette  rencontre  ^ 
qui  eft  incapable  de  (è  livrer  en  aveugle  ni  \ 
l'un  ni  à  l'autre  parti;  6c  qui  aime  mieux  courir 
le  rifque  de  l'opprobre  &  de  l'indigence, que  de 
trahir  fes  vrais  fentimens.  Placez  un  Homme 
de  ce  caraôère,  dans  un  Royaume  ôû  fa  liberté 
de  penfer  &  d'écrire  eft  plus  grande  qu'elle  ne 
le  nit  jamais  ni  à  Rtmej  ni  dans  Athènes  y  dans 
les  plus  beaux  jours  de  ces  Républiques;  in^a^-* 
neï^le  fous  la  proteéHon  d'une  Reine  éclairée, 
&  de  diverfes  peribnnes  confidérabics  qui  n'exi- 
gent de  lui  ni  diffimulation  ni  contrainte  ;  met- 
tez-le à  portée  de  voir,  fans  façon,  toutes  for- 
tes de  Livres;  de  fréquenter,  6ns  conféquence, 
toutes  fortes  de  gens  ;  d'examiner  de  près  &  i 
fond  toutes  fortes  de  Religions  :  cette  peinm- 
re  €& ,  autant  que  je  puis  le  fâvoir ,  ^e  de 
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récac  où  Mr:  Im  Ctmràjn  fe  tibuve  à  préftot 
dans  la  Grande  Etftagne  ;  &  l'on  doic  m'avoucr 
que  la  condulkm  naturtUe  qui  en  réfulce ,  par 
rapport  à  fcn Travail,  n^  annonce  que  l'irapar- 
dalité  la  plus  fincère  ^  âc  que  les  préventions 
que  l'on  ^en  feroît  au  contraire,  ne  {H*uvent  être 
qu'iniuftes.  Car  enfin  un  Savant ,  qui  n'étok 
pas  Papifteen  tout,  lorfou'il  écoic  encore  Cha« 
noine  &  Bibliothécaire  d  une  Communauté  Ro- 
ligieufe  à  taris  ,  &  qui  n'ell  pas  Proceftant  «b 
tout,  depuis  qu'il  jouit  à  L»mkn  de  ia  plus  eo* 
itère  liberté  ^  un  Savant  de  cet  ordre,  dis-je| 
doit  être  infiniment  plus  dq^igé  oue  tout  autre» 
de  tout  ce  qui  s'appelle  eCprit,  zèle,  ou  entétch 
ment  de  Parti  ;  fie  par  confêqaent  fi»  lumièroB 
doivent  étrein^nioient  moins  lufpeâes,  ou  {^ 
refpeâabtes^  parce  que  dans  les  occaiions  m^ 
me  où  il  lut  arrive  de  fe  trotiiper ,  comme  ef- 
feâivement  il  eft  impofiible  que  cela  he  lai  fbtt 
airrivé  aûeiqaefbis  ,  on  eft  au  moins  afllué 
qu'il  ne  l'a  fan:  ni  par  haine,  ni  par  âatterie. 

Pour  juftifier  cette  idée,  il  n'y  a  qu'à  parcou- 
rir le  Commentaire  dans  cette  Edition  de  VHis-' 
tolre  dm  Comcik  de  Tremt^,  On  y  voit  par-tout 
la  Caufe  Romdinê ,  &  la  ^êieUunte  ,  pe(ees> 
iiutant  qu'il  fe  peut  ,  en  des  balances  %iles.^ 
tour  à  tour  louées  ou  Marnées  ,  contredite  ou 
défendues.  Que  l'Auteur  n^y  donne  pas  aveu- 
glément dans  toutes  les  idées ,  qui  régnent  ea 
général  parmi  les  Proteftans,  c'eft  ce  qui  (àifr- 
te  aux  feux.  Pour  éviter  l'embarras  dans  ie 
choix  de  mes  preuves ,  je  les  tirerai  du  I.  Livi». 
A  la  page  25  ()i),&  fur  Tân  1521,  Fruh^PH^  dit 

que 
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que,  „  plus  Luther  étudioic,  plus  il  acqàéroitde 
^  lunuèrcs  ,  à  la  faveur,  desqudles  ,  il  aUoit 
„  toujours  en  tvaot ,  &  découvroit  des  chofes 
„  auxquelles  il  n'avoit  pas  penfS  auparavant." 
Là-defliis  le  Commentateur  a  £dt  une  Note, 
qui  ne  marque  certainement  rien  moins  qu'un 
préjugé  tit>p  £ivorable  pour  cet  illuftre  Réfor- 
mateur. La  voici  toute  entière.  ,,  Ce  devoit 
^,  être  le  fruit  naturel  de  fes  Emdes  y  (de  Latther.) 
y^  Mais  Ton  peut  dire auffi,  que  fi  à  force  d'étu- 
^  dier ,  il  acquit  plus  de  connoiflànces,  il  s'égara 
^  aulB  davantage  en  plufieurs  matières,  &  nx>n- 
^y  tra  beaucoup  plus  d'entêtement,  de  violence^ 
,,  &  d'emportement.  "  Le  Portrait  qu'il  donne 
un  peu  plus  bas,  de  Henri  VIII,  Roi  d^jlf^k- 
terre ,  eft  auffi  d'une  force  qui  partiroit  di£5ci- 
lement  d'une  main  Proteftante.  C'eft  à  la  psgo 
31  (36),  &  fur  la  même  année.  Hemriy  Jit4ly 
yy  parvint  à  la  Couronne  au  mois  d'Avril  de  l'an 
„  1509.  Prince  qui  par  un  mélange  bizarre  de 
„  bonnes  &  de  mauvai(ès  qualités ,  donna  fuo- 
„  ceffivement  de  grandes  efpérances,  &  les  fit 
„  perdre.  Il  balança  pendant  toute  £1  vie  la 
„  fortune  de  l'Europe, fans  en  tirer  aucun  avan- 
„  tage  pour  lui-même.  Pour  vouloir  être  l'ar- 
„  bitre  de  fës  Alliés,  il  en  fut  toujours  la  dupe^ 
„  Né  naturellement  libéral,  il  (è  ruina  lui  &  iês 
„  Sujets,  par  des  profufions  criminelles  &  extra- 
„  vacantes.  Mauvais  Maitre  ,  il  fàcrifioit  fes 
„  Mmiftres  avec  la  même  facilité  qu'il  les  éle-* 
^  voit.  Mauvais  Mari,  il  regardoit  fes  Femmes 
yy  plutôt  comme  fes  Efclaves,  que  comme  fês 
„  Epoufes ,  &  les  immoloit  à  fa  jaloufie  après 

„  avoir 


^  ivoir  âtisfâit  à  fês  paffions.    Superftirieuz. 
,,  dans  ion  irréligion,  il  ne  fut  ni  Catholique  ni 
^  Proteftant,  tandis  qu'il  aâèâoit  de  montrer 
y,  Ibn  zèle  p^r  les  fupi^ces  qu'il  fkifoit  fouffiir 
„  à  fes  Sujets.    En  un  mot,  capable  par  ib  ta« 
yy  lens  nadlrels  >  d'orner  le  Trône  qu'il  occu- 
,,  poit>  il  le  Ibuilla  par  fes  crimes,  &  mourut 
9,  détefté.de  prefque  tous  les  Partis,  auxquels  il 
9,  5*61011.  rendu  prefque  également  redoutable^ 
^  &  par  fes  caprices  ,    ^  par  fes  cruautés. ''^ 
Quelque  vrai  que  tout  cela  puifTe  être,  les  Pro«;. 
teftans  ne  laiuent  pas  d'être  portés  à  traiter, 
avec  plus  de  douceur  un  Prince  qui  iècoua  le 
joug  des  Evêques  de  R»me.    Il  eft  certain  aufli. 
qu'en  parlant  des  VamhiSy  ils  ne  diroient  pas» 
comme  le  fait  Mr.  Le  CovrayeTy  à  la  page  7  (lo), 
qu'i//  ajoutèrent  depuis  plufieufs  erreurs  à  celles 
quUls  avoiemt  enfeignées  ;    qu'ils  auraient  fàifî^. 
pour  juftiâef  ces  mêmes  yauJoiSy  Toccafion  qui 
s^en  préiênte  li  naturellement  dans  ce  que  die 
Fra-Paok  y  qu'il»  fajjeknt  fwr  in^s  y  ^  pour 
dijfolusy  occafion  néanmoins  que  le  Commenta- 
teur a  tout- à-fait  négligée;  6c  fe  feroient  ezpri-. 
mes  avec  plus  de  circonfpeâion  dans  un  en-^ 
droit  où  il  s'agit  d'évaluer  les  Motifs  qui  déta^*. 
obèrent  les  Luthériens  de  VH^t'RomasneXjesttn^» 
droit  eft  à  la  page  103  (ii8),farran  1532.  L'Hi£^i 
torien  aiant  rendu  comptç  de  la  Paix  ratifiée: 
par  l'Empereur  Chutks  V,  le  a  d'Août,  &  qui 
donna  la  première  liberté  de  Religion  par  un 
Décret  public  ;  il  dit  qu'il  y  eut  des  gens  qui  en. 
louèrent  ce  ï^rince  ,  parce  que,  quoique  lés  Pro-^ 
teftans  diffèrent  des  autres  dans  fueljuesgitspaf< 

ticu^ 
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tknbert^  Jb^encê  J^aàUturs  dffex,  peu  eJpnttkHel 
ils  ne  laijjent  pas  fue  d'ittê  toujours   ChrAiens. 
On  Ut  au  bas  It  Remarque  fuivante.     ,,  Il  y 
^  avoic  fans  doute  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
jy  iîmple  différence  en  quelques  Rits  ,    &  les 
yy  Luthériens  eux-mêmes  euflent  écé  bien  fâchés 
yf  que  l'on  crût  quil  n'y  en  avoir  point  d'autres^ 
^  puis  que  c'eût  été  un  grand  crime  de  rompe 
^  Tunice  &  la  charité  pour  de  fimpies  Rîts.    Il 
yy  cft  vrai  cependant,  que  beaucoup  des  pnncw 
,)  paux  Articles',  qui  excicoient  alors  le  plus  de 
„  oonteftation ,  n^ont  paru  depuis  que  de  fim- 
yy  pies  diTputes  de  mots.    Mais  au(Q ,  il  refte  en-^ 
„  oore  Quelque  chofe' de  phis  que  de»  Rits,  & 
yy  Fon  eft  toujours  divffé  mr  plufieûrs  opinions, 
yy  mi  font  peut-être  moins  efTentietles  qu^on  ne 
yf  â»rche  à  le  fiâfe  croire  ;  mais  auffi  auxquels 
,,  les  on  ne  peut  té  Ce  foumettre ,  ni  renoncer 
„  auffi  facilement  qu'à  des  Rits,  qui  de  leur  nt* 
,,  cure  font  indifiërens."-  Je  ne  prétends  point 
ici  diipnter  contre  Mr.  LeCèurajery  Se  kii  pixMK 
ver  Ains  les  formes,  qu'il  a  mis  à  trop  bas  prit 
les  caufcs  de  la   Sieparation  Proteftsmre.     J'ai 
voalu  Amplement  faire  voir  que  fi  partialité  pour 
le  Proteftantifme  n'èft  pas  un  ol^  à  prévenir 
ëontre  lui  les  Catholiques-Romains ,  &  je  croi 
qiie  la  Remarque  que  l'on  vient  de  lire  ne  per- 
mettra pas  d'en  donter. 

Mais  les  Proteihins  auroient  tort  auffi  de  le 
croire  trop  favorable  à  leurs  Ennemis.  En  quel- 
que endroit  que  Ton  ouvre  le  Livre. on  s'appér- 
cerra  fâcSement  da  contraire.  Bien  loin  d'y 
Ofdhef  ks  àèbx^  des  Papes ,  de  kur.Coiir  8e- 

de 
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de  leur  E^e,  on  les  y  montre  dans  un  fi  grand 
jour,  qu'ils  ne  peuvent  Pétre  davantage;  non  à 
la  vérité  par  voie  d'inveârive  ou  de  Satire,  mais 
ir  des  Éxûofh  purement  hiftoriques.  En  par- 
nt  de  JWr/  II.  rHiftôrienfe  contente  de  dircL 
q\i*fl  fi  livTiift  plus  à  Pexenk^  des  armes  ju^ 
celui  aefm  ^JMm^ère  i  &  voici  ce  que  le  Ck>m- 
mentateupf  ajoute.  ,,  Palavàcm^  qui  en  même 
9,  tem^  îïàtQ!  reproche  à  Fra^Faoh  d'exercer  fou 
,,  e(prit  £^irk}ue  contre  les  Papes,  s'en  raid  lu^ 
„  même  le^^us  vil  adulateur,  après  avdr  f»t 
„  tout  foft  pc^ffible  pour  couvrir  les  fureurs  de 
„  j^kslL  eft  pourtant  obligé  d^avoucr  que  oe 
^  Pontife  étbit  d'un  caraftère  colère  &  reroce^ 
„  &  qu'ii  aVôft  une  paffion  pour  la  guerre  fort 
y^  indécente  pour  fon  Caraâère.  Eta  Ghdh  4k 
„  cmar  fsrocè  ^  tracend».  .  .  Ttascorfi  ^«r  egH 
„  in  qialèhe  eceejj^  militafe,  . .  mm  deçevok  mU^ 
^  fantifà  ikt  gtado.  C'eft  beaucoup  plu^  en 
„  dire  «que  n'en  a  dit  Pra^Faole^  dont  on  dofe 
,,  plutôt  eftimer  U  modération  fur  ce  point,  & 
yy  qui  fh  copitente  d'aflurcr.  qu'il  fe  livrôit  piui 
yy  ouMl  ne  devoit  à  Texercice  des  armes,  chofe 
„  aont  tous  les  Hiftoriens  du  tems  fotmûfifene 
yy  aflêz  jde  ^neuves.  Beltiea  gbria  ,  pltts  qffom 
,,  deceret  PoTtt^cem ,  clams  ,  dit  Onuphre,  U 
„  n'avoit  d'un  Pontife  que  l'habit  &  le  nom^ 
yy  ntm  riteneva  (fo  Fanteficé  ahro  ehè  thatiSa  cje 
„  il  mp$ey  dit  Gmàardin^  qui  le  dépeint  en  me* 
„  me  tems  comme  coupable  de  Simonie,  I»? 
„  veterato  nella  Smonia  ^  ?$e  coftumi  infamiy 
„  Lib.  II.  Bembo  dans  fon  Hiftoire  de  Ycnift 
„  confirme  ta  même  cfaofe,  &  il  n'7  a  fiir  cda 

„  qu'une 
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'^t  qu'une  (eule  voix  de  tous  les  Hiftoriens." 
lAon  X  eue  de  grandes  qualités  ,  ^  eut  été^ 
dit  FfA-Taolo^  un  Fonfife  parfait  ^Ji  à  tant  de 
.ferfeSions  il  fût  joint  quelque  connoijjance  des  cbo^ 
fis  de  la  Religion  y  ^  un  feu  plus  it inclination  à 
la  piété  y  chofis  dont  il  ne  parut  jamais  fi  mettre 
beaucoup  en  peine.  Le  Qrait  eft  vif.  Un  Chef  de 
'l'EffliTe,  qui  n'a  ni  la  moindre  connoiflànce  de 
fa,  Keli^n,  ni  le-mpÎQdre  penchant  à  la  piété , 

Suel  ol^l  Mais  le  fait  eft-il  vrai,  &  n'y  auroit- 
point  d'hyperbole  ?  Confultons  le  Commen- 
taire, &  voici  ce  qu'on  y  trouve,  y^  Palavitiu 
yy  n'ofe  pss  ici  contredire  Fra-Paob  :  Nel  cbe 
^y  ip  non  ili  tontradico.  ....  Non  voglio  gii  io 
yy  affirmare  cbè  fijfi  in  lui  tanta  cura  délia  pieti 
jy  quanta  p  richiedeva  dello  ftato  quafi  divine  ^c. 
y,  Et  c'dt  une  preuve  bien  fenfible  y  que  c'e/l 
^  moins  par  efprit  de  (àcire  que  par  attachement 
99  pour  la  vérité, que  notre  Auteur  n'a. pu  diffi- 
:y,  muler  le  peu  de  Religion  de  ce  Pape,  attefté 
^  d'ailleurs  par  les  Hiftoriens.  Egliper  naturay 
^y  dit  Guicciardin  ,  dedito  alP  ocio  ^  a  piaceriy 
^  C^.  hora  per  la  troppo  licenza  ^  grandezza 
yy  abenofifpra  modo  deÛe  faconde  y  immerfi  ad  udi" 
^  re  tutto  'l  giorno  mupcoey  facétie  y  e  hujfimy  iu" 
^  cltnato  ancora  troppo  piu  chè  Vhonefio  a  piaceri. 
yy  Lib.XIV.Sa  jeunefTe  fut  aûez  édifiante, mais 
„  cette  réputation  ne  fe  foutint  pas  pendant  (ba 
„  Pontificat  ^  &  Fauljovoy  qui  le  loue  afièi 
„  d'ailleurs,  convient  qu'il  &it  foupçonné  de  dé- 
„  bauches,  &  même  des  plus  criminelles."  On 
a  ibuvenc  reproché  à  la  mémoire  de  ce  Pape, 
l'infaBoe  abus  qu'il  fit  des  Indulgences ,  dont  il 

employa 


eni^oya  les  revenus  i  enrichir  des  Favoris  »  aux 

dépens  du  pauvre  peuple  Chrétien.    Fra-Paob 

aUure  en  particulier,  q\i*il  fit  do»  Je  tout  ce  qui 

Jevoit  revenir  Je  la  Saxe ,  i  MadeUme  fa  Sœur, 

L'endroit  méritoit  une  Note ,  £c  Ton  y  lit  k 

fiiivante.    ,,  Palavicim  Lib.I.  Cap.  3.  juge  que, 

„  fuppoie  que  ce  don  fût  véritable,  on  pourroic 

„  le  juftifier.    Mais  il  prétend  qu'on  n'en  trou* 

,y  ve  aucune  preuve  dans  les  Archives,  &  dans 

„  les  Regitres  de  la  Chatnbre  ApoftoUaue.  Ce* 

,,  la  peut  être;  mais  ce  font  des  libéralités  donc 

jy  on  n'aime  pas  à  charger  des  comptes.    Le 

yy  filence  eft  ici  la  plus  (bible  de  toutes  les  preu- 

9,  ves ,  fur-tout  lorsque  le  fait  eft  attefté  par  les 

yy  Hiftoriens,  comme  celui-ci  l'eft  par  Guicciar* 

yy  din.    Et  aecrebbè^  dit  cet  Hiftorien  Lib.  13. 

„  chè  il  FoHtefiee^  U  quale  fer  facilita  délia  Ma^* 

yy  tura  fua   efercitava  in   moite  cofe  con  poca 

y^  maefta  tufficio  fonteficale  ,  donh  a  Maddalena 

yy  fua  forella  h  emolumento  ^  lejfatione  délia 

yy  indulgenze  di  moite  farte  di  Germania.     Le  té« 

„  moignage  d'un  Hiftorien  qui  vivoit  dans  ce 

„  tems  même,  &  qui  étoit  attaché  à  Léon  par 

„  ks  emplois,  peut  bien  fuppléer  au  filence  des 

„  Rentres;  ou  du  moins  on  ne  peut  pas  accu- 

„  fer  Fra^Paolo  d'avoir  inventé  le  fait. 

Adrien  VI,  Succefleur  de  Uon^  plus  relU 

S 'eux  &  |>lus  éclairé  ,  penchoit  fort  à  faire  une 
éfbrmation,  dont  il  fentoit  la  néceffité.  Mai$ 
l'envie  qu'il  en  marqua,  &  les  démarches  qu'il 
fit  pour  y  tendre,  ne  fervirent  qu'à  faire  connoir 
tre  au  naturel  l'efprit  de  la  Cour  Romaine,  qui 
ne  veut  jamais  reculer ,  qui  ne  peut  fe  réibudre 
Tm,  XFII.  Part.  IL  D  d  i 
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à  l'«vea  de  fi)s  fittim  »  ^  qiii  s^ÎQi«^  nsÂtim  {imr 
qoç  de  céder  le^  chofcs  m^oie  le9  {dos  juSm  & 
Im  plus  nifomuihles.  Dos  Cardmiix  ficcut  voir, 
i  ce  Pape»  que  la  Ré^nsmoa  écok  ûnpofikUe^ 
qu'aucun  de  tes  Prédéceflfeurs  ne  Pavoit  jugéo 
ucile>  &  que  leur  méibode  de  porter  le  for  & 
k  feu  au  imly  écok  la  Teule  qii'U  y  eût  à  &ivfe. 
Ces  odieufes  &  déceftabl^  Maximes,  fvrani; 
ooaftaaaiptat  coujoui^  ceiksde  la  Cour  de  I^mwu 
Mas  écoutons  ce  quei  Mr..  Le  C^ut^ér  nous  die. 
Iè-deffii8,aux  pag^4^(4-8}  ^c 42  (4.9),  fur  ITaa 
Vi^^.  yy  Le  Cardinal  FaUvkm. . .  convient  de 
^  la  réfoluiion  que  prk  ce  Pape  >  de  r^xroei; 
^  la  Péaicencerie  &  la  Oaterie,  &  des  oppoin 
^  tiooa  qu'il  y  trouva^  de  la  part  des  Cardmai^ 
,,  Fitfci  âc  S^demi  y  quîr  lui  eo  repréfencèrènc 
^  rio&poffilHUté.  Cet  aveu  eft  une  ^euve  de  la 
yy  vérité  de  ce  que  0ipporte  ici  nou-e  Hiftorieo  > 
,»  &  de  la  jufletfe  d'uœ  îéâexioo  qu'il  fait  aâèi 
yy  tbuvene ,  dû  peu  d'eijpérance  que  l'on.add  a< 
yy  voir  de  voir  recoédier  efficacement  aux  abiu 
,^  de  la  Cour  de  Rome.  Mais  ce  qui  me  paroic 
^  de  plus  remarquable,  c'efl:  que  TaLvukmy  au- 
^  lieu  d'applaudir  à  ces  tentatives  fSAdmuy  les 
yy  trake  d'^lé»  chimériques  y  qui  n'étoto^t  belr 
,,  les  qu'en  ipéculation ,  mais  impraticables  ea 
^  elles  mêmel  Z  froi  zfilami  difegiù  erèm  idée 
^  aftrsâtey  hiiiffime  a  confemptarfiy  mi  non  ftr* 
yy  me  ffofartnnate  alk.  condizMmi  délia  nm^ertA 
yy  rCe  quL  revient  affez.  à  Téloge  qu'il  fait  de  ce 
^,  Pape,  c.  9.  où  il  die  quec'éwt  un  très  bon 
^  Ecdclnflaquc,  mais  un  Pape  fort  n»édiocie, 
yyfk  Bedefi0fii€Q  Mtime  y  P.a»ufaem  verità  met 


yydkpre. 
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,)  dmre.  Mais  par  im  (Areil  jugement,  ce  Car- 
yy  dînai  Ait  moini  de  coft  à  la  mémoire  d*^-- 
yy  drien^  y  dont  un  tel  ûècle  n'étoit  pas  d^ne  , 
yy  qu'à  là  fiennd  propre  ;  £ç  nous  donne  ieule- 
jy  ment  à'entehdre,  que  les  abus  foi^t  incorri- 
,,  gibles ,  &  que  le  Pape  le  mieux  intentionnée 
yy  trouvera  toujours  des  pbftacles  infiirmQnta-^ 
yj  bles  à  fes  defTeins  &  à  (es  meillei;ires.  ^éfolu^- 

yy  tions Ces.  raifonnemens^  4;^/^  /^f 

,,  baî  k  Ctnnmentêteur  y  au  fujet  du  modèle  is 
5,  fes  Frédécejfeurs  que  le  Cardinal  Soderini 
97  P'opofoit  à  Adrien  ;  ces  raifonnemens  aiTez 
,,  dignes  d'un  Politique ,  ne  convenoient  guère 
yy  dàaà  la.  bouche  dfun  Evêque,  &  d'un  Qu'di- 
y  y  nal,  dont  toutes  les  vues  ne  dévoient  tendre 
„  qu'à  confervérou  à  rétablir  la  pureté  de  J'E- 
„  glife  j  &  à  procurer  la  fànaification  des  Fî- 
j,  dèies.  Fdla^icin  nfcn  juge  pas  ainfi-  &  fort 
yy  content  des  Majiinjes  de  Sodtriniy  il  (outrent, 
,,  qu'à  la  naiflance  des  Schifmes  &  des  Hére- 
yy  nés,  k'  Réformation  n'eft  pas  un  moyen  prd* 
,,  ^e  de  ramener  le^'giéns  feduits,  &  qu'on  ne 
j,  peut  le  faire  eflScacement  que  par  la  terreur, 
„  &  par  léff  ^nes.  llfuoeo  délie  ribellioni  tfàm 
,j  fifinorzafe  non  0  cùl  giélo  del  terrorey  o  con  td 
yy  pio^ia  âel  fangue\  .  C'eft  fur  de  pareils  fondç- 
„  mens  mi'on  a  élevé  l'Inquifition,  &  l'on  peujt 
„  juger  de  la  jufteflè  de  la  Maxime  p^r  FapplU 
„  cation  que  l'on  en  a  faite.  Elle  peut  être 
„  vraie  à  l'égard  des  "révoltes  volontaires  Contre 
,,  une  autorité  légitime,  &  des  devoirs  conriusL 
„  Mais  comme  on  ne  refufe  de  fe  fouraettre  à 
„  une  décifion,  ou  .de  croire  une  chofe,  que 

D  d  2  yy  parce 
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^  parce  aù'on  la  jugç  faufle  ,  &  que  la  teneue 
^  &  les  iupplices  ne  fervent  de  rien  à  conTain- 
9,  cre  les  elprits;  un  moyen  propre  à  être  appli- 
j^  qoé  dans  les  affiûres  tempordies  ,  c&  abfolu- 
y^  ment  mauvais  &  pernicieux  dans  les  affaires 
„  de  Religion.'' 

Après  jidrkmWl^  vient  dêiieMt  VJIy  qui, 
I  ce  qu'obferve  Mr.  J>  Cottra/er  ^  „  étoit  Fib 
^  de  j^uUeH  Je  Médkis^  &  d'une  Femme  qu'il 
^  tenoit ,  les  uns  difent  comme  Concubine, 
^  &  les  autres  comme  ion  Epoufe.  Ce  qu'il  j 
^  a  de  certain,  ajeute-f^Uy  x'eft  qu'on  le  r^ar- 
^  de  {a)  plus  communément  comme  bâtard, 
^  quoique  finis  Léem  X,  il  tàt  déclaré  légitime 
^  par  une  fentence  rendue  à  Rome.  Il  luccé- 
^  da  à  Adrien  le  19  de  Novembre  1523  ,  après 
^  un  Conclave  de  près  de  deux  mois,  où  les  fiic- 
^  dons  furent  extrêmement  oppo(Sei,  &  nefi- 
yy  nirent  felon  Mendoze ,  Let.  du  10  d'Oâo- 
„  bre  1548,  &  Guicciardin  L.  15.  ^ue  par  uœ 
9,  Convention  Simoniaque,  entre  lui  Se  le  Car- 
^  dinal  Cêlmmte ,  ou  par  la  crainte  que  ce  der- 
yy  nier  eut  que  Médicis  ne  fît  élire  Orfim^  en- 
^  nemi  capitaines  Cobnmes.  TaUviàn  nous  dit 
),  au  contraire  fur  des  Mémoires  anonymes, 
^y  dont  il  ne  nous  marque  ni  le  mérite  ni  l'Au- 
yy  teur,  que  l'enltation  de  Clémmf  fut  le  fruit 
^  de  fil  modeftie.  La  charité  peut  nous  poner 
„  à  le  croire  ;  c'eft  domm^,  qu'on  n'en  ait 
^  point  d'autres  preuves.  "  Ce  Pape  appréhen- 
da toujours  la  convocation  d'un  Concile^  en 
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particulier  y  parce  qu'il  craignoic  que  l'on  n'y  ap^ 
profondic  le  myftère  de  fà  naiflàhce,  &  celui  de 
fon  exaltation  ;  Se  en  général ,  parce  qu'il  étoit 
invinciblement  prévenu  contre  ces  Auemblées. 
Il  n'y  eut  donc  point  de  ru(es  qu'il  ne  mît  en 
oeuvre,  ni  de  ftratagètnes  qu'il  ne  jouât,  pour  en 
rejetter  la  demande.  Cependant  il  fut  preflé  li*^ 
deflîis  d'une  manière  fi  vive,  en  1532 ,  que 
pour  fe  tirer  d'aflàire  ,  il  lui  falut  prendre  un 
nouveau  tour  de  fineffe.  Le  Pape  ,  dit  Fra- 
Paolo  ,  f«f  fie  voulait  point  dk  tout  de  Concile^ 
mais  qui  ne  pouvait  pas  ouvertement  rejetter  cette 
deTnande^  y  confentity  mais  d'une  manière  dont  il 
favoit  kien  que  Fon  ne  fi  contenteroitpas.  Le 
Commentateur  a  fait  là-defilis  une  Remarque 
qui  doit  être  lue.  „  Quelques  eflbrts ,  dit-il^ 
^  que  bSk  Palavicin  pour  prouver  que  Clémene 
yy  conièntoit  de  bonne  foi  à  la  tenue  du  Conci- 
^  le,  on  voit  cependant  &  par  toutes  {es  dé» 
„  marches,  &  par  l'ambiguïté  de  fes  réponfes^ 
^,  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  l'éluder  ^  &  le  Car(U« 
„  nal  lui-même  ne  (àuroit  defavouer  qu'il  y  étoit 
,,  tout-à-fait  contraire  d'inclination.  Il  Papa  M 
9,  fi^  giudicio  non  nfmcUnavay  dit-il,  L.  3.  U.  7. 
„  riputandolo  poe*  opportune  aUa  qualiti  del  tm^ 
„  bJico  maie  y  è  daW  altra  parte  incommoda  a  fi 
,,  in  quel  tempo.  .  .  .  Nondimena  veggendoy  chè 
yy  il  ricufitrlo  gW  concitarebbe  grande  odio  ed  infa^ 
yy  miay  eleggea  più  tofio  d$  confintire  ad  un  damn 
yy  verOy  che  di  repugnare  ad  $m  hene  falfamento 
>9  Jf^^f^'  Ce  n'étoit  donc ,  felon  Palavicin  me* 
„  me,  Gue  malgré  lui  oue  Clément  avoit  cette 
9,  compudânce  pour  l'Empereur  ^  &  perfiiadé 
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yy  qu'il  y  avoit  peu  à  efpércr  d*un  Concile  pour 
,,  le  retour  desrroteftans^  fie  beaucoup  ^  crain- 
yy  dre  pour  fon  autorité  y  }ï  n'eft  pas  étonnât 
„  qu'il  en  écoutât  peu  volontiers  la  propofition.*' 
I)  eut  donc  l'art  de  faire  trainer  ces  négociations 
ju(qu'en  15  3+,  qvCeUes  fyrenf  y  cjit  Fr^-Paolo, 
tout  (Tun  coup  interrompi^s  par  la  ?fjqr$  ffr  Clé- 
ment, qui  après  um  longue  n^aladie  tçfmna  fis 
jfnrs  da^us  le  mois  de  ^eptemhre^  f.  l^  grande  fa^ 
tisfaifion  def»  Ceur.  „  Ceft  ce  qi|*î^re  G¥ic- 
^  ciardin^  ajoute  le  Comip^nt^teijir.  More  oJiùfi 
,,  alla  Cçrtey  fospetto  4  Princ^(^  ^  em  fma 
J9  f/*^^ç/?tf  grave  ^  o^of^  cbepaçevqley  effenifi 
j,  riputatp  ^^0rOy  dff^^  fi^^  ér  ^Hçm  «  îW- 
^  ttfr^  da  hevefcere  gfi  ^»?f^»i-  Et  FaUvicm 
5^  confirme  ce  jugproent,  en  diÇ^pt  que  |à  mort 
3,  fi^  r^çue  avec  jurant  4^  joieqiJQ  foi^  élei3:ion. 
M  Pîif^i^^  ^fl»  ^Itret^ma  ^((çgrezz^y  cqm  qu^n* 
y^ta  g\à  l^  fua  elezione.'^ 

Pès  le  j(^ur  mime  (^t^  le  0\ncl^ve  fuf  ferwé^ 
fut  étoit  le  ï2  d'O^o^X^y  0^  (hf  f^t^  ^  tin^O' 
'uifie  fe  Cardinal  Farnese  ,  jui  prit.  .../(? 
^fom.  .  .  ,  de  Paul  III^  fonl^ife  f^  a^y^t  de  bçn- 
n^s  égalités '^  mais  qifi  n*e»  ffij^^^  0i^une  ^  l'é- 
gal 4efy  ififfimM^tiot{.  Qeft  ce  q^'e^dit  l'His- 
toriçt\  du  Concile,  ôc  çç  qu'il  en  dit  a*eft  rien 
inoinç  que  4én:\enti  pgr  la  Note.  ,,  Au  moips, 
M  X  ^fi'^l  ^^>  f^kvicm  çpjnvient  que  ç'étoit 
„  rppiqiqn  qu'pn  ^Ypiî  cjf  Ç^l  PpRtifi?^  Çofi  la 
55  fama  çhè  Taolç  h^ve^i  f/i  Prud^fe  ,  fe  d^ffri- 
•M  ^^  riPMta^  4  «  folificii  cjg  ejgU  fi^g^f-  Mais 
,,  il  (outif nt  pn  roêjne  Xfivs^  qu'on  n'ep  jugeoit 
»  m^y  qee  p^çp  qu&  Karçjnient  Ifi  fflPB^  fait 
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^,  diftioguer  la  diiTImulation  4e  la  prudence." 
Ce  Pape  amu(â  d^abord  le  monde  par  .le  beau 
feoiblant  qu'il  fie  de  vouloir  &  de  fouhaicer  le 
Concile,  quoioue  rien  ne  fûc  alors  plus  loin  dp 
ia  penrée.    Il  repécoic  même  fbuveût,  qu'il  écoic 
néceiTaire  de  commencer  la  réforme  parfaCpur^ 
5c  par  les  Cardinaux.    Cela  faifoic  eipérerde  lui 
de  grandes  cho(ès  ^    mais  il  ne  faluc  qpe  deux 
mois  )    pour  découvrir  que  ce  beau  lemUant 
n'écoic  que  manège.    ^  Au  mois  de  Décembre 
99  Suivant  y  dit  Fra-Toêlo  ,    il  créa  Cardinaux^ 
^  Alexandre  Farnèfe  âgé  de  14  ans ,  &  Gui-Â{- 
„  Gagne  Sforce  âgé  de  16^  Tes  Pecits-fils.  .  .  . 
^  diunt  à.quiconque  parloir  de  leur  jounefife^qu'il 
„  y  fuppléeroit  par  ion  âge  décrépit.    Dès-lors 
j9  s'évanouirent  l'attente  que  l'on  avoiç  de  voir 
y^  réformer  les  Cardinaux ,  &  la  crainte  qu'en 
M  avaient  quelques-uns ,  puis<^e  c'eût  été  par 
^  l'âge  &  la  naiCTance  de  ceux  que  Voa  devoit 
^  créer  y  qu'il  auroit  falu  comtnencer.    Le  Pa« 
yy  pe  lui-même  cefTa  depuis  de  parler. commd 
„  auparavant  de  réforme ,   ne  pouvant  plus  fê 
y,  maiquer  après  une  aâion  de  cette  nature.^ 
La  démarche  étoit  bien  précipitée  pour  uti  bom-t 
me  prudeoc  ^  ou  plutôt  y  le  jeu  écoit.  bien  gro£^ 
(kr  pour  un  homme  diffimulé«    Il  n'y  avoit  pas 
mcn^en  de  pallier  une  aâion  femblable,pui^'el* 
le  etoit  fi  contraire  à  l'atteme  donnée  au  Public^ 
Audi  Mr^  lui  C^wtajrr  a-t  il  eu  foin  de  placer 
ici  une  Note  pour  eo  marquer  fa  peniee^    ,,  Cd 
^  fut,  dit-il  y  le  18  de  Décembre  15  h  >  àea% 
^  mois  après  fon  éleâion ,  que  Vaul  ht  œtte 
^  promotion  ^  qjue  le  Cardinal  Fah^mt^  tkbe 

Dd  4  „  d'ex- 


414     BlBLIOTBBQIÎB  RAISONNBfBy 

^j  d'excufer  comme  il  peut .    deft-à-dire  aflèt; 
„  mal^  en  diûnc  qu'un  tel  excès  de  cendreflie 
,,  ne  lerott  pas  un  dé£iut  dans  d'autres  que  dans 
y^  un  Pape.    Mais  en  qui  ne  condamneroit-on 
^  point  le  choix  de  deux  Enfàns^  pour  occuper 
,)  une  Diçnicé  y  dont  la  fonâion  ne  confifte  à 
,,  rien  moins  qu'à  partager  avec  le  Pape  leGou- 
,,  vernement  de  TEglife  Univerfelle ,  &  à  lui 
yy  donner  des  cofifeils  dans  les  afEdres  du  mon- 
y,  de  les  plus  importantes  ?  Ne  (êroit-ce  point 
,,  un  défaut  dans  d'autres  que  dans  un  Pape,  de 
^  iâire  un  tel  choix  ^  &  Quelle  eft  la  Morale  du 
y,  Cardinal,  s'il  l'a  cru  >  tl  faut  avouer  qu'il  a  un 
yy  Evangile  tout  particulier  pour  les  Papes,  & 
„  au'il  eft  auffi  difficile  de  l'excufêr  d'un  excès 
„  ae  fiaterie  ,    que  FfA-Taelo  quelquefois  d'un 
yy  peu  trop  de  malignité."    Je  ne  (ai  fi  ce  repro- 
che d'un  peu  trop  de  malignité ,  fait  à  l'Hifto- 
rien,  n'auroit  pas  pu  être  pkcé  dans  quelque  au« 
tre  endroit  plus  commode.    Mais  n'importe,  & 
(bit  dit  feulement  en  paflant. 

Malgré  fa  Prudence  ,  ou  fa  Diffimulation , 
Taul  lu ,  entrainé  contre  ion  penchant  par  les 
circOnftances ,  confèntit  enfin  au  Concile,  & 
fit  expédier  le  2  de  Juin  i53<$,  une  Bulle  qui  le 
.  co^oquoit  à  Mantouey^Mx  le  23  de  Mai  1537. 
La  chofe  n'aiant  pu  avoir  lieu  pour  diveriês  rai- 
fons,  où  la  profondeur  du  Pontife  n'entre  p» 
médiocrement^  par  une  autre  Bulle,  en  date  da 
8  d'Oâobre  1537,  il  indiqua  l'Aflèmblée  à  Fr- 
cenze  y  pour  le  premier  de  Mai  1538.  Ne  s'y 
trouvant  alors  que  les  Légats,  l'Ouverture  fut 
prorogée  jufqu'à  Pâques  de  l'aimée  prochaiue; 

& 


te  cette  année  1539  il  expédia  le  13  de  Juin 
une  nouvelle  Bulle,  par  laquelle  il  fufpendoitàfon 
bon-plaifir,  &  à  celui  du  S.  Siège,  le  Concile 

3u'il  avoit  convoqué.     Mais   en  conféquencè 
'une  Entrevue  qu'il  eut  aVec  l'Empereur  à 
ttucques  en  1541 ,  faut  (ë  détermina  tout-à-fàit 
^  tenir  l'ÀfTemblée  ,    &  fit  offrir  à  la  Diète  de 
rEmpire,  de  la  convoquer  à  Trente  ;    ce  que 
Ferdinand  &  les  Princes  Catholiques  accepté- 
lent ,  ne  pouvant  mieux  obtenir.    Mais  les  Pro^ 
teftans  n'agréèrent  ni  Drente  pour  le  Lieu  du 
Concile  ,    ni  qu'il  fût  convoqué  par  le  Pape. 
Sans  avoir  égard  à  leurâ  oppoutions ,    quoique 
ce  fût  pour  eux  que  la  chofe  écoit  demandée, 
rindiâion  du  Concile  fut  expédiée  le  22  de  Mai 
1 54A ,  pour  fç  tenir  à  Trente  au  mois  de  N07 
vembre  fuivant.  En  cfifet  il  y  envoya  fes  Légats, 
&  à  ce  que  dit  Fra^Faolo^  il  donna  ordre  à  quel? 
jnes  Pveqnet  de  fes  flùs  confident  de  t'y  rendre 
anffi.    Cette  dernière  particularité  eft  trop  frap- 
pante, pour  la'paflèr  fans  quelques  réflexions; 
mais  comme  il  s'agit  ici  bien  plus  de  Celles  de 
Mr.  Le  Courayer  que  des  miennes,  il  faut  Ten- 
tendre  parler.    „  Le  Cardinal  Palaviiin  Lib,  5^ 
„  Cap.  4.  dit  que  c'eft  une  grande  fauffeté  ,  û 
^  Fra-Paolo  entend  qu'il  prefla  plus  ceux-ci  que 
^  ceux  de  tous  les  autres  pays  ,  auprès  defqueû 
,,  il  fit  de  très  fortes  inftances  de  fe  rendre  ai^ 
„  Concile.     Se  intende  ,   che  a  bello  fiudio  fie^ 
y^  gli^jf^  fil  î*^',  froferifie  una  sfaciata  hugia, 
„  Mais  ce  qu'il  appelle  un  Menfonge  ef&onté, 
„  eil  pourtant  un  fait  attefté  par  le  témoignage 
,,  d'un  Auteur  eilimé  très  fidèle.    Il  Fontefice^ 
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^y  dit  Âdriani ,  vs  haveva  anco  mvitato 
^  de  fttoi  Vejcovl  fA  fedeU  ,  cammemdanJa  a  gU 
^  altri  fur  lent  ameute  chè  vi  p  ,doveJferê  prefem- 
^  tare.  Nous  verrons  d'ailleurs  dans  la  luite  de 
f^  cette  Hiftoire  ^  que  les  Papes  avbient  à  leurs 
^  gases  un  certain  nombre  d'£vêques  affidés, 
^  qu  ils  envoyoient  à  Trente  toutes  les  fois  ou 
9>  qu'il  Y  avoit  à  décider  quelque  point  à  quoi 
^  s^intèreflbit  la  CoMr  de  Rome» ou  que  le  nom* 
^  bre  des  Evéques  Nationaux  leur  &ifbit  crain- 
^  dre  qu'il  ne  fe  paflat  quelque  chofe.  au  desa- 
„  vantage  du  Pontificat  ^  afin  d'avoir  toujours 
9,  un  contrepoids  à  oppofêr  aux  tentatives  que 
y^  Ton  voudroit  faire  pour  redèrrçr  la  puifîknce 
^  Pontificale." 

Le  feu  de  la  guerre,  qui  (e  ralluoui  plus  fàtt 
que  jamais  entre  Charks  V,  &  François  L  don- 
na du  répit  au  Poi\tife.  La  tenue,  du  Coocik 
ce  fut  pas  Doflîble  au  milieu  de  tant  de  vacar- 
me. Mais  les  deux  Princes,  aianc  fait  la  paix 
entre  eux  en  1544,  &  conclure  travailler  de 
concert  à  celle  de  TEglifè  y  'Bà^l  prévint  fine- 
ment la  demande  qu'ib  dévoient  lui  faire  de 
I*Ouverture  du  Concile ,  &  l'intima  de  nouveau 
\  Trente  pour  le  iç  du  mois  de  Mars  154.5.  D 
furvint  tant  de  chofes  à  la  traverfe,^  que  le  5  de 
Mai  il  n'y  avoit  encore  que  dix  Evêques.     Mal- 

gé  la  petiteiTe  du  nombre,  on  tint  la  préaiière 
Dngr^tion  pour  régler  les  Prélimiruirea*  En- 
fuite  tout  tomba  dans  une  grande  langueur.  £n 
attendant,  Herman^  de  Meurs  y  Archevêque  de 
Cologne  y  donna  de  l'occupation  à  l'Empereur  Se 
au  Pape.    Ce  Prâat  ,    dit  Mr,  Le  Courayery 
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^  écoit  un  homme  de  bien ,  &  qui  plus  appliqué 
„  au  foin  de  fon  Diocèfe  que  ne  le  font  crordi- 
„  naire  les  Evêques  d'Allemagne,  avoir  tenté 
„  d^y  rétablir  la  Difciplinè  &  le  bon  ordre.  Mais 
„  comme  il  fe  fervit,  pour  cet  effet ,  de  qijel^ 
,,  ques-uns  des  nouveaux  Réformateurs,  cela  le 
5,  rendit  fufpeû  lui-mcmç  d'avoir  embrafle  leur 
yy  Doârine,  quoiqu'il  proteftât  de  n'être  ni  Lu» 
jw  thérien  ni  Sedlaire."  L'Empereur  étant  à 
iVorms ,  cita  ce  Prélat  à  çomparoitre  devant  Iqi 
dans  le  terme  de  30  jours,  raul  l'aiant  appri^j^ 
fit  au(E-tôt  citer  le  même  Arcbevêque  à  cornpa»- 
roitre  devant  lui  en  perfpnne,  dans  le  terme  de 
60  jours.  A  cette  occgGon  Fra-PaoU  fait  re«* 
marquer  Pinconfiftance  &  Tirrégularité  d'une 
procédure  fen^blable  ,  &  fon  Commentateur 
étend,  fa  penfée  de  la  manière  fuivante.  ^  Np- 
„  trç  Hiilori«n,  dit-il^  a  quelque  raifon  de  fai-i 
3,  re  remarquer  Tinconfiftaqce  de  cette  procé» 
^  dure,  félon  laquelle  on  citoit  en  même  tçm5 
„  la  même  perfonne  à  deux  Tribunaux  différeps, 
„  L'impoflîbijité  d'y  çomparoitre  devolt  néccs- 
j,  (àirement  le  faire  déclarer  contumace  dans  l  ua 
„  des  deux,  £c  ainfi  le  rendre  criminel,  quand 
p  il  eût  été  innocent.  Mais  ce  n'étoit  pas  U 
„  feule  nullité  qui  fe  trouvoit  dans  cette  afeirçi 
^,  &  il  y  en  avait  une  bien  plus  effentielleàvou- 
„  loir  condamner  un  homme  pour  une  Dgélri- 
,,  ne,  qui  ne  devoit  être  ccnfée  décidée  qu'après 
^,  que  le  Qjncile  auroit  prononcé.  Cela  femblç 
^,  impliquer  contradic^iion.  Mais  à  Rome  on  agis- 
,j  foit  fur  d'autres  principes.  Xc  Concile  n'é- 
„  toit  que  pour  la  form^ ,  &;  on  ctoit  biço  ré- 
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^  ûAu  qu*il  ne  s'y  décidèrent  rien  que  de  con«^ 
^  forme  i  la  Sentence  de  LAji,  qui  fenroît  de 
,,  prqi^  dans  route  cette  affiiire. 

Ijt  Concile  if  était  que  fowt  la  forme  !  On  ne 
Pavoit  donc  afièmble  que  pour  fe  jouer  du  Cid 
&  de  la  Terre!  Cefl:  pneu  que  Mr.  Le  Comrajer 
le  dife  :  ce  (bnt  les  tàits  mêmes  qui  parient. 
On  Ta  vu  dans  le  peu  que  nous  en  avons  dit  juf- 

3u'ici.  Que  icroit-ce  fi  nous  rapportions  plus 
u  détail,  ou  fi  nous  continuions  jufqu'au  bouc 
cet  informe  Abr^?  Avec  le  fècours  de  Vrs^ 
VmIo^  8c  de  fon  Commentateur  y  nous  trouver 
rions  par-tout  ,  dans  THiftoire  du  Concile  de 
TV^ir^  ^dequoi  embarraiTer  les  partiiàns  de  la  Pa- 
pfltuté  les  plus  entêtés.  Mais  continuons  tran- 
quillement notre  route,  &dilbnsici  que  ce  Con- 
cile, dont  la  prémièreSeffion  Ce  tint  vers  la  fin  de 
l'année  1545 ,  ht  transféré  par  le  Pape  en  1547 
à  Bologne  y  par  une  Bulle  dreifêe  deux  ans  aupa- 
ravant pour  donner  ce  pouvoir  aux  Légats^  qu'il 
tCj  eut  guère  que  les  Créatures  de  la  Cour  Bo- 
waine^  qui  fe  (oumirent  à  cette  Tranflationj 
qu'il  y  eut  ainfi  comme  deux  Conciles,  qui  de- 
meurèrent dans  une  e(bèce  d'inaâion,  li  cen'eft 
pour  fe  chicaner  l'un  l'autre  ;  &  que  cela  dura 
jufqu'à  la  mort  de  FWIII,  qui  finit  fes  jours  de 
chagrin  &  de  colère,  au  mois  de  Novembre 

15+9- 
L'Affemblée  fut  rétablie  à  Trente  par  (bnSuc- 

celTeur,  Jean- Marie  del  Monte  ^  qui  prit  le  nom 

de  JulesvW.    N*étant  que  Cardinal,  plufieurs 

perfonnes  aimoient  en   lui  un  caraâère  libre, 

éloigné  de  l'hypocrifie  &  de  la  dilfimulation,  & 

ou- 


ouvert  à  tout  le  monde.    Mais  ^  devenu  Pape ,  à 
ce  que  dit  Fra-Paoloy  ,,  il  ne  demeura  pas  long* 
^  tems  £uis  £ure  connoitre  ce  ^ue  l'on  devoit 
^  attendre  de  fon  Gouvernement.    Il  paflbit  les 
,,  jours  entiers  dans  fes  Jardins,  failbit  élever  des 
,,  Msûfbns  de  plaifince,  6c  montroit  beaucoup 
^  de  penchant  pour  les  plaifirs,  de  peu  d'incli* 
„  nation  pour  les .  afiàires  ,    &  principalement 
^  pour  cdiles  qu'il  trouvoit  difficiles  à  manier.  ** 
C&  Portrait,  peu  avantageux  pour  un  Père  com- 
mun de  tous  les  Chrétiens  ,    n'eft  point  fait  à 
plaifir.    „  Ceft  ,    felam  Mr.  Le  Courayety  le 
9,  caraâère  que  donnent  tous  les  Hiftoriens  de 
,,  ce  ^ape«   &  dont  Palavicht  lui-même  a  été 
yy  oblige  de  convenir,  Lib.  XL  Cap.  7.    La 
,,  maggfar  farte  del  tempo  ^  dit  Âdriani  Lib.  VIII. 
»  pag.  505.  Jimarava  oziofoy  à  un  fuo  gsarJhto 
„  Jove  faceva  fabricare  fala%zi  é^  loggie  y  ader-» 
„  nandek  di  ftatue  antkhe  ^  marmi  feÛegrim^ 
yy  C^  di  egai  altra  raro  e^  ricco  lavera  y  con  iffeja 
yy  gx^nJsffima.    Onde  i  Cartigiam  et  altri  afcui 
^,  la  cofa  importava  fe  ne  differavano.    Ontifhre 
^y  n'en  parle  pas  autrement  dans  la  Vie  de  Jules  y 
yy  qu'il  repréfente  comme  uniquement  livré  à 
,,  roifiveté  &  aux  plaifirs.    Fruendo  fotius  y  dit 
yy  cet  Hiftorien  ,  quam  regendo  Pentificatui  in* 
^  cumbebaty  totusque  erat  in  extruejtda  elegan* 
^  tijfima  ad  voluptariot  faejfus  ViUa  Juliay  in 
^  ^lua  fer    totum  Pontificatum  conviviis  fotius 
yy  fuam  fubUca  frocurationi  vacabat,  .  .  .  abdi^ 
yy  eata  rerum  cura  hilaritati  et  genio  fuo  nimium 
„  indulfit.    Les  autres  Hiftoriens  n'en  parlent 
^  pasdiâeremment,  &  s'accordeat  entièrement 

„  avec 
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^  tvet  Ffâ^Tésoh  dans  Tidée  qo'ik  donnent  de 
yj  ce  Pape."  Sur  cette  idée,  on  conçoit  aifB- 
mctit  la  vérité  de  ce  que  cet  ffiftorieA  dit  de 
Juks  III  y  fur  Tan  1555 ,  que  ^c'écoit  fim  ordi- 
„  naire  de  maudire  les  CoHoqoei  8c  Cieux  qui  les 
y,  ont  invenrés,&  qu'il  fe  pla4;noit  defletrouircr 
,,  aucune  iflue  pour  forcir  des  difficultés,^ dTa- 
^  voir  toujours  à  dos  uû  Concile  ^  udO^ûquc^ 
,,  ou  une  Diète.  Il  maudiflbit  un  tettt  fi  dffî- 
„  Cultueux,  &  bu^  ced  fiècles  heureux ,  od 
,,  les  Papes  pouvoient  vivre  tranqiôUes  ,  fima 
,,  craindre  pour  la  perte  de  leur  autorité." 

Il  mourut  cetxe  mente  tfmée,  de  le  Cooda- 
ye  élut  à  <à  place  „  Méfrcel  C^fvnf^  Cafditial  de 
,,  Ste.  Cràlxy  homme  grave  ^  févère,  confbint^ 
yy  qui,  tant  pour  marqoeer  h  fermeté,  que  pDtur 
„  montrer  au  monde  que  â  nouvelte  di^icé 
„  n'avoit  fait  en  lui  atictm  chisngemem,  lioAxA 
„  retenir  fon  premier  flotto.  "    Comme  il  ne  fié? 

Î^ea  que  21  jour  ,  on  ne'  faurolt  dire  Va  aoroic 
outenu  fbn  intégrité  dans  un  r^ne  {dtts  lông« 
Le  23  de  Mai  fuivant  on  élut  pour  ftm  SQcce£> 
leur  Jean-Vierrt  Caraffi  ,  qui  prît  le  nom  do 
taûl  I V.  Dès  au'il  fe  vit  Pape,  celui-ci  dé- 
pouilla toute  l'auuérité  de  mœurs  qu'on  lui  a- 
voit  cru.  Il  mourut  le  19  tfAotlt  1^59,  „fins 
„  recommander  autre  chofe  aux  Cardinaux  quo 
, j  l'Office  de  Tlnquifition ,  qu'il  difoit  êtfc  l'uni- 
„  que  moyen  de  confervcr  TEglife^  &  les  tir 
„  hortanc  à  employer  tous  leurs  foins  pour  le  bieû 
„  établir  en  Italie ,  &  par- tout  où  l'on  pour- 
,^  roit."  Après  bien  des  conreftations  &  des 
bl'^ues ,  Jtaiê-AHgt  de  Médku  fut  au  Pape?  la 

nuit 


nufe  de  Noël,  &  prie  le  nom  de  Tii  IV.  Ce 
foc  fous  fon  Poociâcac  que  le  Concile  de  Trente 
reprit  rérieu&raepc  (bn  aâivité ,  &  fut  enfin  ter«' 
miné  au  rivoîs  de  Décembre  1568.  Ce  fut  auffi* 
fous  la  direâion  de  ce  Pontife,  un  des  plus  fiers 
Que  Borne  ait  vus- ,  que  les  Evéques  achevèrent 
de  perdre  tout  droit  à  F  Autorité  Êpifcopale,  n'en: 
coiuervanc  phi»  que  le  nom  &  les  apparences.. 
Voici  ce  quW  dit  Fra^Féuilo  fur  l'an  iç52.  ^Enr 
„  s'expliquant  fur  l'Article  de  l'Inftitution  de» 
„  Evêques^  il  leur  marqua,  (àfes  Légats)  que 
„  c'étoit  une  opinion  fauffe  &  erronée  de  fou* 
yy  tenir  abfoloment  que  Vmfiifutwm  des  Evê^ues 
y^  étêit  de  DroitJivmy  puisque  la  feule  puiflance 
„  de  l'Ordre  vient  de  Jifus-Chrifi^  mais  qu'//> 
,,  refaw9ut  but  jurisdèdUmduTafe,^*  Et  le  Com- 
mentateur ajoute  ce  qu'on  va  lire.  „  Par  les 
9,  Lettres  du  Cardinal  Bommée^  il  ne  paroit  pan 
,,  que  le  Pape  ait  traité  fi  pofitivement  de  fiîufle 
„  l'opinion  de  rinâiturion  à'ei  Evéques  de  ThùH 
yy  dtfvm.  Maïs  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  de 
yy  qudque  manière  qu'il  la  regardât,  il  ne  vou^ 
„  lut  jamais  fbuf&ir  que  l'on  déclarât  par  un 
,,  Canon  que  cette  inftitution  étoit  telle,  dana 
„  la  crainte  du  préjudice  qu'en  pouvoit  recevoii 
„  ion  autorité.  Cependant,  comme  d'un  autre 
^,  côté,  une  grande  partie  des  Pères  étoit  pouf 
yy  cette  déclaration  ,  c'eft  ce  qui  obligea  de 
yy  tourner  en  tano'  de  manières  ce  Canon  ,  afin 
,,  que  chacun,  pût  le  tirer  à  fon  avantage.  Maia 
^,  enfin ,  la  patience  &  l'adrefTe  des  Romains 
yy  l'emportèrent  fut  la.  réfiftance  des  Franfois-  & 
^  de»£/fafi$ok,    X^^initicuaoa.des  Evéques  ne 

^,  fut 
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^  fut  point  dédtrée  de  l>mt  dmn.  Leur 
yy  peadance  du  Pape  fut  clairement  établie  par 
,y  le  huitième  Canon  y  &  l'on  y  enfeigna  îndi- 
yy  reâemeoc  en  même  cems^que  ce  qu'ils  avment 
,,  d'autorité  y  ils  le  recevoient  par  la  médiotioa 
,,  du  Pape  y  ce  qui  avoit  toujours  été  le  giand 
„  ûbjec  des  Romains  y  Se  s'accommodott  parfiû- 
,,  tement  avec  l'opinion  qu'ils  vouloient  faire 
,,  recevoir,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pape  ièul  éti-' 
yy  bli  immédiatement  par  Jefus-Cimft,  &  aac 
yy  tous  les  autres  Evêques  l'étoienc  par  le  Fa- 

»  pe. 

On  voit  par  ces  divers  morceaax  que  f  ai 
raflèmblés  de  l'Ouvrage  de  Mr.  i>  Cwrmjny 
avec  quelle  liberté  fincère  il  nmporte  les  ims  & 
juge  des  chofes.    Si  l'on  veut  (avoir  deptns de 
qudle  manière  il  difcute  les  Points  de  Cootro- 
veriê  qui  furent  agités  ou  conclus  dans  le  Con- 
çue, je  n'en  donnerai  qu'un  Exemple;  mais  qui 
mérite  une  attention  fingulière.    Il  regarde  le 
4.  Décret  de  la  X I II.  SefSon.    Ce  Décret  eft 
conçu  de  la  manière  fuivante.     ,,  Que  par  h 
yy  coniecration  du  Pain  &  du  Vin  ,    il  le  fait 
yy  une  CoQverfion  de  ces  deux  Subibmces  en  la 
,,  Subftance  du  Corps  &   du  Sang  de  Jéfiis- 
yy  Chrift;  Converfion  que  l'Eglife.  appelle  d'une 
„  nunière  fort  jufte  &  fort  propre,  Tranffub- 
„  ftantiatioû.  '!    C'eft  ce  que  dit  le  Concile,  & 
nous  allons  entendre  ce  que  le  Commeixateur 
nous  en  dit.    „  C'cft-à-dire,  que  le^pain  &  le 
„  vin  ne  font  |ius  aux  yeux  de  la  foi ,  après  la 
„  confécration  ,  que  le  corps  &  le  (âng  de  Je- 
yy  fus-Cbrift:  non  que  le  pam  &  le  vin  nature 

^  ibieac 


^^  fbient détruits,  mais  parce  que  la  foi  n'v  en- 
^,  vifage  plus  autre  chote  que  h.  préfènce  ae  Jé« 
jy  fos-Chrift.  C'eft-Ià  le  fens  dans  lequel  les 
ryy  Anciens  ont  parlé  de  changement  ;  niais  ce 
,,  n'eft  pas  celui  du  Concile  ,  qui  enfeigne  que 
,9  toute  la  fubftance  du  pain  &du  vin  eft  détruis 
,,  te,  &  qu'il  n'en  refte  que  les  accidens  &  les 
,,  apparences.  C'étoit  alors  la  doârine  couran- 
'  jy  ce  des  Ecoles  Romaines  ,  quoique  jufi]u'aux 
„  derniers  tems  plufieurs  de  leurs  Théologiens 
9,  n'eufTent  donné  cette  opinion  que  comme 
5,  fimplement  probable.  Ce  qui  m'étonne,  c'eft 
^  qu'un  Dogtpe  auifi  ftupide  ait  jamais  pu  en- 
„  trer  dans  Teiprit  de  perionne,  étant  aufu  con- 
„  traire  qu'il  l'eft  à  la  Raifon  ,  &  n'aiant  nul 
yy  fondement  dans  rAntiquicé.  Car  il  eft  cer- 
„  tain  qu'à  quelques  exprellions  métaphoriques 
3,  près,  on  ne  trouve  pas  jufqu'au  X.  Siècle  les 
„  plus  légers  indices  de  ce  fentiment  ,  qui  au 
„  contraire  eft  évidemment  détruit  par  les  té- 
,,  moignages  de  Théodorety  de  Gélafcy  de  l'Au- 
„  teur  delà  Lettre  ^Céfaireyàt  TacunditSy  &de 
yy  plufieurs  autres  Auteurs ,  qu'on  ne  peut  pas 
3,  foupçonher  d'erreur  en  ce  point  ,  puifqu'au 
,3  contraire  ils  attaquoieot  les  Hérétiques  fur  un 
,3  Principe  qu'ils  croyoient  reconnu  dans  l'EgUiè. 
3,  -  Ce  ne  fut  donc  que  depuis  que  l'opinion  d'u- 
33  ne  préfènce  corporelle  eut  commencé  à  pré- 
„  valoir, que  les  fcmences  de  laTranfTubflîantia"* 
yy  tton  commencèrent  à  fe  répandre,  fans  pour- 
yy  tant  qu'on  en  fît  un  Dc^me  ,  juiqù'au  tems 
33  d'Innocent  III,  qui  dans  fon  Concile  de  La- 
„  tran  le  donna  po^ir  un  Article  de  foi,  &  con- 
,    Tfm.  XFII.Fart.IL  Ee        „  damna 


1^  diôni  comme  Hàrédmes  tout  ceux  qui 
I,  crcyyi««t  le  oontmie.  Depuk  eeDécret  co- 
^  pOMUic  il  n'a  [Mis  laiflë  drjr  avoir  pkifiears 
p  ThéolpgicBs,  qitt  ont  coi^oiin  rcganié  cette 
1^  opiak»  comme  incertune  ,  ou  txxic  au  plin 
^  comme  probable;  ficelle  ne  s'eft  trouvée  bi^ 
I,  fixée  comme  un  Article  de  foi  que  depuis  le 
0  Concile  de  Trente  Mais  indépendamment 
^  de  Pabfiirdité  de  ce  iênciment ,  il  eft  aflcx 
19  éùMDDge  qu'on  ait  voulu  ériger  en  Dogme  un 
p  point  puiement  philolbirfiique  ,  puiiqu'il  ne 
^  fûât  que  de  la  manière  dont  Jéfus-Qûrift  eft 
^  n&ot  dans  PEuchartftie^  fie  que  Tcxplicatiaa 
M  âe  cette  msnière  ne  peut  iamsis  aoiiartenir  à 

99  «  lUi. 

Un  juanment ,  <fû  marque  fi  peu  de  déft* 
ftnee  pour  les  Oondles  de  Luorém  fie  de  Dftmf^ 
aepourroit  que  caufinr  une  extrême  fuiprife,  ve» 
sianrd'unEcdéfiâftiQuc  attaché  à  rUnité      ^ 


defR 
Gfldiolique  lUniéùfÊe  ^  fi  l'on  ignoroic  fin 
tètne  finr  rautorité  des  Conciles.  B  eft  donc 
çie  f  expcft  id  fis  idées  fur  un  Pdm 
decetfee  importance;  fie  je  ne  fiuirais  le  fiûtf 
d'une  manière  ni  phis  courte,  ni  moins  éqtnvo- 
qu'en  copiant  ce  qu'il  en  dit  lui-même, 
à  roccafion  de  ce  que  rapporte  Fréhfsêb^ 
fiir  Fan  iff i.  oue  ks  C^fiiilirs  A  TarUmnu  di 

ffÊêfitmm  Cm^b^  fis  Décrets  m  fotiVMsn  Mi* 
§Êr  ks  Effifis  fm  sij  H4kn$phsS  mServessmes  ^  f 
Mn  ne  jugsikns  fês  i  frufos  is  les  rteevm. 
JLe  Goimnencateur  oblèrve  U-deflps,  que  ^ dam 
ji  les  maicîiics  de  DîTcipline  $'a  toujours  été 

j^  con- 


^i,  CMOttnmeoc  la  imnoie  do  Fmpce  »  Ae  do 
^  tous  les  Royaumes  Catholiquct  >  qui  ne  fit 
9  font  jamais  crus  liés  par  aucunes.  Lois ,  s'fla 
^  ne  les  avoient  reçues  oc  accqpcées^  ficlapreu* 
,,  ve,  ajptae-p^l^  s'en  vérifie  par  reacemple  m£r 
^  me  du  Concile  de  Tvence,  donc  la  F^iwce  flt 
^  d'autres  Royaumea  ont  rgecté  ou  modifié  plu^ 
3,  fieuis  Déccecs.  Et  à  Fé^ud  des  madères,  de 
^  QoÂrine,  tamfimife-t'êly  û  n'eft  guère  moint 
jp  certain  que  Pintervention  eft  égalemenit 
^  néreflftire  ,  puiique  le  Concile  ne  timni( 
y,  fi»  autorité  que  du  témoigaase  général  ^ 
9  ce  témoignage  ne  peut-être  td,  oui  quç^ 
^  par  l'intervention  des  Parties  >  ou  par  leut 
y,  acceptation  fublequente  >  qui  eft  une  inrer^ 
^  vèntion  virtuelle  »  fims  laquelle  le  Goncile^ 
j^  ne  peut  être  een(é  général.  En  eflec>  ooiiit. 
^  me  toute  l'autorité  du  Concile  vient  do  té^. 
y,  moignage  des  Eglifes  que  leurs  Evêques  lepoéy, 
,,  Tentent)  &  que  la  rcpcéfaitarion  na  de  vercuL 
^  qu'autant  qu'eUe  eil:  générale^  &  que  lea  i^, 
y,  préfimcaos  font  avoués  de  leurs  Egliies;  il  ^to^. 
yy  lùûcnéceflàiremencquelHQieKventiondesPittw 
^  ties  eft  nécel&ire.  Et  cette  maxime  étoifr 
yy  même  fi  Uen  reconnue  dans  le  Concile^  que. 
y,  dans  les  matières  de  Doârinè  on  ne  cn^oi^. 
99  P^  que  la  pbralité  fiifHt  y  &  qu'on  vou]oit| 
yy  pour  foire  paiTer  un  Décret)  que  l'unanimitl^ 
yy  f&c  entière  on  prefi]ue  entière  :  ceauijuflâfiç, 
yy  la  ottxime  de  Fr^-Soflêy  8c  ceUe  de  TEgUiç! 
yy  de  Fn^icc.  " 

Pour  peu  que  l'on  veuille  étendre  &  déve- 
lopper ce  Syfteine)  il  iqi^ne  néceij^epient)  dfi 

Ee  a    '  cbn- 
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confluence  en  conféquence^à  recoonoître  qu'il 
n'y  t  que  les  décifions  de  la  Parole  de  Dieu  qui 
méritent  une  entière  foumiffioa  de  foi  de  la  part 
des  Chrétiens;  fie  dans  le  fond  cette  Conclu- 
fion  n'eft  pas  moins  vraie  dans  la  Communion 
de  RMif ,  aae  dans  la  nôtre.  Le  Concile  même 
de  JYtmte  oonna  ceci  pour  la  bafe  de  la  Rel^on 
Chrétienne,  dans  le  premier  Décret  de  ùl  qua- 
trième Seffion.    Il  y  dit,  (a)  qu'il  a  eu  ,,de- 
^  vant  les  yeux  de  conferver  dans  TEglife.  .  .  . 
^  la  pureté  même  de  l'Evangile,  qui  après  avoir 
^  été  promis  auparavant  par  les  Prophètes  dans 
,,  les  maintes  Ecritures,  a  été  enfuite  publié  prc- 
„  mièrement  par  la  bouche  de  Notre  Seiôneur 
„  Jéfiis-Chrift  Fils  de  Dieiï,  fie  puis  par  les  A- 
„  nôtres  auxquels  il  a  donné  la  commiffion  de 
^  l'annoncer  à  tous  les  hommes  ,    comme  la 
„  iborce  de  toute  vérité ,  qui  regarde  le  iâlut, 
^  ficle  bon  règlement  des  moeurs. "    Il  ajoute 
à  la  vérité ,   que  cefte  VMté^  ^  cette  Règle  de 
MersU ,  étaut  comteimes  dans  ks  Usures  écrits  y 
êm  fims  écrit  dans  les  Traditions.  .  .  .  il  les  en^ 
hraffe  avec  un  pareil  reJpeB,    Mais  l'équivoque 
eft  vifiUe,  fie  rien  n'eft  ni  plus  vrai  ni  plus  fen- 
ie  que  ce  que  Mr.  Le  Conrayer  a  noté  là-defTus. 
y,  Les  Evêoues  de  Fano  fie  de  Chioggia^  dit-il  y 
3,  s'étoient  fortement  oppoies  à  ce  Décret ,  & 
3,  ce  dernier  avoit  traite  ouvertement  cette  ^- 
„  Uté  d'impie.    Il  y  auroit  de  l'impiété  en  effet 
„  à  égaler  la  parole  des  hommes  à  celle  de  Dieu, 

„  comme 

(d)  Pouc  éviter  la  chicane ,  je  me  Ûils  (czwi  de  la  Tia* 
^ttàioa  de  TAbbd  chaam  >  17x4. 


yy  comme  l'Ëvêque  de  ChioggU  difbit  que  faifbit 
yy  le  Concile  en  galant  les  Traditions  à  l'Ecri- 
„  ture.  Mais  les  Pères  répondoient ,  que  ne  s*a- 
55  giflant  ici  que  des  Traditions  divines,  c'étoit 
55  ^aler  la  parole  de  Dieu  à  elle-même,'  puifque 
5,  d'être  écrite  ou  non  écrite ,  cela  ne  change 
5,  rien  à  fa  nature.  Le  principe  eft  très  vrai, 
55  mais  la  différence  efl:  infinie  dans  l'ajpplication. 
5,  Car  on  lait  où  eft  contenue  la  parole  de  Dieu 
5,  écrite  ;  au-lieu  que  rien  n'eft  u  incertain  qiie 
55  les  Traditions  non  écrites  ,  faute  de  pouvoir 
„  remonter  avec  certitude  jufqu'à  leur  origjine. 
„  Cétoit  fins  doute  ce  qu'entendoit  Nachianti^ 
5,  Evêque  de  Choggia  j  &  il  femblequ'à  cet  é- 
,5  gard  il  n'avoir  pas  trop  de  tort  de  traiter  d'im- 
5,  pie  l'égalité  que  l'on  mettoit  entre  l'Ecriture  fie 
55  les  Traditions.  " 

A  la  fin  de  cette  Edition  de  VHiJloire  duCon^ 
cik  de  Trente  y  on  trouve  un  Appenaixy  qui  con- 
tient deux  Pièces  fort  inégales,  tant  pour  le  prix 
que  pour  la  longueur.  La  féconde  n'eft  que  le 
Titre  de  l'Edition  publiée  à  I^ondres  par  Marc" 
Antoine  de  Domnis^  &  que  l'Epitre  dédicatoire 
de  ce  Prélat  zàxtShc^  Jaques  L  :  chofes  qui  peu- 
vent avoir  quelque  u&ge  pour  les  Curieux,  mais 
Îui  d'ailleurs  n'intèreflent  que  très  peu  le  Public» 
e  me  garderai  bien  de  dire  la  même  chofe  de  la 
£rémière Pièce,  intitulée:  Difcçurs  hiftôrîquefur 
iréception  de  ce  Concile  ^  far  iicultèrement  en  Vran^ 
ce.  Ue  Difcours  eft  rempli  de  tant  de  faits  dont 
la  connoiffance  eft  utile.  &  peu  commune,  que 
cette  partie  du  travail  de  Mr,  Le  Courayer  n'en 
paflera  pas  pour  la  moins  eftimable.    Nous  n'a- 

Ee  3  vions 


.  \.j 


4)8    BlJlUOTHEQini  RAfSOKHiL^y 

Vioas  eocofc  riea  de  tMrdl,  ni  pour  le  j^an  ni 
pour  Pexaâicude;  &  je  dois  à  la  £idiEiâîoQ  de 
met  Leâeurs,  le  ibin  de  leur  en  faire  un  pedc 
Abrégé.  Mais  comme  cec  Ardde  eft  d^a  fon 
fcas,  &  qu'il  pourroic  &  piéfencer  fur  ma  route 
qudqnes  teflesacsis  à  faire ,  &  que  je  (upprime- 
rois  avec  peine ,  on  me  permettra  de  renvoyer 
cet  Ouvnqge  à  une  autre  rartie  de  tiocre  Jour- 
nal. 


Al^LTIC  LE    Vlli. 

JoiTaKkis  Robeck,  Calmaria-Suedi,  Ëzerd« 
tatio  IPhflofophioi  de  ^Êoxiym  i&iytfy^,  ûvc 
>Iorte  voluntaria  Philofophorum  iSc  TOflorum 
Virorum,  etiam  Judiseôrum  &  Chrifiiânorum. 
^îlecénfuit,  perpetuis  animailverfiofnibus  noca- 
Vlt,  pracfetusdl,  &  iodlcêm  rierutti  lôcupfc' 
tiffimum  addidit  Joh.  Nicolaus  Func- 
cïus  Riarburgenfis.  Rhttelii ,  LiféHf  Je. 
Gâitûfr.  Énaxy  1736. 

Ceft-à-dire: 

Dipttathm  Thilofifbi^ue  fur  fHomUUk  de  foi' 

mhney  fât  Je  AH  RoBKCK^  'nwr  une  TfifMt 

é*  dif  JSfote^  de  Mr.  FUNCdlùs.    Ji  Riûtd, 

ibéz  Jean  Godefr.  Enax ,  173S,  fetitm^éuatUy 

Pââg.  fl  pomt  la  Préface ,  ér  \V)  tour  îeCûrfit 

deToûvf'ifgej,  fans  éàmptérla  Table  'des  Matte* 

m,  &  nSj^fre  l>édicatififi  gdf^  H  Mr.  k 

Bâr9B 


Bdfêm  d'ADBLiBfEM,  de  U  fart  A  Mr. 
V  V  vie  Cl  Vt^rtfèjfmr  9m  Eloquence  y  enHif^ 
teère  &  em  Pektipte^  &  BAmhécéàre  Je  PA* 
céÈiéme  Je  Rincd, 

QUelqoc  vni  qu'il  foie,  en  général,  que  le» 
Ouvrages  fenrent  à  fiure  connoitre  le  Cft- 
faâère  des  Auceot^  ,'  il  n'eft  pas  moiot 
Àr  auek)ueft)is  que  les  Auteurs  enlTHnéaiei  ca- 
ftâérilent  leurs  Ouvraees.  Noos  jpouvons  !• 
dire  en  particulier  de  cwn-o,  peoc^ecre  autaBr» 
ou  plus,  que  d'aucun  autre;  &  fi  le  Titre  de  la 
DMrUftkm  en  amionce  fiiflHâmineat  le  fiôet» 
Femme  que  l'on  en  doit  faire  d^end,  en  mtxk» 
de  partie,  de  celle  que  Ton  fe  fm  du  PhSofb^ 
phe  qui  l'a  comjpolëe.  On  trouve  là-Kieffiis  dea 
édairciflèaiens  tort  curieux  dans  la  A^^^^oo  îa 
J}ijfertMthM  frélîmhuÊire  du  Avant  Editeur.  Ea 
v^cî  l'Abv%é. 

3Vmi  Eeteik  nftquit  à  Cdmât  en  BiMk  le  13 
de  Septembre  \6^^^  dans  une  Famille  aflèa  dis* 
doguee:  fen  Père^  Matthias  Ibàetk^  éttnt  un 
dea  premiers  Mj^;iftrat5  de  la  Ville.  Les  pro« 
grès  qu'il  fit  rapidment  ^s  TEtiide^  n'aïuoient 
pu  que  lui  afliirer  une  grande  répittaaony  s'il  n'y 
eût  pas  lui-même  mis  obftacle,  par  l'impa- 
cience  qu'il  témoima  de  paroitre.  Dmm  le  cours 
des  leânirâs  qu'il  fit  à  Wd^  ilcomba  fur  qudi* 
ques  endfofts  des  Réflems  de  Mare^Aa^mm^ 
qui  lui  la^mt  concevoir  un  emème  mfaris  de 
cette  Vie,  lui  firent  naître  i'idéeduiîdiaue  qu'A 
doit  j  airoir  dans  Pantacheflient  me  ks  hoaunei 
émaasqueot.   Runpfideceicye^illeiiédiiifit 
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en  Jhèfts ,  qa'il  (è  propofk  de  foutenir  publique^ 
ment  dans  rUniverficé ,   où  il  avoit  (Kifle  dk 
ans,  à  diverfes  reprifës.    II  ne  put  en  obtenir  la 
permiffion  de  rArchevêqued^Uj^/,  quieftaufli 
Chancelier   de   l'Académie.      Vivement  piqué 
de  ce  refusai!  fortât  d'une  Patrie  ingrate, &  qu'il 
crut  indigne  de  le  pofleder.    Ce  duc  être  vers 
Tan  1703»  ou  1704..    Après  avoir  couru  quel- 
que tcms  Y  Allemagne  y  il  vint  à  Hildeshem^  où 
il  fie  connoiflànce  avec  les  Jéfuices,  dont  il  prit 
des  Leçons  de  Philofbphie.    Charmé   de  fes 
Maîtres,  il  abjura  la  Rdigton  de  fa  naifTance, 
&  entra  dans  la  Société.    Il  reçut  la  première 
Tonfure  le  7  de  Mars  1705,  &  nie  enfuite  char- 
gé dediveriès  CommiiSoos  importantes  de  rOr« 
dre  )  tant  à  Vienne  qu'à  Rome.    Dans  Pqn  de  ces 
Voyages,  il  ne  manqua  point  d'aller  à  'Lerme^ 
où  il  prit  le  Sacrement  de  Pénitence  le  29  Oc- 
tobre 171Q,  des  mains  de  Velix  Frsgieniy  Péni- 
tencier de  cette  Maiibn.    De  retour  à  Vienne  ^ 
le  Cardinal  Fiazza  lui  adminiftra  fucceûivemèot 
en  17 12  les  quatre  Mineurs ,  le  Sousdianocat, 
le  Diaconat'^)   &  enfin  la  Prêtrife.     Quelques 
années  auparavant  ,    certain  xefte  de  tendrelTe 
pour  l'Air  natal,  qui  ië  réveilla,  l'avoit  engagé  à 
faire  des  tentatives  pour  obtenir  la  permidion 
de  retourner  en  Suède ,  d'où,  fdon  îes   Loix, 
fà  Catholicité  Romaine  l'excluoic  pour  toujours. 
Les  fbllicitations  de  ùl  Famille  y  firent  enfin 
confentir  Charles  XII.   .Mais  la  défaite  de  ce 
Prince  à  Fultowa^  fit  craindre  à  Robeck  qu'il  ne 
fut  pas  fur  pour  lui  de  faire  valoir  cette  grâ- 
ce, dans4me  çoojonâure  de  cooftemation  & 
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Àe,  trouble.    0  n'en  fit  donc  aucun  ufiige  jufqu'à 
la  mort  de  ce  Monarque,  &  ce  fut  enluite  inu- 
tilement qu'il  fit  agir  auprès  de  ion  SuccefTeur. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Caraâère  de 
Prêtre,  ajouté  à  celui  de  Jéfuite  ,    mit  le  plus 
grand  obftacle  à  la  faveur  qu'il  iàifbit  poftuler. 
Je  ne  conçois  pas  néanmoins  comment  il  pou- 
voit  attendre  que  la  Cour  de  Stockholm  lui  ac- 
cordât fa  demande  ,    à  moins  qu'il  ne  fit  luire 
quelque  efpérance  de  rentrer  dans  le  Luthéranif- 
me.     Quoi  qu'il  en  foit,  Chrifiofhk-Antohie  de 
Stupow  Szembecky  Evêque  de  LivaniCy  lui  ac- 
corda en  1714  le  Titre  &  la  Faculté  de  Con- 
fefTeur  dans  fa  Province/    En  lyid,  George  Sfi^ 
nota  y  Archevêque  de  Céfarée,  Se  Nonce  en  Al- 
lemagne ^  l'établit  Miffionaire  Apoftolique  Prê- 
tre, avec  pouvoir  de  célébrer  la  Mefle  ,  quand 
&  où  il  voudroit.    Après  avoir  couru  plus  de 
dix.  ans  en  cette  qualité ,  il  vint  dans  la  WeApha-- 
lie  y  &  obtint  en  1727,  de  Jean  Adolphe  ^  Vi- 
caire Apoftolique ,  qui  étoit  alors  à  Ofnahrug^ 
la  faculté  de  prêcher,  de  célébrer ,  &  de  çon- 
feflfer,  dans  la  maifon  d'un  Particulier  Catho- 
lique Romain^  qui  n'étôit  pas  éloignée  de  la  Vil- 
le de  Hambourg.    D  y  demeura  près  de  7  ans, 
dont  la  durée ,  jointe  à  l'obfcurité  de  (à  retraite, 
(a)  lui  donna  le  loifir  de  faire  plus  de  réflexions 
que  jatnais  fur  lui-même.    Dégoûte  de  la  vie, 

& 

(4)  Sàtur  viu  >  ad  fe  rtdiiu  J'avoue  que  je  n*ai  pu  dë- 
mêlei  tout  le  fcns  de  ces  paroles  de  Mr.  Funccius  :  Il  yi- 
wnt  À  foi,  £ft-ce  par  rapport  au  Luthéianifnie  >  ou  eu 
^^aid  à  quelque  inclination  vicieufe  ^ 
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9c  QtftÈ  occupttàùùB  nccKMIlék  ^  il  prk  1t  r^ 
feludoo  de  lompre  tous  fa  latattB  Sens  pouf  fe 
donner  coiA  entidr  à  k  tnédiartien  de  k  tXKMt . 
êe  à  k^comjpofiddn  de  ib  Ltvrti.  Dtns  cet  d- 
prit  3  fôoiakz  dé  KèmAiwXy  Ct  Tint  à  lUM»/ 
cd  1714.  A  peine  y  fiit-ii  àrdtifé  qu'il  écrivit 
on  Bidet  ï  Mr.  Vimctitft  ^  mot  lui  dire  qui  il 
étoit)  ibn  etit  ^  iët  iBfpiifiucMù*  i^chitftot  qu'il 
fcohdtoit  de  fe  confiriter  fur  fit  ftuition  pié»- 
te,  8^  dtittoit  lui  donner  une  heuit  conmMk. 
L'illuftre  Prafeflfeur  le  reçuc  ^eut  fois  dtns  & 
mtifoiï^  où  te  conver&don  t^t  rôiAl  que  fût  les 
Letffes.  90ieck  («)  aHa  qud^uèfbis  l^tendre 
en  puldic  y  6c  ne  fe  tiôun  ^ùe  HutÉnent  «ut 
Exercices  publics  de  te  Rd^dn.  Il  ne  fattxA 
prévue  points  8c  ptflk  plus  u  uiie  innée  rfinfcr^ 
flaé  dans  Ibn  Câfamet.  Perfuadé  qu*il  ne  im- 
voit  être  fein  de  k  fin  dfe  fès  jours,  il  ne  s%oit 
néns^  ûue  le  peu  de  ^diofe  dont  il  campccSt 
tvoir  beloin  pour  trois  èhnëes.  Mais  à  peine 
€ut-il  paflè  13  mois  à  Mrirv/ ,  qiffl  écriTÎi:  è 
Mr.  Fwtc^htt  une  feconde  fois  pour  lui  dire  en 
iiibftance,  quinze  de  64  ans,  il  tllûfc  bire  fin 
dernier  Voyage  ;  que  ûl  tùâancfaelie»  qui  au^ 
fnentoittdus  les  jours  ,  aciievoit  de  Im  miner 
refont  &  le  corps  ;  qu'à  FexcDUplè  de  tous  les 
malades  9  il  vouloit  cntn^  d^aîr,  non  iqu'il  en 
«tcendit  aucun  bien,  mais  parce  que  lôn  mal  en 
feroit  aiDufé^  que  pour  fe  décharger  de  tout  em- 
barras ,    il  fiôfoit  préfâit  à  k  BibUothèque  de 
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f  Académie,  de  la  plupart  de  €t»  Livres^de  <^d* 
qués  ManuUrricn,  &  de  00  florins  qu'il  avoir  ea 
d^èces  j  qtfil  le  |nrioi€  oe  faire  imprimer^un  de 
Tes  Ouvrages ,  en  y  ajoutant  une  Ptéface  ^  fit 

Îi'ii  lui  envoyôit  en  même  tems  la  Notice  dâ 
ivres  <8c  des  Manufcrits  qu'il  donnoit  à  la  Bi* 
'VUotU^ue  publique.    On  trouve  ici  cette  Noti« 
ce  3  t)tu  contient  pour  les  imprimés  xo  Folio. 
17  Quarto  «  24  Oaavo.  6c  22  Duodeçimo^  fk 
*^uant  atix  Manufcrits  .us  font  au  nombre  de  9 , 
tous  cotûpofés  par  le  rhilofophe  Suédois,  pouir 
'fon  ùËqi^  particulier,  ou  pour  celui  du  Public. 
Il  cfaài^gea  quelques  autres  perlbnnes  dé  diftribuôr 
aux  'Pauvres  œ  qu'il  avoir  d'habits  de  de  meu- 
bles 9  &  fit  retnettre  à  Mr.  Pumdus  20  Ducats , 
aiïtqueb  il  sjouta  -trente  florins  &  detni ,  defti- 
naàt  'ces  deux  fommes  à  l'impreffion  de  quelqu'un 
de  les  Livres.    Lui  almt  auffi  hiÊè  lés  Lettres 
qu4l  âvoit  reçues  de  diverfe  perfoniies  confidé- 
fables  de  l'£g|i(è  ^Rsnmaène^  tant  Princes  queCar- 
dinaux  ,  &  n'emportant  avec  lui  Qu'une  petite 
Valife  pour  mettre  fes  bardes  pendant  le  chemin  ^ 
il  prit  la  route  de  'Brtme  au  mots  de  Juin  1735. 
I5es  qu'il  y  fut  arrivé,  il  envojra  ^  Mr.  Tuncdûs 
la  Vdife  ,  d^ms  laqùdlé  il  avoit  mis  tout  ce  qui 
lui  refioit  de  Livres  «  de  linge,  2c  d'habille« 
mens,  excepté  ce  qu'il  pôrtoit  fur  ^le  corps;  & 
pria  par  'Lettre  Mr.  le  Profeflèur  de  vendre  tout 
cel^,&  d'en  diflribuer  le  provenu  à  des  Pauvres 
honteux.    Quand  tout  cda  fut  fait ,  on  le  vit 
un  besfti  jour,  habillé  fort  proprement,  s'embar- 
quer lèul  dans  un  petit  Bateau  qu'il  avoit  ache- 
té,&  s'écaltûr  Sb  ttirage  ,i  Pétonktticut  de  tous 

ks 


444      BlBLIOTHBQITB  RAISOKKBlSy 

les  fpeâateurs.  Quelques  jours  après  on  troura 
ion  corps  dans  le  Weferj  à  trois  milles  de  Brè- 
me^ Sx.  près  d'un  Village,  où  il  fut  entené.  Tette 
a  été  la  fin  de  ce  prétendu  Philofbphe.  On  ne 
ikuroit  douter  qu'elle  n'ait  été  volontaire  ,  & 
même  de  longue  main  préméditée.  Mais  quand 
on  penfe  qu'ilavoit  commencé  de  bonne  heure 
à  s'entêter  de  l'innocence  d'une  mort  {bmbiabJe^ 
qu'il  s'étoit  mis  dans  l'imagination  de  briller  par 
ce  Paradoxe  à  Vffalj  que  de  fimples  Thë&s  il 
en  avoit  fait  une  Dijfntatian  fort  étendue;  que 
cette  opinion,  bizarre  pour  tous  les  hommes, 
&  fingulièrement  criminelle  pour  un  Chrétien, 
devoit  par  confëquent  l'avoir  occupé  toute  (à 
vie;  que  le  dépit,  qui  le  fit  (brtir  de  Suède ^  fiit 
vraifemblablement  le  motif  principal  qui  lui  fit 
abandonner  la  Religion  de  ià,  naiffance  à  l'âge 
de  32  ans;  que  quatre  ans  après  il  parut  (buhai- 
ter  avec  pamon  de  pouvoir  retourner  dans  fii 
Patrie;  que  ce  defir  ne  fut  pas  moins  violent 
après  4  ou  5  de  Prêtrife;  que  (à  vie  entière  s'eft 
paflee  à  courir  d'un  lieu  à  l'autre;  qu'il  étoit  (a) 
naturellement  atrabilaire  ;  que  (à  profonde  re- 
traite ne  put  qu'ajouter  à  (à  mélancholie ,  &  qu'il 
entra  dans  fbn  petit  Bateau  en  plein  jour,  com- 
me pour  avoir  des  témoins  de  fa  mort  ,  &  fe 
donner  en  (peftacle:  quand  on  fe  rappelle,  dis- 
je,  toutes  ces  chofes,on  ne  fait  guère  que  juger 
de  cette  Philofopbie.    Le  plus  iur  eft  d'aban* 

donner 

■  («)  Voici  ce  qQ*il  en  die  lui-même  >  djint  un  de  Tes 
.  Billets ,  à  Mx.  Ftmcùm.     Stmi;  •  .  •  mnktt»m  •  «  •  •«»- 
réUimi  \  %  m  m  uiwUêatU^  m  ptHê,  Mrs  bilù. 


donner  ce  (ècret  à  Dièu^  qui  en  a  déjà  pronon* 
ce  la  Sentence. 

Mr.  Funcctus  ,    touché  de  la  trifte  fin  d'un 
Homme  pour  lequel  il  avoic  conçu  de  Teftime, 
n'en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle,  qu'il  ré* 
folut  d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui  avoit  laifTés 
de  faire  imprimer  quelques-uns  de  (es  Ouvrages, 
&  fe  détermina  pour  cette  DiffèrtatUm  PhiUfi* 
fhijue  Jur  PHûmkide  de  Soi-même  ,    qu'il  croit 
néanmoins  n'avoir  pas  été  peu  funefte  à  l'Auteur. 
Sentant  bien  cependant  oue  Ton  pourroit  le  blâ- 
mer d'avoir  publié  une  Pièce  ,  au'il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  fupprimer ,  &  dont  là  luppreffion  au* 
roit  fait  plus  de  bien  que  de  mal  ,    il  tâche  de 
juftifier  b,  conduite.    D'abord  il  fait  vdoir  la 
volonté  du  Mort, qui  devoitêtre  refpeâée.  En* 
fuite  U  fê  retranche  aux  Notes  qu'il  a  mifes  par- 
tout pour  fervir  de  contre-poifon.    D^aiUeurs  il 
fait  remarquer  que  ce  Sujet  a  été  manié  par  quan- 
tité de  diâerentes  Perfonnes;  que  Jean  Donne  ^ 
Doyen  de  St,  Paul  en  Angleterre  y  a  défendu  l'in- 
nocence de  l'Homicide  de  foi-même,  dans  un 
Traité ,  qui  malgré  la  défeniè  qu'il  en  fit  mou- 
rant, fut  imprimé  à  Londres  en  1648,  &  réim- 
primé dans  la  même  Ville  en  1^64;  que  cette 
Pièce  fut  attaquée  par  un  Anglois  anonyme,  qui 
publia  fa  Réponfe  en  1(^58;  que  pluûeurs  Savans 
qu'il  nomme,  ont  donné  des  Dluèrtations  fur  la  • 
même  matière;  que  les  Pères,  que  les  Théolo- 
giens^ que  les  Jurisconfultes,  ne  fè  font  fait  au- 
cun fcrupule  d'en  traiter  dans  les  occafions  qui 
s'en  font  préfentées^que  le  droit  qu'ont  les  Hom- 

Tti^  fur  leur  propre  vie  n'efl  point  uneDoârine 

nou- 


■mfèk  ;  qun  ae«c  Doârmc  oi|t  ^yutiêfm 
nnni  les  Païens  ;  que  Toa  en  a  cm  dccouvtk 
des  vfOiges  dtn»  le  GdrM  de  Dmt,  fie  «ifdie 
«  même  et^  fouteoMo  pyde^C^'ftegChwôcim 
lels  que  S^o^^  Sémtlmz^  DUm  &  Grmféub.  A 
cette  oçcifipil  Mr.  Rniet^  s*ep^ms  à  pd^  bf 
çieoapks  8c  les  laifoon  de  ceg-Ymit  ^iqlffpia, 
CQBtie  riflMceoce  de8«d|<^  il  tk  d^cbier  #v^ 
force.  Mais.  coBMne  u  ae  6ît  en  ceci  qiifiMMi* 
ciper  fiir  b  Diffsriation  de  80^^  ^fates 
hfotes  q^'ily-  ^  iâoqtéflt^  je  psÂàl'OinnB^dtt 

0  a  r^flbsiWc  àm  oett^  pègifUHm  rifiUk^ 
fiéftiej  tout  ce  que  fi^  Lcifture  ^  fiai  Médi|%- 
tioas  lui  ayoieot  foumî  pouç  l'a/Êeux  feinjiipfgai 
dpnt  il  s'étipk  ooi0S,  Qiie  Ton  pwc  £»»  crim 
A  défiûre  ^«-o^me.  Jie  dis  uus  y  fimsi  imq^ 
tion ,  puiiqu'il  mêle  çonfiiicBieiit  lie  foix  1^  l^ 
foible.  D^aîDeurs  il.  parle  toujoi^S;  en  ynu  D^f 
clamateur>  poiiifiuit  même  quelquefeus  la  Décla- 
mation jn^'à  voe  eTpèce  d'eathoufiafii^  v^_ 
puérile»  fie  triandicule. 

D'abord  il  pofè  pour  Principe,  ce  qui  eft  inèl 
Aux,  que  psuroû  les  Chrétiens,  LaS^fm^  fie  ^. 
AiêgttJ&^  firent  le»  piémiers  qui  cond^Munèveofi 
PHQmicide  de  fi>i-mëme  ^  ce  (|u'il  attâbue  | 
f elprit  de  moUefle  qui  rétoit  mtroduit  àam 
TEglife,  depuis  que  les  PerlecutioQs  aianc  ç^ 


TautOT^  de  ces  deux  Pires,  il  oppofe  le  fiience 
prétendu  des  trois  à  quatre  premiers  Sji^  du 


ChrIftfaipiftBOi  ua  paffiige  de  Cicérop  «  où  1« 
Droiu <b Ift oèceffité font fxm^ fEMt  kim;  ôck 
déctil  de  ccnainef  A£teu,  crimindlei  et  dto» 
mêmes,  que  cette  néceffité  jiiftifie,  à  ce  qy^S 
die.  Apiès  être  eaoé  aiofi  es  mttîère,  il  fidt  ta 
ibooiid  piéamtHiie  fur  Pudlîié  qu'il  y  a  de  bka 
pofer  Veau  de  bl  quefttcm,  àum  tous  les  Pointi 

Ïie  l'on  ttaKe;  &  pour  ea  donner  l^exeoqrte, 
iédi^  le  âenne  à  avoir,  fU  tfjm^Mtdm  Cm 

itme  mmàh^  btê^^  <^  nthm  fmt  divtkt  Pour 
ibuteair  le  conmire  û  ne  ftuc  pas  moins,  dit>il, 
€pfimc  I^  NaoKcUeoo  Divine,  ou  q|^^ 
ran,  ou  qualque  Veim  qui  nous  oUige  d'àioMC 
tdkment  notre  Gorps  que  nous  devioos  le  don» 
lenrer  à  tout  prfac.  L'Auteur  fait  donc  ici  Fié- 
nomératlôn  de  cenains  Gss,  qui  ibnc  autant  de 
divers  Points  de  vue  fims  leiqueb  il  veuc  qui 
IVm  envififfe  k  queftioa  «K^fte;  de  ne  man» 
me  pdntd'en  citer  des  Eseemples,  qu'A  ne  né- 
pin  pas  non  {dus  de  peindre  avec  toute  lafoiM 
qui  ku  a  éré  poffible.  Ces  Qas  ibnt,  de  cruels  fis 
loog^  fiipplices,  que  Pon  ne  peut  éviter  que  par 
PanticipaÂmdelaMort;  des  maladies,  gianaei^ 
èc  incurables  ;  une  Faim  ezceffive  ;  &  diver- 
lês  autres  cbo^  femUables, auxquelles  il  reviens 
fixivent  dam  la  fiâte  ,  les  répétitions  lui  étans 
Son  ordinaires. 

Four  avoir  donc  fi  dans  ces  Qv  extrêmes^ 
oà  FoB  peut  ^re  en  général ,  que  la  more  eft 
préférable  à  la  vie,  il  peut  être  permis  à  chacun 
de  fe  donner  la  première ,  il  examine  la  nauim 
des  Loîx  que  l'go  doit  oonfulter  làpdeflus}  ftpat 
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une  pure  pécirion  de  Principe,  il  pofe  pour  une 
Vériré  reconnue ,  que  les  Loix  ne  font  données 
•que  pour  les  Cas  ordinaires,  &  font  par  conie- 
quent  reftreintes  au  train  commun  des  cbofes 
humaines.  Bâtiflànt  là-deffiis,  il  prétend  que  la 
Loi  qui  dit,  /»  ne  tueras  point ,  eft  nxxiifiée 
par  des  Cas  de  néceilîté,  par  rapport  aux  autres 
hommes  j  &  s'eftime  en  oroit  cle  conclurre  que 
la  même  modification  ne  peut  qu'être  fiippo/ee 
auffi  par  rapport  à  nous«mêmes.  L'indu&ioa 
eft  vifiblemcnt  illufoire,  puisque  la  Loi  divine 
qui  fpécifie  des  Cas  où  un  Homme  en  peut  tuer 
un  autre,  n'en  fpéci&e  aucun  oy  qui  que  ce  foit 
puifTe  fe  mer  iui-mêtne.  Mais,  dit  Roheck^  on 
doit  préfumer  Ce  droit,  fur  ce  que  Dieu  nous  a 
laifle  le  pouvoir  de  renoncer,  volontairement  à 
tous  les  autres  biens  qui  nous  appartiennent  en 

Eropre:  &  pourquoi  notre  vie  feroit-dle  le  ieul 
ien,  dont  nous  ne  puiŒons  Intimement  nous 
défaire  ?  Même .  felbn  lui ,  c'eft  deshonorer 
Dieu ,  que  de  prétendre  qu'il  ait  voulu  nous  gê^ 
ner  là-defTus.  Un  peu  plus  de  discuffion  lui  au* 
roit  aifément  découvert  la  groflièreté  du  Sophis- 
me 'y  car  cette  conGdération  eft  abfidument  la 
même  que  la  précédente  ,  fi  -ce  n'eft  qu'elle  eft 
tournée  d'une  autre  manière.  Il  y  a  des  Cas  où 
la  Loi  de  Dieu  nous  permet, nous  ordonne  mê- 
me d'aliéner  tous  nos  autres  biens.  Y  en  a-t-il 
quelqu'une  qui  nous  accorde  le  pouvoir  ou  la 
permiflion  d'aliéner  notre  vie ,  &  de  nous  en 
défaire  par  nous-mêmes  ?  S'il  y  en  a  quelqu'un 
ne,  ce  devroit  être  nécedàirement  dans  rËcritu^ 
re  Sainte.    Cette  Ecriture  a  fuppofé  des  Cas  où 

rhom- 
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Phomme  de  bien  peut  être  expofé  ,  pour 
juftice,  aux  extrémités  les  plus  longues  ^  les 
plus  violentes  &  les  plus  douloureufès.  Notre 
Sauveur  prédit  à  fes  Difciples  le  tems,  où  le 
inonde  les  haïroit,  les  perfecuteroit,  les  ferolt 
mourir^  où  ils  auroient  à  fouâPrir  pour  fon  nom , 
la  faim,  l'opprobre,  la  mendicité,  les  tourmeris 
les  plus  rudes.  Ce  fbnt-là  prédfément  les  Cas 
de  néceffité ,  où  le  Philofophe  Suédois  prétend 
qu'un  Homme  de  bien  peut  &  doit  s'oter  vo- 
lontairement la  vie,  pour  fe  dérober  à  tant  d'au- 
tres maux.  Si  la  chofe  étoit  vraie,  Jéfus-Chrifi 
ne  dëvoit-il  pas  nous  l'apprendre?  &  qui  ne  (ait 
qu'au  contraire,  dans  ces  circonftances  fi  triftes 
&  fi  déplorables ,  il  ne  nous  ordonne  que  pa- 
tience, que  fermeté,  que  courage?  H  veut  bien 
que  nous  préférions  le  devoir  à  la  vie;  mais  il 
veut  auili  que  fi  nous  (âcrifîons  la  vie  au  devoir, 
ce  ibit  d'autres  mains  que  les  nôtres  qui  nous  la 
raviffent. 

Si  IRobeck  avoit  cherché  de  bonne  foi  la  vé*J 
rite  dans  la  Religion  Chrétienne,  il  auroit  fen- 
ti,  malgré  qu'il  en  eût,  que  le  pani  d'impatien- 
ce &  de  delespoir,  qui  lui  a  paru  fi  beau  &  fi 
Philofophique,  eft  dans  une  oppofition  diamé- 
trale à  celui  du  Chriftianisme.  Mais  au-lieu  de 
chercher  l'explication  des  Loix  de  la  Nature  dans 
la  Morale  de  l'Evangile  ,  il  ne  l'a  guère  cher* 
chée  que  dans  les  Ecrits  des  Hommes,  &  fur-tOut 
dans  ceux  du  Paganisme.  C'eft  un  manège  qui, 
à  mon  avis,  marque  peu  de  droiture.  On  ne 
prend  ce  tour ,  qu'à  caufe  de  la  facilité  que  l'on 
trouve  al  ors  à  chicaner  leterrein.  Quelques  Sages 

Tom.  XVII.  Tart.  IL  F  f         Gcn- 
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Qeapls  ont  comparé  rHomme  à  un  Soldat  »  que 
t>icay  comme  (on  Général,  a  mis  en  Sentinel- 
le ,  éc  qui  par  ^conféquent  ne  peut  être  dans 
la  liberté  d'abandonner  (on  Pofte ,  avant  que 
d'en  avoir  la  permiffion.  Toutes  les  comparai- 
Ions  clochent  par  quelque  endroit.  Celle-ci  n'eft 
pas  fi  parfaite,  qu'elle  n'ait,  comme  toutes  les 
tutres>  fi>n  endroit  moins  fort,  ou  plus  folble. 
Ceft  à  ce  côté  foible  que  notre  prétendu  Philo- 
fophe  s'attache  >  &  lui  en  voilà  ppur  12  grandes 
pages  de  Déclamation  bu  d'Ergoterie.  Après 
C^  il  fe  jette  {wrMacrohe  qui  s'eft  avife  de  dire, 
que  l'Âme  ne  Te  détache  pas  afièz  du  Corps, 
lorsque  la  feparation  s'en  fait  par  contrainte^ 
ce  qu'il  trouve  fort  ridicule.  U  s'en  prend  enfui- 
te  aux  'BlaSonkiens  y  qui  difent  qu'une  Mort  an- 
ticipée ne  laiâè  pas  à  l'Âme  le  tems  dont  elle 
a  befoîn  pour  s'épurer  des  Paffions  ccMrpordles. 
De-Ià  il  revient  à  la  comparaifbn  du  Soldat  mis 
en  Sentinelle ,  &  répétant  en  d'autres  mots  ce 

au'il  en  avoit  déjà  dit,  il  fe  rabat  enfin  à  nous 
onner  Sénèque  pour  le  Juge  fuprème  de  cette 
Dispute,  parce,  dit-il,  qu'A  n'y  a  perfonne  oui 
en  ait  traité  ni  avec  plus  de  diverfité,ni  avec  plus 
d'exaétimde.  Au  prix  de  Sénè^ue^  s'il  faut  l'en 
croire,  («)  St.  Augufim  ne  mérite  aucune  dé- 
férence. Ce  Père  n'a  que^  des  paroles ,  &  que 
des  raifbnnettes.  Les  Théologiens  poflérieurs 
du  Chriftianisme  lui  paroiflènt  encore  bien 
moins  refpeâablcs.     S'ils  allèguent  l'Ecriture, 

c'efl, 

(4)   tmilis  au  ^AHgHJiini  &  alifirumt  tx  opiniombus ,  im 


c^eft,  ajoi]te-t-il«  qu'ils  l'expliquent  à  leur  £mcai« 
fie ,  comme  ils  le  font  fur  tant  d'autres  cho(èi 
qui  leur  fournifTent  le  prétexte  de  fe  damner  les  uns 
les  autres^oudefe  tourmenter  de  la  façon  la  plui 

inhumaine.  C'eft-à*dire  apparemment ,  nue  félon 
Meiecky  fi  les  Ecrits  de  sineque  écoient  edgés  en 
Règle  de  foi,  tout  le  monde  les  entendrôit.  de  b 
même  manière.  O  l'habile  homme  que  voili. 
&  que  fa  connpiiTance  de  l'Esprit  humain  tSt 
profonde  !  Je  crokois  plutôt  que  Séftèfue  lui  au* 
roit  paru  ad&  obicur  que  l'Ecriture ,  s'il  ne  l'a* 
voit  pas  trouvé  plus  favorable  à  fes  feitimens. 
Ce  qui  me  le  permade,  eft  l'inquiétude  que  parole 
lui  (kinner  cette  feule  Loi  du  Décalogue,  Zk  m 
tueras  fomt.  U  j  revient  de  plus  belle^  &  ce 
iont  toujours  les  mêmes  diflinâions  &  les  mê* 
mes  raifonnemens,  fous  une  forme  diverfè.  On 
dîroit  que  dans  toute  la  Parole  de  Dieu,  H  n'y  s 
point  d^autre  Loi  que  celle-là, que  l'on  puiflè  al« 
léguer  contre  fon  fentiment. 

En  effet ,  de  fes  vagues  fpéculations  fur  ce  Pré* 
cepte  divin,  il  pafle  abruptement  aux  Loix  bu* 
maines,  £c  commence  par  en  dire^  en  peu  de 
mots,  tout  le  mal  qu'il  fe  peur.  Elles  font  ar* 
bitraires,  l'ouvrage  des  Paffions,  contraires  à  la 
Nature.  A  ce  début,  vous  croiriez  qu'elles  s'ac* 
cordent  toutes  à  condamner  l'attentat  fur  foi* 
même.  Mais  vous  vous  tromperiez  grandement» 
Rûbeci  n'a  placé  là  cette  inveâive,  que  pour  j 
montrerfaleâure.  H  y  a  enchafle  les  grands  nomg 
de  Platon ,  de  Socrate  ,  dé  Tlanude  ,  de  Lentultts ,  de 
Sékèfue.  Il  ne  pouvoir  s'y  propofer  autre  cho- 
fe  j  car  d'ailleurs  il  afTure  avec  gravité ,  quoique 

Ff  a  fans 
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fins  preuves, que  les  Loix^les  Coutumes.  &  les 
Cooftitutions  de  tous  les  anciens  Peuples  >  & 
for-tout  des  'RamamSy  kifl^renc  à  tous  les  Sujets 
k  droit  de  vie  &  de  mort  fax  eux-mêmes.  D 
porte  même  b  confiance  jusqu'à  Ibutenir  au'à 
(if)  peine  fe  trouvera*t-il  Qudque  Peuple,  chez 
qui  la  Loi  foit  contraire  à  la  Tnèfe^  de  forte  que 
cette  dilcuffion  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête: 
infinuant  ainfî,  contre  toute  raiion ,  ou  que  cel- 
les qui  n'ont  rien  dit  là-deflus  lui  font  favora- 
bles, ou  qu'A  n'y  en  eut  pas  une  feule  qui  déci- 
dât contre  lui.  Cette  Méthode  eft  bien  cavaliè- 
re pour  un  Philofophe,  dans  une  afiàire  û  ie- 
rieufe.  '  Elle  marque  avec^  trop  d'évidence  an 
Esprit  aveuglé  par  un  excès  d'entêtement ,  & 
qui  après  s'être  trompé  lui-même,  travaille  aufS 
à  tromper  les  autres.  Car  enfin ,  fi  toutes  les 
Loix,  Il  toutes  les  Coutumes,  fi  toutes  les  Con- 
fHtutions  des  anciens  Peuples  étoient  pour  lui, 
pourquoi  n'en  pas  alléguer  ici  au  moins  quel- 

aues-unés  ?  D'où  vient  qu'un  Auteur  fi  prodigue 
e  citations  fur  toute  autre  chofe,  en  eft  ici  fi 
avare?  L'illufion  eft  d'autant  plus  groOGère,  que 
fen tant  bien,  malgré  fon  affurance,  que  tout  le 
monde  ne  voudra  pas  l'en  croire  fiir  fa  parole, 
il  feit  bientôt  mine  de  produire  les  garants  de  ce 
^u'ilVenoit d'avancer.  Et  s'il  vous  pmit,qulpen- 
éï-vous  que  ce  foit  ?  Tout  fe  réduit  à  5  ou  iî 
Réflexions  de  Séftèque^  auxquelles  il  en  a  coufu 
tout  autant  à^EfiStète.    Ce  qu'il  y  a  de  fort  fin- 

gulier 

(4)  Frufira  hic  difpfitamus-  di  Itgihus  etiam  humants,     Vix 
.4mm  Msquam  geminm  ext^m  »  qua  n^Jifa  C4ftft  éuh/erfamm* 
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eulier  en  ceci ,  c'eft'  qu'après  avoir  donné  ces 
deux  Philofophes  pour  les  Interprètes  de  t&utts 
les  Loix  humaines  ,  il  ne  trouve  de  témoignage 
oppofe  qu'en  deux  Hiftoriens ,  favoir  Qumte" 
Curte  &  Tacite  y  qui  fetnblent,  tant  par  les  faits 
ou'ils  rapportent ,  que  [Kir  la  manière  dont  ils 
le  (ont  exprimés  ,  avoir  jugé  qu'il,  y  avoit 
plus  de  grandeur  d'ame  à  fournir  patiemment  les 
plus  triftes  revers  de  la  vie,  qu'à  s'abandonner 
au  dernier  defespoir.  C'eft  bien  peu  que  deux 
Hiftoriehs  de  l'Antiquité  où  cette  maxime  Ce 
trouve  !  il  n'y  en  auroit  peut-être  pas  un  feul 
où  elle  ne  fe  trouvât,  fi  l'on  ne  çraignoit  pas 
de  l'y  chercher.  Mais  il  en  auroit  trop  coûté 
aux  préventions  àtRobecky  pour  fe  donner  cette 
peine.  On  le  voit, au  chagrin  que  paroiflènt  lui 
avoir  donné  les  endroits  qu'il  a  tirés  de  Tacite  Se 
de  ^inte^ufce  :  il  fue  (kng  &  eau ,  &  fe  donne 
mille  entoriès,  pour  fe  drer  ces  épines  du  pied. 

Jusqu'ici,  fes  eâbrts  fe  font  bornés  à  combat* 
tre  fes  Adver£iires  :  il  vient  enfin  à  la  partie  de  6 
tâche  ,  par  laquelle  il  auroit  du  naturellement 
commencer.  Il  $y  a^it  d'établir  fa  propre  Tfaè- 
fe ,  &  par  pféliminaire ,  il  annonce  pompeufe* 
ment  Xil  Preuves  qui  la  fondent  d'une  maqière 
claire  Se  diftinâe.  Voilà  oui  eft  terrible  ^  XII  Preu- 
ves de  l'innocence  de  l'Homicide  de  foi-mémei 
En  vérité  <fe&  beaucoup  ^'  &  ce  fera  bien  plus 
encore,  fi  elles  ont  toute  la  clarté  &  toute  la  pré- 
cifion  que  l'Auteur  y  fait  efpérer.  Heureufèmenc 
il  n'y  a  qu'à  les  voir,  &  qu'à  les  pefer,  pour  en 
découvrir  la  foibleffe ,  oirai-je ,  ou  le  ridicde 
parfait. 

Ffj  La 


4f4    BiBLioTHBQFB  Raisqnkite, 

Lt  I.  Frtuv9  eft  prife  de  ce  que  la  Thèfeop* 
po£e  eft  faufle  &  précaire;  ce  que  Bûbeck  pé- 
tend  avoir  démontré  par  fes  Réflexions  précéden- 
tei.  Je  ne  fai  fi  d'autres  auront  la  fimpiidte  de 
Ten  croire:  mais  pour  moi,  je  puis  dire  que  je 
n'y  ai  trouvé ,  que  mauvaue-foi ,  que  Déck-> 
mation ,  que  fauilë  Rhétorique, $c  que  Logique 
encore  plus  iàuflè.  Afin  que  tout  le  monde  en 
pût  juger  fainement|  j'en  ai  donné  lafubfbmce 
avec  toute  l'exaâitude  poffible. 

La  il  Preuve  revient  afleZi  à  la  précédente  , 
ou  n'en  eft  tout  au  plus  qu'une  ûmple  extenfion. 
$Ue  conûfte  à  dire,  qu'il  n'jr  a  point  de  Loi  qui 
nous  ordonne  d'aimer  &  fort  la  vie,  qu'il  n^  ait 
aucun  CaS|  ni  fi  jufte^  ni  fi  néceifaire,  où  il 
nous  foie  permis  de  nous  en  défaire*  En-vain 
on  allègue  à  Reheck  le  penchant  naturel  qui  pcxte 
tous  les  hommes  à  leur  cooicrvacion  peribaelle. 
£nrvain  même  Séuèfue  fen  srand  Auteur  en  a- 
t>il  dit,  ce  qu'en  dit  toute  Ta  terre  :  il  lui  fu£5t 
pour  fe  moquer  de  cette  inclination  naturelle , 
qu'il  n'y  ait  felon  lui ,  ni  dans  la  Nature,  ni  dans 
la  Religion,  aucune  Loi  qui  l'ait  e^cpreifément 
commandée.  Comment  disputer  contre  un  Phi- 
loibphe  de  ce  caraâère  ?    Cependant  il  ne  fe 

Sue  rien  de  plus  curieux,  que  de  l'entendre  rai- 
[mer  fur  cet  article.  L'Iiomme,  dic-il,  étant 
doué  deRatfon,il  ne  doit  pas  s'aimer  lui-même, 
comme  s'aiment  les  Ours  &  les  Singes.  D'ail- 
leurs ,  l'amour  de  nousHnêmes  eft  antérieur  à  tou- 
te Lot,&  par  coofêqucnt  ne  peut  avoir  de  Loi  qui 
l'ordonne.  Outre  cela  ,.fî  c'eft  un  crime  afiraix 
que  de  fe  défiûre  foi-même,  il  faut,  par  la  laifon 
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des  contraires  ,  qu'une  conduite  oppofSe  foit  la 
plus  grande  des  Vertus  :  ce  qui  n'a  jamais  été 
dit  par  perTonne.  Enfin  l'amour  de  nous-mêmet 
eft  la  fource ,  pu  l'aliment  de  tous  les  crimes  ^  St 
rien  de  plus  propre  à  rendre  les  hommes  lâches 
&  vicieux,  due  l'amour  exceffif  de  la  vie.  Quel 
Philofophe!  &  queUe  Philofophie!  C'eft  avec  la 
même  profondeur  <ju'il  répond  aux  Loix  Divi- 
nes que  St.  Âuguftm  allègue,  &  qui  par  cela 
même  ne  méritent  que  mépris  aux  yeux  de  l'Au- 
teur ^tfétkit.  De  ces  deux  Loix,  l'une  dit,  Ttr 
ne  tueras  fomt^  &  l'autre,  1^  ameras  $on  pro^ 
chain  eemme  toi-même.  Comment  s'y  prend-tl 
pour  en  parer  les  conîëquences  ?  Qp^t;  à  la  pre- 
mière, il  obferve  «qu'elle  ne  fut  donnée  que  2506 
ans  après  la  ci^tion  du  Monde  ^  que  dans  uti 
Dâêrt  ;  qu'à  un  People  eroffier  ;  ^u'à  ce  feul 
Peuple;  &  qu^dle  n'interdit  l'Homicide  de  foi- 
même  ,  qu'autant  au'il  eft  fiiit  fims  caufe  néceffidre. 
Pour  ce  qui  regarde  enfuite  l'ordred'^wwr  kfr9* 
ehain  tùmme  nous-mêmes  y  il  prétend  que  Ton  n'en 
peut  rien  conclure  contre  lui, parce  que  l'amour 
de  nous-mêmes  eft  antérieur  à  la  Loi  Révélée  ; 
parce  qu'une  telle  Loi  étoit  inutile;  parce  que 
fans  elle  tous  les  hommes  £uis  exception  s'aiment 
eux-mêmes;  parce  que  la  Loi  Révélée  qui  nous 
cK'donne  cet  amour,  en  fuppofe  néceilairement 
la  préexiftence  ;  &  parce  enfin  que  les  gens  q  d 
portent  l'amour  d'eux-mêmes  jusqu'à  foutfnr  les 
plus  rades  extrémités  plutôt  que  de  fe  priver  de 
la  vie,  en  font  punis  par  une  infinité  de  maux 
qui  font  les  fuites  de  leur  obftination,&;que  l'on 
doit  regarda:  comme  des  cbâtimens  qui  leur  font 
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infligés  par  la  Provideace  Divine.  PeutKm  lire 
couc  cela  fans  la  dernière  fiirprife?  Dans  une 
queilion  où  il  ne  s'agiroit  que  de  la  perte  d'un 
quart-d'écu,  il  n'y  a  pas  d'Àvocac  ii  badin  qui 
ne  craignît  de  fe  proftituer  de  la  (brte. 

La  lu.  Freuve  n'eft  encore  que  la  même  que 
les  deux  précédentes,  fous  un  tour  difiPérenc.    Le 
penchant  naturel  qui  nous  porte  à  nous  aimer 
nous-mêmes  ne  doit  pas  être  au(B  reftreint  qu'il 
Feft  dans  les  Brutes.    Car  l'Homme  c&  un  Â- 
nimal  rai(bnnable  ;  &  par  conséquent ,  fdon  le 
Suédois  y  l'exemple  des  Bêtes ,  dont  aucune  ne 
fç  défait  elle-même,  n'eft  pas  une  chofe  que  l'on 
doive  alléguer  à  un  Animal  de  cet  ordre.    Car, 
4it-il,  1^.  ce  feroit  raifonner  en  Bête.  2^.  Si  les 
3êtes  avoient  de  l'intelligence ,  elles  feroient  les 
prémiçres  à  fe  moquer  d'un  Homme  qui  raifbn- 
neroit  de  cette  manière.  j<*.  Il  eft  faux  que  les 
fiêtes  préfèrent  la  vie  ^  tout,  puisque,  {éonVof- 
fi^Sy  il  y  en  a  qui  meurent  d'acQour  y  que  (êlon 
le  mê^ne ,  il  y  en  a  auffi  qui  bazardent  leur  vie 
pour  leurs  Pedcs^  que  félon  F  Une  y  il  n'y  a  point 
d^AncÇTe  qui  ne  fe  jqtteau  travers  d'un  feu  pour 
aller  à  fon  Poulain ,  fi  elle  ne  peut  pas  y  aller  au- 
trement^ &  quefelotl  la  notoriété  publique,  il 
y  ^ ,  dit-on  ,  en  Arméme  {a)  des  Ra,ts-blancs  qui 
aiment  mieux  fe  laiffe  prendre  &  mourir,  que 
de  palTer  par  un  endroit  où  ils  perdroieac  leur 
blancheur.    4°.  Cicérou  &  S6tèque  ont  pofe  pour 
confiant^  que l'Hommç  doit  vivre  autreoiept  que 

la 

(4)  Dt  MwTB  4ih9  ^rminh  notHm  efl ,  qmi  rrftnnw  »    mslk 


OSûifi^  Nwifntrê  &  Deiefkbre^  1 7)tf .  4f 7 

la  Brute.    50.  On  a  toajours  loué  dans  les  Hom- 
mes, une  infinité  d'aâions  de  Couraee,  que  l'on 
ne  peut  ni  ne  doit  attendre  des  Stes.    Mais 
comme  on  ne  manque  point  de  dire  ici  >  que  (feft 
la  Raifon  elle-même  qui  nous  défend  d'attenter 
fur  notre  ppopre  vie  ;  le  Philofophe  Suédois  (e 
met  en  défenfe.    Voici  l'Objeâion  qu'il  fe  fait 
propofer.    „  La  Raifon  nous  défend  de  févir 
y^  contre  un  Homme  innocent,  &  qui  ne  nous 
^  a  fait  aucun  mal.    Elle  nous  défend  donc  en- 
yy  core  avec  plus  de  force,  de  févir  contre  nous- 
,^  mêihes,  de  qui  nous  n'avons  jamais  eiTuyé  des 
^,  marques  de  haine,  ou  de  qui  plutôt  nous  n'a- 
^  vons  expérimenté  que  l'amour  le  plus  toidre, 
„  porté  même  quelquefois  à  l'excès."    Voulez- 
vous  favoir  fà  Réponfe  ?  Ce  font-là,  dit-il.  des 
iraifonnemens  d'une  Vieille  radoteufe,  qui  fe  re- 
gardant dans  un  miroir  fe  prend  pour  une  autre, 
un  Médecin  ne  fidt-il  pas  du  mal  à  un  Homme 
qui  ne  lui  en  a  jamais  fait  ?  n'efl-ce  pas  faire  du 
bien  à  un  innocent,  que  de  lui  épargner  par  une 
promte  mort  de  longues  douleurs  ? 

La  IV.  Preuve  ,  tirée  du  peu  d'efKme  que 
méritent  le  Corps  humain  &  la  Vie ,  n'eft  qu'une 
Déclamation  toute  pure.  Le  Corps  n'efl  qu'un 
peu  de  boue  animée.  La  Vie  n'efl  qu'un  fbuf- 
fie.  Hé  bien  !  s'enfuit -il  que  nous  ayons  un 
Droit  abfolu  fur  l'un  &  fur  l'autre  ? 

La  V.  Preuve  n'eft  encore  que  pure  Décla- 
mation, avec  quelque  apparence  de  Discuffion 
Philofophique.  L'Auteur  y  expofe  les  divers 
{èntimens  far  la  nature  de  l'Âme,  fie  fur  la  qua- 
lité du  Souverain-Bien  ;  fans  y  mêler  néanmoins 
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un  mot  de  ChriftknJsme  :  &  dô  cet  Esçoffi  il 
conclud ,  que  dans  tou$  les  Syftèines^  une  more 
anticipée  ne  nuit  ni  à  TÂme^  tii  «i  Ifenheur  fi»* 
brème ,  ou  que  fdutôt  elle  peut  «tie  utile  à  Tua 
oc  à  l'autre.  Cela  eft  vrai  de  ia  tà^rt  en  géné- 
ral: mais  comment  peuc^il  r^e  de  la  MMrrr  «ffiTy- 
ii^yû  elle  eft  ciloBÎndle?  &  les  {péculations  va* 
gués  de  Rùbeck  établiflènt-elles  le  tontraiie?  N'y 
a-t-il  donc  point  de  diflKrenoe  entre  ,ce  qui  peuc 
n'être  point  inutile  en  un  certain  feos^^  ce  qui 
eft  en  tout  honnête  &  jufle? 

La  VI.  PrttÊve  eft  ilne  iayeâive,  pidne  de 
blasphème  &  d'impiéeé^  contre  la  volonté  de 
pieU)  s'il  nou$  mettent  dans  l'obligation  d'i^xur- 
goer  notre  vie,  pendant  qu'il  ne  nous  la  coiœr- 
veroit  lui-même  que  pont  nous  j  tourmenter 
par  toutes  fortes  de  maux.  Il  n'y  a  point  de  Ty« 
ran  û  cruel,  dit  l'Auteur,  qui  pouiïè  la  barba- 
rie jusqu'à  prétendre  qu'on  lui  âdie  gré  de  fa 
mauvais  traitemens.  Or,  fdôîi  lui.  Dieu  fe  ren- 
droit  coupable  de  cette  afFreufe  Tyrannie ,  s'il 
nous  donnoit  de  telle  forte  la  vie  à  ttûre  de  grâ- 
ce ,  qu'il  ne  nous  fût  pas  pernûs  de  nous  en  dé- 
fidre  pour  nous  dérober  à  toutes  les  rigueurs  de 
ia  Providence.    A  dire  le  vrai,  je  n'ai  pu  Bre 
ceci  iàns  horreur.    Qu'on  le  coiiipare  feuksnent 
avec  les  premiers  Verfets  du  Chapitré  VIII.  de 
l'Epitre  aux  Tiomams ,  &  du  Chapiore  XIL  de 
l'£pitreauxH/^^x;  icYon  en  fendra  d'abord 
toute  la  fureur,  &  tout  rAntichriiftianisme.  Ceft 
mal  raccommoder  la  chofe,  que  de  te  jetter  î 
cette  occalion ,  comme  le  fait  l'Auteur,  dans  la 
queftion  générale.  Si  même  dans  le  train  com« 
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nsun  dea  cho(b«  la  mort  ne  feroic  poioc  préfér»*  • 
bie  à  k  vie.    Eft-cede  cela  au'il  s'a^t  ?  Il  s'agit 
de  favoir  ii  une  mort  criminelle  feroic  préférable 
à.  la  vie  la  plus  malheureufe^  tant  qu'oie  eft  in* 
nocente. 

La  VII.  Treuve  eft  un  Sophisme  des  plus  pi* 
toyables.  S'il  n'étoit  pas  permis  de  s'ôter  la  vie  à 
foi-même^  il  ne  feroit  pas  permis  non  plus  de. 
mettre  en  danger  celle  des  autres  pour  les  cauiès 
les  plus  légitimes.  £t  pourquoi  cela ,  je  voua 
prie  ?  Les  Loix  qui  nous  permettent  tous  lea 
moyens  légitimes  d'une  jufte  défenfe,  nous  per-^ 
mettent-dles  de  même  d'attenter  fur  notre  pro-f 
pre  vie  ? 

La  Vni.  Preuve  fe  tire  de  ce  que  rien  nOc 
peut  être  plus  conforme  à  la  Raifon,  que  le  (Iroit 
de  fè  défaire  foi-même  en  certaines  extrémités^ 
très  prefTantes.  Ceci  n'eft  donc  qu'une  ûmpie 
pétition  de  Principe.  Il  paroit  raiibnnable'  à  R9^^ 
beck  :  il  ne  le  paroit  pas  à  d'autres.  La  queflion- 
eft  de  ûvoir  de  quel  côté  eft  la  Raiibn^  &.  fou*^ 
vent  ceux  qui  difent  avec  fierté  qu'elle  eft 
pour  eux,  font  les  moins  ràifbnnables. 

La  IX.  Preuve  eft  prife  de  ce  qu'il  n'y  a  quel«> 
quefois  qu'une  mort  volontaire, qui  puiue mettre 
notre  Vertu  à  couvert.  Mais  donner  ce  tour  à 
la  chofe,  n'eft-ce  pas  avouer  ^ue  l'on  ne  fe  fent 
pas  aflèz  de  courage  pour  perfevérer  dans  (on  in* 
nocence ,  &  que  l'on  fe  donne  la  mort  bien: 
moins  par  grandeur  d'ame ,  que  par  excès  de 
foiblefTe?  D'ailleurs,  û  cette  mort  volontaire  eft 
un  Crime,  comment  mec-elle  à  couvert  ia  Ver- 
tu ? Bobtck  a  beau  dire  que  la néceffité  la  juftifie» 
..  il 
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il  ne  Ta  rien  moins  que  prouvé  jusqu'ici;  &  jus- 
qu'à ce  qu'on  le  faffe,  ù,  IX.  Preuve  n'eft  en- 
core qu'une  pure  pétition  de  Principe. 
"  X.  Mais  nous  voici  à  la  grande  Preuve.  Oeft 
celle  de  l'Exemple  &  de  l'Autorité,  en  commen- 
çant par  le  Paganisme.  L'Auteur  encaflë  ici  pe- 
le-mele  tout  ce  qu'il  a  trouvé  en  ce  genre,  qui  a 
quelque  air  de  faire  pour  lui.  D'abord  on  voit 
un  paflàge  de  Sénèque-^  car  Sémejue  eft  pour  lui, 
ce  que  tont  la  Loi,  les  Prophètes  2cJ'£van^e 
pour  les  Chrétiens.  Séptèque^  dans  ùl  Lettre  24. 
renvoie  aux  Hiftoires  pour  (avoir  le  grand  nom- 
bre de  gens  qui  ont  renoncé  volontairement  à 
la  vie.  .  Au(H-tôt  on  entend  parler  de  SardanA* 
faky  à*OfhùM^  de  Rébiufyde  Ùléopatre ^àit  Méstc-' 
Antoine  y  de  Sophanisbe^  des  deux  Filles  de  M^ 
ihridate  y  de  Zénobie ,  SArtU  ,  de  Sexitie ,  de 
Fifreie^  de  Service ,  de  Junte  y  &  de  tant  d'au- 
tres Héros  ou  Héroïnes  du  Monde  Gentil.  II 
finie  ajouter  à  cda  la  Coutume  des  anciens  Mar- 
fiUbns ,  qui  tenoient  de  la  Ciguë  toute  prête  pour 
les  perfbnnes  que  l'on  jugeoit  alléguer  de  bonnes 
raifons  pour  ibuhaiter  de  mourir^  celle  des  habi- 
tans  de  CAsy  chez  qui  les  vieillards  décrépits  Ce 
fkilbient  un  devoir  de  boire  auffi  publiquement 
de  la  Ciguë,  pour  fe  dérober  aux  dernières  infir- 
mitiés  de  leuf  âge;  &  celle  des  Troglodytes^  qui 
ne  trouvoient  rien  de  plus  blâmable  que  d'ai- 
mer la  vie,  lors  que  l'on,  eil  à  charge  à  foi-mé- 
me,  &  aux  autres.  On  produit  enfuite  le  Roi 
CodruSy  qui  fe  préfenta  lui-même  à  la  mort  pour 
le  filut  de  Ton  Peuple;  les  éloges  que  l'on  ht  de 
Zénany  de  Cléantheyàc  que  curai-jc  encore,  de 
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nûOe  autres  Exemples  de  cette  nature  »  fins  ou<«. 
blier  le  Philofbphe  Férégrinus ,  fi  bien  connu 
par  le  récit  de  iMcien  ?  Que  fi  vous  objeâez  à 
Roteci  que  tous  ces  gens*là  ont  mal  fait,  il  vous 
répondra  froidement^  qu'il  ne  fiifEt  pas  de  le  di- 
re^ que  c'eft  vous  qui  faites  mal  en  jugeant  de 
la  forte;  &c  qu'il  ne  s'a^t  pas  de  iavoir  s'ils  onc 
eut  bien  ou  mal,  mais  feulement  de  fiivbir  ce 
qu'ils  ont  fait.  Fort  bien  !  Mais  fi  cela  eft  y 
pourquoi  érieei-vous  ces  Exemples  en  preuve? 
Vous  jugez  rans  doute  qu'ils  ont  bien  fait,  puis- 
qu'autrement  vous  ne  prouveriez  rien;  &  vous 
ne  voulez  pas  me  permettre  d'en  porter  un  juge* 
ment  contraire ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  d'en 
juger.!  En  vérité,  fi  ce  n'eil  pas  là  une  des  plus 
ridicules  pétitions  de  Principe  qu'il  y  ait  jamais 
eu,  je  ne  (ai  où  il  y  en  aura.  11  efl  vrai  que 
l'Auteur  fè  réibut  pourtant  enfin  à  peièr  ces  ac* 
tions,  &  qu'il  tâche  de  leur  donner  du  prix  Se 
du  luftre.  Mais  il  le  fait  bien  plus  en  Declama« 
teur,  qu'en  P(iilo(bphe  Chrétien  &  qu'en  Cafun 
ifte.  Faflè  encore  s'il  eût  daigné  faire  un  tria* 
ge!  Mais  nous  donner  pour  Moîdèles,  les  Sarda--'. 
napales  ,  les  O thons  ,  ics  Nér^nts,  les  AntoinèSy 
les  CUopatresy  c'efi:  prendre  trop  le  monde  pour 
dupe,  ou  l'être  furieulèment  de  foi-même. 

Des  Exemples  du  Gentilisme,  l'Auteur  pa0e 
à  ceux  que  l'on  trouve  dans  l'Hiftoire  Juive  & 
Chrétienne.  Dans  cet  Article,  qui  eft  le  plus 
long,  &  qui  paroit  être  le  plus  travaillé  de  tout 
fi^n Ouvrage,  il  s'eft  furpafle  lui-même  dans  l'art 
de  raiConner  à  tors  âc  à  travers,  &  de  faire  venir 
paiement  à  fon  but  le  pour  âc  le  contre,  fans 
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•Qcun  ifjud  pour  le  jagemeot  du  PuUk.  C^eft 
peu  de  confondre  (a)  Taâion  de  Sémfam^  arec 
ttUtt  {k)  du  Roi  SMd^  de  {c)  tUziat^  (J)  SE^ 
ItÊMér  &  de  divers  autres  dont  T^fif^^  a  parlé; 
c^eft^à-^lire^de  confondre  un  moyen  de  légmme 
dâfenfe)  avec  des  coups  de  téoierité>ou  &  de»- 
efpotr  :  il  ne  daigne  pas  même  examiner  fi  la 
CÀndufion  générm  qu'il  en  tire ,  eft  celle  qui  loi 
convient,  il  en  concutd  que  tous  ces  gens^là  (e) 
finenccharmés  de  mourir.  Je  pounois  remarcpier 
que  le  fait  qu'il  avance  eft  très  faux  par  rappcut  à 
Aritf,  8c  à  JU»#r^mais  après  touc^qu'eft-ce  que 
cda  fSut  à  &  Tbèfe?  La  queftion  eft  de  fàvoir  fi 
la  mort  de  Ssmfom^  de  fi  l'on  veut  auffi,  cdle 
dfEl/szMT ,  doivent  être  rapportées  à  la  Claffe  des 
mêmes  morts  vobntaires,  dont  le  Philofopbe 
SmUois  a  entrepris  la  défienfe.  U  7  a  uns  doatc 
dea  CâSy  où  rhonnêee-homme  doit  courir  à  une 
aorc  certaine  avec  joie.  Cefl  ainfi  que  le  fimt 
tous  les  jours  des  Officiers  2c  de  fimidesSoldats, 
qui  ont  à  prder  un  Pofte  duquel  dépend  le  6b- 
hit  de  toute  PÂrmée.  A-t-on  jamais  dit  que  cea 
Braves  ^  qui  ië  font  hacher  en  pièces  plutôt  que 
d'abandonner  leur  terrein,  font  homicides  d'eux- 
mêmes?  On  les  plaint>  on  les  loue,  on  donne 
à  leur  courage  de  jufles  éloges;  mais  on  ne  les 
taxe  pas  de  s'être  défaits  eux-mêmes;  &  fi  leur 
mort  efb  vobntaire ,  ce  n'eft  qu'entant  qu'ils  n'ont 
pu  Pénter  en  fidfimt  leur  devoir. 


(«y. Jafos.  XVL  21— to.       (k)  t  Sam.  XXXL  4. 
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Cette  diftûuSioa  &  connue  .&  fi  naturelle,  au» 

^ic  pu  retenir  Bakeck^  ^U  eut  voylu  feulement 

ouvrir  les  yeux  à  la  vérité.    Mais  ne  cherchant 

que  de  fauûès  lueurs^  ou  pwr  éblouir  1^  au- 

trea>  ou  pour  s'éblouir  kiioxneme,  il  ne  met  au^ 

cune  différence  entre  leDefesperé  qui  s'ôtç  la  vie 

par  impatience.  Se  le  Héros  qui  y  renonce  par 

pbligadon.    Rien  ne  montre  mieux  ibn  peu  de 

discernement  à  cet  égard,  pu  plutôt  le  peu  d'en^ 

vie  qu'il  avoit  de  difcemer  les  chofes^que  fesP** 

ralonsmes ,  ou  que  iès  infidélités  au  fijet  de 

THmoire  Chrétienne.    On  y  trouve  quantité 

d'illuftres  Martyrs, qui  par  un  libre  aveu  de  leur 

ChriiHanisme ,  rendirôit  leur  mort  inévitatsila 

On  y  voit  aum  des  xèlés  téméraires,  qui  vinrent 

fe  praêfiter  d'eux-mêmes  aux  Bourreaux  qui  ne 

les  cherchoient  psa.    On  y  découvre  auffi  qudr 

ques  Femmes ,  qui  préférant  l'honneur  à  te  vie  >ft 

privèrent  de  l'une ,  poi;ur  conferver  l'aucivi  fans 

tache.    Bûieti  n'i^oroit  pas  la  disparité  de  ces 

trois  efipèces  y  mais  il  importoit  à  &  Caufe  de 

les  confondre,  &  c'eft  ce  qu'il  a  eu  gt$BA  &m 

de  faire.    Son  audace  même  en  ceci  eft  allée  fi 

loin ,  qu'il  a  mis  St,  Etienne  au  rang  des  indiicreta, 

qui  par  un  zèle  ï  contretems  bâtent  leur  fiipr- 

plice ,  en  irritant  les  Perfécuteurs  par  des  réilexîoaqtf 

oui  les  choquent.    Telle  eft  fon  afièâation  coi^ 

{tante  à  brouiller  les  idées.   J'efpère  donc  qu'il 

n'en  impofera  à  perfopne.  La  moindre  attention 


pourroit  conclure  l'innocence  d  une  mort  volon- 
taire, en  fuppofant;  que  c'eft  s'dter  à  ro^même  te 

vie. 
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vie ,  que  de  fournir  aux  autres  le  prétexte  de 
nous  l'oter  par  une  confeffion  ingénue  de  h  vé« 
ricé,  ou  par  un  attachement  inviolable  au  devoir. 
Mais  aufli,  fê  peut-il  de  fuppoGtion  plus  fiiuffe , 
&  moins  conforme  à  l'esprit  du  Chriftianistne? 
S'en  peut-il  même  qui  y  foit  plus  oppofée  >  Se 
comment  s'eft-il  pu  faire  que  l'Auteur  de  cette 
Diflertation  n'ait  pas  fèolement  daigné  faire  fèm- 
blant  de  connoitre  Tordre  que  Wix-Cén/Î  a 
donné  à  fes  Difciples,  de  le  confeider  en  prefen- 
ce  des  Hommes  ,avec  menace  de  renier  dans  le 
Ciel  ceux  qui  l'auroient  renié  fur  la  Terre  ?  H  ne 
ikuroit  7  avoir  en  cda  qu'iUufion  enthoufîafte, 
ou  que  mauvailè  finefle. 

La  XL  Pretivey  qui  coïncide  avec  la  DC.  dé- 
montre ce  que  je  viens  de  dire  :  car  il  7  poiè 
pour  évident,  que  la  Sageflè,  ou  la  Vertu,  ou  la 
Confcience;  car  félon  lui,  tous  ces  termes  font 
^Qon7mesi  que  cela,  dis-je,  doit  être  préféré  à 
la  vie;  &  il  en  conclud  qu'il  doit  être  permis  de 
yôcer  cette  dernière,  lorsque  l'on  ne  peut  mettre 
autrement  le  reile  à  couvert.  Sénè^ue  Ta  dit;  & 
qu'oppofer  à  cet  Oracle  ?  Objeâera-t-on  que  la 
rPatience  efl:  d'obligation,  qu'elle  eft  utile  à  la 


£ 


-gloire  de  DieM>  qu'elle  fert  à  l'édification  publi- 
ue,  &  que  c'efb  à  cette  Vertu  que  les  promef^ 
dç  l'Éternité  furent  faites?  Bagatelles,  abus 
que  tout  cela,  dit  Robeck'^  &  pourquoi?  Parce 
1®.  que  l'on  n'eft  pas  £ûr  de  ne  point  ruccomber. 
a**.  Parce  que  ce  que  Ton  dit  de  la  Patience, 
eft  l'opinion  du  grand  nombre, qui  par  cela  mê- 
-me  doit  être  (as^tSte.  Ne  voilà-t-il  pas  de  bd- 
les  raUbns,  pour  traiter  de  haut  en  bas  un  des  plus 

beaux 


beaux  endroits  de  la  Morale  Chrétienne  !  &  &^ 
ra-ce  donc  fur  des  nufbns  de  ce  genre ,  que  noi|s 
donnerons  {^-dè  créance  à  Sàtefue  qu'à  yéjùt-^ 
Chrifil 

Enfin  la  XII.  &  dec&iàr^  Pr^m^  eSt  pri^  du 
eourae;e  qu'infoirc  pour  les  bcHcs  aAiofts  tm  ttté- 
pris  généreux  de  la  vie.  Il  refte  à  prouver  que  ce 
mépris  doive  aller  jusque  lliomicide  de  foi-me^ 
me,  pour  fervir  d'appui  ou  de  motif  à  la  Vertu. 
Or  ceci  eft  &  peu  poffible ,  que  la  itiétiie  tsdfyn 
fttut  auffi  entretenir  les  plus  grands  Orioiei. 
Combien  n'y  a-t4i  pas  de  Scélécats  qui  fe  ét^ 
font  de  leurs  propres  mains,  &  qui  fixivemmêftlfe 
ne  font  fi  hardis  dans  leur  fcéléracefle  que  fastot 
qu'ils  comptent  fur  cet  expédient?  L'ObjeâtoA 
eft  fen^e.  Rokeci  s'en  m  apperçu,  âc  pOuf  f 
r^ondie,  il  dit,  i«  que  les  Scélérats  ont  toit  ^  dC 
29  que  c'eft  pour  leur  in(pirer  une  aouvflie  tef  •• 
nBur,qu'à  la  fimple  mort  lesMigiftracs  ont  ajmi«- 
té  contre  eux  divers  Appendices  de  tourii3«iit 
au  d'opprobre.  Oa  <ie  peut  tun-tmiier  plus  pi-^ 
tc^ablemeat  une  JHfertati&rt  très  mauvfiiiib>  ^ 
très  fbible  en  fon  tout. 

Je  dis  qu'elle  finit  ici ,  parce  que  *j\6  ^ageè 
91e  l'Auteur  y  a  nûfes  de  plus,  ne  coaiA&nmtk 
4^une  icécapiailatioa  des  mêmes  ds^ts.  Je  âiiii- 
rai  auffi  en  ce. lieu  mon  Extrait.  Mais  }é  M 
dois  pas  le  &ire  (ans  avertir  que  les  Noces  de  Mai 
FuvcHui  ne  tiennent  guère  moins  de  volû<H« 
oueleTexte,  &  font  aulJS  digties  d'un  Pi^(^ 
leur  en  Hiftoire  &  en  Ëkx^uénce^  qu'«ttes  p^»^ 
vent  être  néceflàires  à  guapticé  de  leôeurs,  pour 
J'éclairciffement  des  faits,  pupojnr  ie  dèKelppc- 
ment  des  fophismes. 

Tom.  XVn.  Fart.  IL  G  g  AR- 
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ARTICLE     IX. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

jy  O    X  F   O    R    D. 

T  'Impreffion  des  Voyages  de  Mr.  Sbavs  y  em 
t  j  Barbarie  y  em  Egypte  j  &c*  (a)  aianc  été 
luspendue  pendant  quelque  tems,  le  bruic  avoic 
couru  que  cet  Ouvrage  ne  paroîtroit  point  ^  ce 
oui  avoit  alarmé  les  Soufcripteurs.  qui  en  connoif- 
&nt  tout  le  mérite.  Pqiur  les  rafmrer,  Mr,  Show 
a  £sdt  préfènter  à  la  Société  Royale  ce  qu'il  y  en 
a  déjà  d'imprimé,  qui  va  à  peu  près  à  la  tnoidé 
du  Livre;  &  l'a  &it  iaflurer  qu'on  en  avoit  repris 
J'impreffion^fic  qu'elle  feroit  pouflee  vigoureuie- 
ment» 

Mr.  Fabrey  qui  nous  donna  en  1726  une  ma- 
gnifique Edition  dt^^J^minteJu  Tajfe  in  8».  &  en 
173 1  les  deux  Comédies  i^Ercok  Bentivdgbo ^  1 
Wamtasmi  ^  te  II  Gehfo  ,  avec  une  Traduâion 
Françoiiêàcôté,  travaille  à  une  nouvelle  Edi- 
tion d^  la  Secchia  rafifa  du  Tajpmèy  qui  ne  cé- 
dera pa$  à  celle  de  YAmmte.  ïl  promet  de  nous 
donner  bien-tôt  quatre  Comédies  de  YArétin^ 
purgées  d'une  infinité  de  fautes  d'impreflion  qui 
ip  trouvent  dans  les  Editions  précédentes;  &  on 
djpère  qu'il  les  accompagnera  d'une  Traduâion. 

i>  £ 

'   («)  Voyez  Tom,  XU»  pag.  474^ 
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DE        LONDRES. 

Mr.  Rolliy  qui  nous  donna  en  1729  la  Tra* 
duâion  Italienne  des  fix  premiers  Livres  du  Pa^ 
raibf  ferdu  de  Miltpn  {a) ,  a  publié  les  fix  der- 
niers, ce  qui  rend  cet  excellent  Ouvrage  corn* 
plet.     Del  Paradifi  perduto  ,  Foeme  Inglefe  d$ 
Giovanni  Milten  ,  TVaduzzione   di  Paolo   Rolli 
Compagno  délia  Reale  Società  in  Jjnutra^  tAccla'» 
mato  nelP  Academia  degt  Intronati  in  Siena^  e 
Pajlore  Arcade  in  Roma,    In  folio.     Mr.  Rolli  a 
mis  à  la  fin  du  Volume  les  Corredions  qu'il  a 
faites  de  (on  chef, ou  par  le  eonfeil  de  fès  Amis, 
dans  les  fix  premiers  Livres.    Cet  Ouvrage  n'au- 
roit  peut-être  jamais  paru  dans  fon  entier, fans  la 
proreâion  généreufe  de  Monfeigneur  le  Prince 
de  Galles,    Auffî  Mr.  Rolli  n'a-t-il  pas  manqpîé 
de  le  confacrer  à  Son  AltefTe  Royale  par  une  £« 
pitre  dédicatoire  en  vers,. fort  bien  tournée.   En 
voici  un  morceau. 

Gfan  Germe  di  Britannici  Regnanti^ 
Frederico  Real,  Prefidio  illujhe 
Dé^  facri  Ingegni^  e  dolce  lor  Décor Oy 
Tribut arie  al  tuo  pie  tltak  Mufi 
Port  an  la  lor  for  Je  maggior  Fatica 
In  quefia  aurea,  far  Te  ,  felice  Etade. 


Tu  me  Fatiche  fartunate  accogli^ 
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(4)  Voyez  le  Tome  VI.  de  cette  Bibliothèque  .pa^.  s li 
6c  tuÎF.  où  l'on  a  donné  r£xtiait  de  ces  fix  prémieit 
Livres. 
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Seren  Tu  volgi  a  cotant^  Opra  il^uardoj 
Md  éËa  al  Cemuf  gpiemfi ,  émerge 
D4  figre  ovc  torpea  Tfnekr^^  ^  l4f£ê. 
f¥ttêre  Et  à ,  dr{;e  Virtude  4  H^çw , 
'Bisfenau  î/Qr  an  Nomb  étWOfra  mftfmtv 
fUdiante mfwMendory  qudfijfa  StelU^ 
SiegMÎri  tutto  iYv9^Q  C^rjb^  eVoi 
tsTammireretf  i  B^i ,  li^dreu  H  SffOjeOp 
1^  f€r  gxan  Nçrma  il  mofirerete  «  Kc{i^ 
jyiftcPiti  car(tmt9  OUvi  m  Face , 
if  altère  Tabœ  in  ongrats  Guerra^ 
JE  rff  Mirto  e  f^llnro  in  Qzi  illifftri: 
Wregi  4i  Sovritman  LnfirQ ,  owde  avraà^ 
pREKÇE  tmmçrtal^  jœl^a  data  al&amif 
J>elt  empia  SiOH  $QWff't$t(fr  l^atimo , 

Titqlç  di  X^ZUXUlK  hX^J^  GsUiK  yA«AKa« 

Il  parole  4epais  qi^çr^qç  t^ms ,  An  w^artial 
Catechism ,  &c.  C'eft-à-dirc , . Catéchisme  in^ar^ 
tialy  ou  Examen  fidèle  des  principaux  Pomts  d$  h 
ReSgio»  chrétienne:  dans  lequel  Tes  inventions  ,  im- 
fofitionsy  éf  additionf  humaines  ikn$  refréfyistéis 
avec  candeur 2  ^  relevées  fans  fr^cçufati^n  ^fout' 
berie  ecclépafiique  j  ou  esprit  de  parti,  far  un 
jimi  de  la  Vérité,  In  *.  Dans  la  Prcftce,  qui 
eft  aflèï  longue .  l'Auteur  montre  l'exceuenœ 
de  la  Reli{^n  Cbrëcienne,  telle  qu'dle  no^  eft 
enfeighée  dànis*  le  Nouveau  Teftament,  réduite 
a  fa  précnièrè  itinpUcité,  &  affiranchie  de  txxites 
le^^îofes,  dont  les  hommes  l'ont  obrcurde  & 
défigurée.  Il  ajoute ,  qu'aiant  été  donnée  non 
ièulement  pour  ktf  Savans,  mais  pour  les  perfoo- 
nes  d'une  capacité  médiocre,  eUe  doit  être  claire 

&in- 


Oc  kïttlligMà  dans  ttMites  fe»  f)a»tks:que  ce  fl'eft 
pas  une  Science  de  fpécatdtion ,  mais  unff  DdC* 
Cfîfie  de  pratique,  deilinée  à  nous  eniêign<<t  la 
rtàe  de  la  Vertu  &  de  la  Jufttce,dcc.  Dam  cet 
Ouvrage ,  écrk  en  forme  de  Catéchisme ,  !' Aii* 
teur  nôuâ^  donne  un  Syftème  de  Religion  ^  qui 
eft  le  réfttltac  de  l'examen  fincère  fie  deântèrefii 
qu^U  a  fait  des  Livres  facrés:  en  voici  quelqulft 
traits..  Il  fait  voir  d'ikyotà,  que  le  Mohde  eft 
PcHivr^e  de  Dieu  ^  mais  il  avoue  qu'il  ne  faufOit 
comprendre  qu'il  ait  été  créé  de  rien,  ôu  qu'M 
pui(Ss  être  anéanti.  Il  met  de  la  fubotdî&atidfi 
dans  tes  Perfonnes  de  la  Trinité:  le  Père  eft  k 
fource  de  la  Divinité,  de  poflède  par  lui-tnême 
toutes  les  perfedions^  mais  les  deux  autres  PeN 
ionnes  tfcn  Oât  qu'autant  qif  il  a  bien  voulu  leur 
mtï  communiquer.  Le  pecbé  d'Adam  eft  per- 
ibûd  ;  fa  poftérité  rt'y  a  eu  aucune  part,  Se  pn: 
Cdiiféquent  elle  n'eft  eft  point  coupable.  Cepen^ 
âûnt  elle  a  été  excluiè  du  Paradis, privée  de  l'Af-? 
brede  vie,  &  fujette  à  la  mort;  au-fieu  que  fi 
Adam  n'avoit  pas  péché  ^  il  eft  très  vraifembl^ 
blé  que  (a  vie  mroii  été  coftfervée  :  mais  de  ià- 
Vi)k  fi  les  hommes  étoient  deftmés  à  vivre  dans 
tm  Paradis  tcrceftre ,  ou  fl,  après  y  avoir  vécu 
art  rems  cdnfidérable,  ils  aurôient  été  transpkir- 
tés  dans  ùti  fi^our  mdBeur  Se  phfô  glc^leux ,  c'dSk 
ce  qu'oft  ne  bxxtok  déterminer^  Le^  Cérémc>- 
nies  que  Dieu  prefcrivit  aux  Juifs,  êc  le  CulÉê 
qu'Vi  efi  exigeok,  ne  regardoient  pohK  les  ââtres 
Nations:  il  n'agit  pas  en  cela  comn»e  Maicre  ùa 
84^eur  de  l'Univers ,  mais  feulement  comme 
Roi  des  Juifs.    Auffi ,  toutes  les  Lom  ^'il  leur 
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donna,  &  toutes  les  récompeniès  &  les  peines 
au'il  y  attacha,  étoient  purement  tempordies, 
oc  ne  (è  réduifoient  qu'aux  devoirs  que  des  Sujets 
rendent  à  leur  Souverain.  Ils  lui  bâtirent  une 
Maiibn.  &  il  y  habitoit.  La  Tribu  de  Lévi 
fiiivoit  la  Cour:  les  Offrandes  qu'on  faifoit,  é- 
toit  le  Tribut  continuel  qu'il  &loit  payer; Tribut 
ui  étoit  néceflaire  pour  l'entretien  des  OfiSciers 
e  la  Mailbn  du  Souverain ,  qui  n'étoit  dû  que 
parce  qu'il  étoit  commandé,  &  qui  n'étoit  pas 
commandé  par  aucun  mérite  que  ces  Offifandes 
cuflent  en  elles-mêmes,  ou  pour  aucun  avanta- 
ge qui  en'  revînt,  mais  feulement  pour  expier  un 
péché  commis  par  le  violement  d'une  Ordon- 
nance arbitraire. 

Mr.  Fofter  a  répliqué  au  Doûeur  Stebhmg: 
An  Anfwer  ,  &c.  C'eft-à-dire,  Réponfe  à  la 
féconde  Lettre  du  DoSeuf  Stebbing  fur  leji^et  de 
iH&éfie  :  ok  toute  cette  M f pute  efi  fidèlement  expo^ 
fée  j  et  examinée  de  nouveau.  Far  yaques  Fofier, 
In  8.  Mr.  Fofier  pouûe  ici  ion  Ad  verfaire  enco- 
re plus  vivement  qu'il  n'avoit  fait.  Mr.  Sthefier^ 
qui  publia  il  y  a  quelque  tems  une  Brochure  con- 
tre Mr. Fofier  (a) ,  vient  d'en  donner  une  autre: 
A  Letter  &c.  Lettre  à  Mr.  Fofier  y  écrite  à  Poe- 
cafion  de  fa  féconde  Lettre  au  Dr.  Stehhingfir  le 
fujet  de  tUéréfie.  Far  Ttpping  Sihefier ,  J>Iaitre 
es  Arts  &c.  In  8.  Il  prend  toujours  le  contre- 
pied  de  Mr.  Fofier. 

Mr.  5ff^tf/,  Genevois,  &  à  préfent  Curé  d'un 
Village  de  la  Province  de  Lincoln,  nous  a  donné 

une 
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une  Brochure  imiculée:  P^ery  an  enemj  t»Scr^ 
ture:  or  an  Account  âcc.  C'eil-à-dire:  I^^Pjfj^/* 
me  ennemi  de  tEcrsture  Sainte  :  où  'ExfoÇé  des  dif-* 
fêrentes  méthodes  dont  tEglife  Rom  aine  Je  fert  font 
détruire  l'Autorité  des  Saintes  Ecritures  ^  ^  de 
fîupeursfalpfuations  qu^elle  a  faites  dans  quelques 
TraduBions  du  Nouveau  Tefiament ,  publiées  en 
Tranfois  ^  en  Anglois  par  les  Théologiens  de  cet'^ 
te  Communion  y  particulièrement  dans  la  dernière 
Verfion  Angloife  du  Dr.  W.  Vrofeffeur  en  Théologjie 
et  Douay.  Par  Jaques  Serces ,  Vicaire  d'Appleby^ 
^  Chapelain  de  Mylord  Harrington  Secrétaire 
éPEtat.  In  8.  Mr.  Serces  a  pris  un  fujet  très 
connu,  &  oui  a  fourni  matière  à  pluGeurs  Vo- 
lumes ;  ainu  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trou- 
ver ici  rien  d'extrêmement  nouveau.  Il  y  a  ap« 
parence  que  Palarme  qu'on  nous  donna,  il  7  a 

Quelque  tems,  de  l'accroiflement  du  Papisme  > 
c  qui  fit  que  nos  bons  Presbytériens  fe  mirent 
d'abord  aux  champs  (a) ,  engagea  Mr.  Serces  à 
feconder  leur  zèle  ;&  qu'enfuite  n'aiant  pas  vou- 
lu perdre  fes  Recueils,  il  en  a  compofe  cette 
Brochure. 

TheDoéhine  oftheTrinity^as  tt  is  contained  in 
the  Scriptures ,  explained  and  confirmed  ,  &c. 
C'eft-à-dire, Explication  ^Confirmation  cbtDog" 
me  de  la  Trinité  y  tel  qu'il  efi  contenu  dans  tEcri* 
ture;  Démonftratien  de  fa  conformité  avec  ksprin^ 
eipes  de  la  Raifon  naturelle;  Réponfe  aux  difficul» 
tés  qu'on  y  peut  faire;  ér  preuves  de  la  Suprême 
Divinité  du  Fils  et  du  Saint  Esprit ,  et  ^  l^r 

égalité 
(4}  Voyez  Tome  XV.  pag.  aiz. 
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é§^Mw9k  Fèrt  demi  toutts  hifmf^&à^m  ilw» 
mty^  d09f  lé^gkirt.  A'veç  um  R^ênfo  cm^plef" 
té  é^^i  fHmifaks  Oty§£fkm  €9tHf0  laDivimtéfr9* 
fH9mn0  diÉ0  êk  C0S  dfiux  FerJoMm$.  i>  toirti  c«m^ 
$mm  m  fhfietfrs  Setmmt  frêchéf  i  Noftitif^fsm, 
Béur  J«quos  Siofoy  Meitt0^  h  ArU.  A  ftm  fom 
4»  ajm^^  pkfoiÊh  Lettres  isritH  i  tA^emr^  ^ 
U  même  meOièrey  mf^e  ks  R^/ttmJès.  In  SL  Ce 
Volttoie  Gontiem  dûi*huk  Senoons^qiû  cous  em? 
pMT  Hsece  le  faroetu  pdfi&ge  de  St.  }tBBjJlji  m 
4  iMtér  f^  temièfte  témei^na§e  0m  Ciel,  le  Fere^ 
Im  F^ftûby  &  le  Sémfe  Espeêe^  &ce$  ttêis-UfoMê 
m^^  où  Mr.  Silefe  trouve  oooimcf  <n  racccurci  tan» 
t»  I9  Doâpioc  éfi  U  Trinité.  Les  Sermons  kmë 
(mw  de  ïf^néq^  Lettres;  éctites  à  l'Auteur  foe 
im  Ëecléiaftk^  db  S»  Amày  qu'il  o'a  pas  juge 
à  propos  de  noouper*  Oa  y  cotnbac  l'amhaB-' 
tieifié  du  pafiQigc  dca  ifdis  TéfDokiSy&  Ms.  âkfi 
ifetta^he  è  ie  défeadte:  omis  hU»  des.  goisiuge* 
rone  qtte  lesRépoofes;  ne  ibm  pts  <ie  la  force  des. 
Gb^isfttfy  êc  que  TAsonyme  a.  tQut  l'aveotagi. 
Ail  cefle.  Me.  Skji  gémit  «bn»  la  Pré&ce,.  de 
voir  combien  les  EgUfes  Proteftantes  fooc  v^ 
feftfibtoaMmt  déehuea  dc^  leui^  ancienne  pureté  3 
j^m'à  ce  q^'cofift  qudqHesHmes  0%^  abandoodé 
let  Uhriftiestsaae ,  &  deâ^raiSâ  le  Déisaïc  ;  ce 
M'eBcfs  OQC  faic  e»  abandoaoMit  leaDe^psAs  de  la 
Gnaee  efficace^  de  l'Eledion!  te.  de  b  Réproiia* 
tkm  étemeUe,  «toiqu'ib  feimi  ft  chiresHoef  eft« 
foiffié»  dan»  rEcricure,^  qp'eia  les.  sian^  ondé« 
tmk  k  ^inilé  de  If£ctiCHKe>  &  par  i^afi^ueet 
)p  Cliriftianisme. 

l«ç  £)r.  J^^i^A;^  a  doœé  un^liuitièfMSdidû^  > 

fort 


fort  aug^eatée ,  des  Rnnafq»ff  qu'il  publia  foua 
le  notn  de  PhilekufhtrMf  Ljffiêtffa ,  ftir  le  Difimifâ^ 
de  U  LiUfté  Je  fenfer  actribué  à  fea  Mr.  Cottintj 
Les  Additions  ont  été  intpriinées  à  part«  Coi 
Doâeur  fak  aâueUeineiu  imprimer  une  nouvel* 
le  Edition  de  MamU  in  4.  avec  de^  Remarquea* 
Il  hk  encrer  iès  Correâioas  dans  le  Texte  dà 
r Auieur  y  comme  ji  a  fait  dans  ibaEdkioo  d'HcM 


OrstàB  amivfirféÊfia  mi  Thuare  CêlUgn  MéptUt 

héàêta  die,  ig.  OShitif  1730.  lo  4.  Mr.  Letj 
ùk  l'Hiftotre  des  Médecins  qui  fe  font  diftîngua 
en  Angleterre  )&  dca  Découverte^  qiu'ik  Ont  6»» 
tes,  LàfsctTy  Céiiuf  yOuhtsldMs- y  HafVÊ^t  IVbat^ 
*m  y  mllh  p  iMiet  y  Sfdenhém  y  'Mêlify  & 
Vfiémd, 

De  Céttakpfi  Schedùams  :  ima  cm»  Htfiêvim  m^ 
liêris  c^édeffUée  ySçeistAti  Bêgia  Mmmmmsté ,  à 
SticbsrJa  Bfmlly  Fbmmaceptgo  LomdiwMfi,  In  ^ 

Mt.  Whifim  y  toujours  attaché  à  la  doârim 
des  premiers  ChFeciens,  nous  a  comnEiMniqué  ce 
qu'ib  ont  cm  fur  rEuchariftia  :  lie  primitif 
Euih^rift  revived:  or  sm  Af€9mtt  tfthe  Doétrim 
&€.  C'eft  -  à  -  dire ,  VEuchariJO*  des  prémefs 
Chrétiens  rétablie  :  bu  Expêfitiess  de  U  Doéirine  df 
de  la  fratifMê  des  deux  prénÊèers  Sièeles  Uueiaut 
U  célébratiou  de  VEsuhéÊrifiie  ^  dmmée  dam  les  pr9^ 
près  termes  def  Ecrivains  fatrés  ^  ou  destlus  aiiet^ 
eient  Auteurs  Eccléfiafii^s.  Eerite  à  Peccafiam 
dun  Livre  fuUié  depuis  peu  fous  h  titre  ^Exptl- 
cation  claire  &  fimple  de  la  qacure  ft  du  but  da 
Saciement  de  la  Sainte  Cène^  &c.  Far  GuiU 
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U$me  PPhifiony  Maitre  es  Arts,  In  S.  Mr. 
IVhèfian  rapporte  d'abord  les  paflàges  des  Ecri- 
vains (acres,  à  la  tête  desquds  il  met  les  Cm^ 
tHtious  Afopolifues'^  &  enfuite  il  paflè  à  îrénh^ 
aux  Réicognitioftf  de  Clément  y  à  JuBim  Martyr  y 
Se  aux  anciennes  Liturgies.  Les  Notes  qu'il  a 
faites  fur  ces  paflàges  font  fort  curieufe,  auffi* 
bien  (jue  les  Obfervations  qu'il  a  mifes  à  la  fis 
du  Livre ,  &  qui  regardent  principalement  la 
pratique  des  premiers  Chrétiens  fur  ce  fiijet. 

'  Mr.  fVhèflm  nous  a  auffi  donné  une  cinquiè- 
me Edition  de  fa  Théorie  de  la  Terre  :  A  nevf 
Tflnory  ofthe  Earth  &c.  C'eft-à-dire,  Nouvel- 
k  Théorie  de  la  Terre ,  depuis  fim  origine  jufyi^à 
la  confommation  de  toutes  chofes.  Où  ton  fait  voir 
jue  là  Création  du  Monde  en  fx  jours  ^  le  Déluge 
univerfely  c^  la  Conflagration  générale  du  Monde  ^ 
telles  que  t Ecriture  fainte  nous  Us  enfeigne^  fout 
foffaitem^nt  conformes  à  laRaifin  ^  à  la  Fhilofn 
fhie.  Avec  un  Difcours  préliminaire  touchant  la 
véritable  nature ,  le  ftyle ,  &  t  étendue  de  tHif- 
foire  de  la  Création  far  Môife  :  Et  un  Afpen- 
dix  contenant  une  nouvelle  Théorie  du  Déluge  ^  le- 
fuel  eft  un  Abrégé  de  ce  que  f  Auteur  a  dit  fitr  ce 
jitjet  dans  dijférens  Traités,  In  4.  Dans  VAppen- 
dix  y  parmi  plufieurs  chofes  très  curieufes  ,  Mr. 
IVhifton  entreprend  de  prouver,  que  la  Comète 
qui  parut  en  idSl ,  en  defcendant  vers  leSoleil^  le 
premier  jour  du  Déluge  de  Neéy  s* approcha  beau-' 
coup  de  la  Ttrre ,  et  fut  la  caufe  phfique  de  ce 
Déluge.  Il  croit  que  la  révolution  de  cette  Cor- 
mète  eft  d'environ  575  ans,  &  qu'elle  a  déjà 

para 


paru  Tan  44  avant  l'Ere  Chrétienne ,  &  les  an- 
nées 531  &  1106  de  Jéfus-Chrift. 

Mr.  FatsQ  Je  DuiUkr ,  fi  connu  par  la  parfaite 
connoillànce  qu'il  a  des  Mathématiques, le  flatte 
d'avoir  découvert  les  règles  de  la  Poëfie  Hébraï- 

Îue;  &  il  a  communiqué  fes  idées  à  de  ikvans 
uifs ,  qui  en  ont  été  fort  contens.  Il  fè  propo* 
fe  de  traduire  les  Piêaumes  &  les  autres  Pièces  de 
Poëfie  de  la  Bible,  en  Vers  Anglois  non  rimes , 
de  la  même  mefure  que  les  vers  Hébreux  j  &  en 
attendant  il  donnera  cinquante  Pfeaumes,  com- 
me un  échantillon  de  fon  Ouvrage  II  7  joindra  ' 
quelques  Pfeaumes  en  Vers  François'  non  rimés^ 
telon  le  même  plan. 

TU  Life  and  genuine  fVHtmgs  ef  Philip  latê 
DukeofWhartan^&cc.  C'eft-à-dire:  La  Vie  & 
les  véritables  Ouvragjes  du  feu  Duc  de  Wharton^ 
contenant  l'Ecrit  hebdomadaire  intitulé  The  true 
Bricon,  et  la  Harangue  qu'il  fit  dans  la  Chambre 
des  Pairs  en  faveur  du  Dr,  Atterbury ,  Eveque  de 
Bochefier.  In  8.  2  voll. 

On  a  traduit  en  Anglois  les  deux  derniers  Vo« 
lûmes  des  Voyages  de  le  Bruyn  :  à  quoi  l'on  a 
joint  le  Voyage  d'Isbrants  à  là  Chine  par  la 
Ruffie  &  la  Tartarie;  &  des  Remarques  iur  les 
Voyages  du  Chevalier  Chardin^  fc  de  Mr.  Kemf^ 
fer.  In  Folio,  2  voll. 

On  imprime  la  Relation  de  la  Ruffie^  Sibérie  y 
.et  Grande  Tartarie ,  faite  par  les  Priibnniers 
Suédois  .  &  traduite   de  l'AUemaixd   de    Mr.  • 
Strahlenbergy  imprimée  à  Stockholm  en  1730, 
in  quarto. 

Mr.  Sale\  qui  nous  a  donné  une  Traduâion 
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de  VAUtfmm^  moanit  ici  le  13  de  ce  ifidi  de 
NoveoibrC)  cxtrènieiiiecit  rcgrttiéi 

Oti  vient  de  publier, ^^'iihftr.ififte^&c.  c'db- 
iNlire  :  Dl^ffai^  i4r  tUitmf  âet  Uftmnu  0tHU 
fmr  Ahjtét^  tmsrw  ks  fm»  tâffmttt  ék  Stal^^ 
Dm  Fim^  Uêdj  «  PnMmtiy  é'  éMiffS  Crififg^ 
tmiermt.    Nous  endannefom  kdéoûl  àlapié^* 


13^  A  MSTMRDAM. 

Z.ETTRM  à  Mt.  G.  J.  Vanm/Mfr)  ftm^ 
fejftwr  en  Pbilofiphie  à  Leide  ,  fit  fim  InMé»- 
$i9m  i  Im  Fhihfiféie  é^  fartkêkèretfKnt  fif  la 
Kf/»rv  de  la  Uhtfté.  A  Attftcrd»»,  cbê7i),¥. 
Bcmtrd,  17^.  iz.  péfgg.yi.  Left^deca^ 
te  Lettre  eft  do  fhm  imèreiliuiB  pdr  lHHmèmd. 
L'Auteur  9  qui  fe  dit  Aitgim  de  naiffànce,  nd- 
fciine  d'une  msiMèfe  ferrée  ds  cbire ,  fit  paMk 
fort  verle  dans  les  Ecrite  des  Pkilofojiiied  0K^ 
demes.  U  dontis ,  comme  de  raUdn  ^  de  gran- 
des louanges  à  Mr.  ^tOfavtfémâe^  £c  à  fbft  li#- 
trotbSm  W  FkihfipbUm ,  dans  Uj9&lk  Ht  s. 


il ,  m  déiéril  excellmt^  mt  &  ffécif  di  fAtt 

Jk  rmifimef.  Il  eft  fkhé  fiéamnoîfis  d'^rofr 
trouvé  *  dans  cet  Ouvrage  ^  Am  Principife  qui 
ne  tenaent  pas  à  nsoim  qu'à  reitferlêr  de  fond 
en  comble  oouce  la  Religioii,  L*Acc)tfiiti0M 
ne  (âuioit  ârre  plus  grave  j  fit  pouf  la  prouver  » 
TAnonnne  fwe  prémiërémint  mt  lâén  du  Pbf* 
lorophe  de  Leide  y»r  U  Nécejjité  &  la  Uèfêtf^i 
&  apcèa  cela,  j/ Av  tmfmtM^c^g^lefékSPwtiO' 
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j^A.;  d'où  U  irondiid ,  iu'îl  »>  aiuêlk  diffifrmeq 
tntY9  U  fatilitf  S^n^fit ,  0u  M0hùmt0mj  ^ 
cil/e  d$  Mr.  *s  Çrém/ande.      Ceci  ene«g^Qt 
fnfuire  l'Auteur  dç  U  tet$fe  i  donner  tes  pro* 
pre$  iàfi^  Air  uof  matière  de  cette  importance^ 
tl  y  trouve  U09  nouvelle  ocçafion  de  faire  feotir 
toute  TiVfiçmh  du  Sfinmfm  tnîcigé ,  ou  plutôt 
^uifé ,  que  l'on  (oupçoane  Mr.  laibnift^  d V 
voir  voulu  revêtir  d'une  forme  impo&nte.    Sfini 
^xw^t^m^m  parti  dgn$  cette  grande  quçieUe» 
£^  fansvouloircbQquçrperfonney^onnouspermee^ 
tra  bien  de  dîne, que  les  digiçulté^&le^^clairciî^ 
femens  de  rMonynoe  font  d'une  nature  I  mériter 
l'attenMon  du  Public.    Il  fe  peut  faire,  ou  qu'A 
0*ait  pas  pria  tout  le  fçna  de  Mr.  '9  Gr^n^jkmde^ 
9U  que  Mr.  V  Gr^ffuefandi  ne  fe  foie  pas  fuffifiuii- 
ment  oscpliqué.    C'eft  de  quoi  nous  ne  préteii* 
dpn^  point  n9ua  porter  pour  Arbitres^    Noi|S 
dirons  feulement  qu'il  eft  à  fouhaieer ,  de  qu'U 
çft  même^  préfumer,  fur  la  grande  &  jufte  r^- 

Etation  de  riUi»iftre  Philofophe  de  Leide,  qu'of^ 
, .  pfd  compris*  t.' Anonyme-,  q^i  l'a  bim  fisn-- 
ûa  n'a  pas  mf^nqpé  de  le  prévenir  IS^leffu».  ^^Jc 
^  m^  âatte^  Mc^iieur ,  À>-i/,  que  lu  recherche 
^1  ^e  la  Véri^  de  vos  Opinipas ,  par  rapport  i 
5,  leurs  Principes  $ç  I  leurs  QDuftquences ,  ne 
„  ûuroic  ^tre  defegréablq  à  une  perionne  de  vo- 
y^  tre  mérite ,  qyi  fent  {xarfait^smm  les  imper- 
^  ferions  4e  l'Humanicé.  ,  «  .  Il  finit  être  (bi- 
3,  meufement  en  gard«  contre  rEneur^fur-touC 
^  b  elle  (st  montre  revêtue  de  l' Aatorité.  ...» 
,»  Que  ne  croir^^t^on  pas  dans  le  monde,  quand 
,)  la  Foi.iippUfite  prendra  le  deÛùs?.  »....: 
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'„  MslehéNube  &  Leihmfx.  naos  mènent  à  des 
,,  Doârines  également  étranges  &  mcompre- 
yy  henfibles.  ...   Le  dernier  nous  donne  pour 
,»  principe  du  Sens-commun ,  des  termes  cf  Ait 
,,  que  refprir  le  plus  fubtil  ne^fkuroît  entendre; 
,,  JUifim  fuffifMnUy  Hanrnmiefréétahlie  ,  Frm» 
j,  eipe  réffé]entatif>t  par  où  Ton  ne  formera  ja- 
yy  mais  aucun  Syftème   raiibnnable.  "     Après 
s'être  ainfi  mis  en  défenie  contre  le  préjugé  per* 
fonei  y  il  expofe  en  peu  de  mots  ce  qui  ra  fou- 
levé  contre  la  Doârine.    ,,  Vous  iâvez,  Mon- 
yy  iieur,  dit-il ,  que  c*eft  une  Opinion  comnni- 
^,  ne,  que  le  Libertinage  (j'entends  leLibertina- 
»  gc  P^r  rapporfauit  bonnes  Mœurs,  car  il  n'7 
,,  en  a  pouit  d'autre  )  eft  extrêmement  en  vo- 
„  gue  chez  nous  en  Angleterre.    On  prétend 
„  qu*il  gagne  du  terrein  chaque  jour.    Niais  j'en 
y^  parle  avec  réferVe ,  parce  que  j'avoue  que  je 
yy  n'en  fuis  pas  Juge  compétent,  n'aiant  pas  en- 
„  core  comparé  à  cet  égard  les  Anglois  avec  les 
j^  éutrts  Nations.    Quoi  qu'il  en  foit,  fi  cela  eft 
„  vrai,  il  eft  de  notre  devoir  de  prélërver  nos 
„  Troupeaux  de  l'illufion.  ...  en  les  garantit 
yy  fant  d'une  erreur  qui  pourroit  avoir  une  mau- 
„  vaife  influence  fur  leurs  Aâions  morales.    I^ 
j,  Dodrine  de  la  Néceffité,  dans  le  fens  que 
j,  Spinoza  &  Hobbes  l'entendent ,  ou  quelque 
„  autre  Neceffitéphyfique  que  ce  foit,  nommée 
„  proprement  ainu  ,    ne  peut  que  conduire  \çs 
„  Hommes  au  Vice;  &  c'eft  auffi  ,  comme  je 
yy  le.  crains  ,  à  quoi  tendent  vos  notions  ,  pour 
^  ne  pas  dire  qu'elles  font  les  mêmes  que  les 
^  ieuffs*-  • .  .  C  eft  dommage, 4[;aiv/^-/-#/a^/£« 


^yyfnde  fa  Lettre  y  qu'une  Introduâion  à  kPhi- 
yy  loibphie,  &  des  Inftitutions  pour  la  Jeunefle, 
„  donnent  occafion  à  la  propagation  de  certai- 
y,  nés  Idées  dangéreofes  dans  le  monde,  iûr-tout 
yy  d'une  Morale  relâchée  ,  qui  n'eft  çhex  nous 
yy  que  trop  commune^  &  je  crains  bien  que  de 
„  tds  Principes  n'y  conduifent.  " 

DE    L  E  I  D  E.^ 

y.  ^  H.  Verbeeky  Libraires  à  Leide,  ont  im- 
primé, G.  y,*  s  Grave  fonde  IntroduSh  ad  Philo- 
Jbfhiam  ;  Mttafhyjîcam  c^  Logicam  contménr, 
Edith  ahera y  i:  ils  donnea^nc  auifi  dans,  peu 
le  même  Livre  en  François,  i . 

Les  mêmes  Libraires  ont  (bus  prefTe,  Bernard 
d$  Siegfried  Albim ,  Anatomes  o*  Chirurgie  in 
Academia  Batava^  qua  Leida  efi  y  FrofeJforiSy 
Ojjium  Fœtus  Humani  Icônes  1^3 ,  cnm  earum  £x- 
ftanationibus  y  m  quarto.  Toutes  les  Planches 
de  cet  Ouvrage  font  du  fameux  Graveur  J^.i^»- 
delaary  qui  n'a  rien  épargné  pour  les  rendre  par» 
faites. 

y.  A.  Langer ak  y  &:y,&H,  Verbeeky  Librai- 
res à  Leide,  impriment  Fhyfices  Elément  a  Ma- 
tbematica ,  Exferimentis  tonfirmata  ;  five  Intro^ 
duSio  ad  Fhilofophiam  Ne*ivtonianam  ^  AuBote 
G.  y.  'x  Gravefaniie. 

D'UTR  E  C  HT. 

y.  Broedelety  Libraire,  vient  d'imprimer  à 
part  in  oftavo,  Ever hardi  OttoniSy  yurisconfulti 
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WmurAus  Sfrvèi  Sulfkn  ,  IsmmU^  Et^^  Jm^ 
m^mfulfÊftm  Frmipi$  ^  IJhtr  pmsJmis.  Ejus^ 
ébm  P.  jiifinmi  Vairm  9  4k  mptrm  Veterum  ^ 
fUcfntmwn  bhmêius.  Nous  ne  faifixis  •  qu'im* 
poncer  ici  )e  Tio^  <iu  Livre,  mrcc  que  pous  a* 
vons  deflein  d'cp  4opaer  un  Extrait  »  diw  la 
Partie  fuivante  dq  cette  Bibliothèque. 

« 

P«g.  aoj,  ligne  ao,  50*4» ,  lif.  $»VMr.  aig. 
fts8,  L  dem.  ilfr. ,  li£  Maiéme..  pag.  sio.l.  4. 
I/,  lie  X%  itnd.  1. 6.  ffU,  M.  ffdk. 
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V-/  Pierre,  tomes  Vllf.  IX.  &  X.pag.a+j 

IL  Traité  de  U  Vérité  de  la  EeUgim  Çhnétienm^ 
tiré  du  Latin  de  Mr.  J.  Alphonsb  Tur- 
RETTiN.    SedlionlV.  .,      278 

III.  Bifioire  de  /^ACAD&MIE  RpYAI^E  des 
Inscriptions  ET  Belles -Lettres, 
defuis  1726  jusqu'en  1730.  Toçpc  IV.   Mém 

'moires  de  Uttérature^  tirés  des  Repfires  d^ 
la  même  Académie .^  et  depuis  le  meme.tems, 
Toroes  XIL  Xlil.  &  XIV.  ^  3  w 

IV.  pè  la  Jîgnifteatitm  des  Mots  ^^des  Phrafis 
ui,  renferment  quelque  forte  £  Ambiguïté. 
^ar  Mr JeanJFreoeric  Reitxius.  345 

y.  Courte  "Explication  des  Antiquités  Bjornaines^ 
écrite  avec  une.m^fhode  aifife.  Par  Mr. 
NlEUPOORT.  '    ,  j  jd'j 

yi.  Oeuvres  de  3fn  Sçarron.  NouvellçEdi- 
don,  revue ^  corrigée ^^  aupnenté^  dequan» 

.  . .  Site  de  Pièces  amifis^  dans  les  Editions  .frécé^ 
dentés  ^  kc.  .         *  "  ^'J6 

VII.  Troifième  Extrait  de  rHifioire  du  Concile  de 
Trente  par  Fra-Paolo,  traduite  par  Mr. 
Le  Courayer.  !    3  92 

VIII.  Dijfertation  Philofophique  fur  tHtmicide 
de  foi-même^  par  Jean  RobecKj&ç.  438 

IX.  Nouvelles  Littéraires.  46^ 
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UM  tatim. 

■  \  • 

KOefiris  dé  BeIKs  Gatlico  &  ClyiH 
ipejafx>9  nec  lion  A.  (Crtii,  Alio- 
nuDQw:  de  BdU»  Aleseandrino ,  kfâczjxXy 
te  ffifpaoien^  Gbmmentariî ,  cun^  inte- 

?tt  notis  I).  V«>ffii,    j.  Dâvifii  &S. 
larloi.  Ctiraft  Studio  F.  Oudendorpii.4. 

G.  Ibrrd  Apdt Opéra,  five  Éxercicatio  Ânato- 
mica  dé  Motu  Cerdis  ^  SgngfimiV  Jn  Ani- 
tnalibus.,;  itque  Exerdtaciones  duâ  Amto- 
tmcx  de  Circula^dne  Sanguin js,  taroqûe 
Éxercftaciones  de  Oeoeradooe  Anirnalium, 
<)mbu3  '  Prxfâcionécn  addidit  Bem.  Si^.  Al- 
biiius>  4.  

J;  G.*  Marcfaaiti  PixjbAilia  receptarum  Leâîo- 
num  Jui^s  Civilis.  8. 

A.  WicHng  Lcftionunf  Jùiis  Civî&  Libri 
duo.  8. 

Liber  Jobt  j  catn  novrVerfione  ad  Hebrasum 
fbntenij&Comn^enrarioperpetUo.  Cucavic 
&  edidic  Alb.  Schulreos.  4..    2  Tom. 

E.  F;  Hcifteri-  Laur.  Filii'  Apologia  pro  Medi- 
çis ,  qma  eorum  depdlhur  Cavillacio  ,  <^ 
Medidnam  in  Atheismum  aliosque  in  Tbco- 
lœia  ertores  abduceré  perhibent.  8. 

Liid.  Dured  Incerpretadones  2c  £narratioaes  in 

Hip^ 


'  wi  ik  PrxÊidoQcai  «djecic,  Aa*  Pele^ 

Pet.  Scfiverii  Opéra  $neçdo^  Philolqgica  & 

Poëtîca.  S^icheâisAuâeris  MSS.  çr\nc^ 
edi  curavic  A.  H.  Wcflserhoviu^.  .4. 

.  Q*  y<  .'«•  Qn^ve^de  lotsToduiftio  fà  Pbilofiv 
phiam  ^  Meciiphyâçain  ^  I^ôg^zgm  ^ond- 

Gor.  K  waii  Hiftqri^  Çcclefiaftjca  i^  Çhrifto 
o«tq  a4  noftr».  ysqu^  Tempora,  4. 

M<KiiçQnim  SUeGaçor^^  3atyrx  y  quqp  yaR^ 
obrervationes ,  cafus  >  experifuenù  9.  tenta* 
mim  ei  oamiMedickiap  ambîtu  petite  çi^hî? 
benr.  Sp^men  I.  8. 

/yEuvTfs  de  Mr.  Seaff(m^  J^owotlk  EiBthHy  rt* 
^^  vuê  j  corr'^ée  ^  é^pnentée  de  quantité  de  Fû-^ 
ces  emfis  dans  les  ÊStims  précédentes.  O» 
y  a  mnt  une  Epipre  déMcatoire  à  t Auteur^ 
tHijhfre  de  fi  Viè^  &.  de  fes  Ouvrages  ^  ^ 
unDifcoursfur1e'StykBurksjue.i2.     10 

Tim^  Fi£, 

Hifioire  des  deux  Aj^ajtes^  Femmes  illujhes  de  U 
Grèce  ^  avec  des  Remarques  Hiftoriques^Crt* 
tifi^es.  Far  Mr.  te  Coûte  de  Bievre,  12. 

Ktfioire  de  Moncade^  dopt  les  trinçipaks  Anutntu^ 
res  fe  font  faffées  en  Mexiepte ,  divifée  en 
deHrx  parties  :  Avec  le  Mar^juis  de  Lejfva^ 
ïfoffvelle  Effagnole.   la.  2  Tlomes. 

Jntrod^èlion  à  f  Hifioire  VniverfeUey  contenant  U 
fondation  y  1er  progrès  ^  les  changement  <y  é^ 
1(1^   ruine  des  MonarchifS ,    des  prhtfipaux 

Hh  2  Roy 


Hâjâûms  ^  des  K^bUques  l  deùmfJecom^ 
mtncemeMt  Ju  MùnJe ,  j^pp^  m  iécudeme 
de  [Emfire  R^msin  en  Occident  y  fsr  Dam, 
1bienf9ntj  Prêtre:  4.. 

JuJHpCéOiM  des  Difcours  &  de  PHifieire  Eccl/fiaf- 
tifue  de  Mr,  F  Abbé  'Fleuri ,  contre  les  re* 
frocbes  ô'  les  calomnies  de  quelques  Rekgienx 
Flamans  contre  cet  Hifiorien.  12. 

lUcnril^  de  drfferens  Trait /s  de  Fhypque  &  d'Hifiop- 
te  Naturelle ,  propres  à  perfeâionnef  cep  deux 
StienceSy  avec  figures.  Par  Mr,  Dejlàndes.  8. 

Onvrases  Politiques  de  Mr.  f  Abbé  de  St.  Pierre  y 
Thm.  XL  %, 

Xe  Nouveau  Théâtre  Pr an  fois  y  Tome  IX.     12. 

La  Promenade  de  Verfmllei  j  ou  Entretiens  'de  fix 
Coquettes.  8. 

Les  Cent  Nouvelles  Nùiwê/les  de  Madame  de  Go- 
mex..  Tomes  Xl^  &  Xyi.     12. 

Nmtvelle  Méthode  pour  apprendre  facilement  la 
Langue  Latine  y  ^c.  8.  Onzième  Edition. 

Logique  y  ou  Réflexions  fur  les  Forces  de  P Entende" 
ment  Humain  y  if  fur  leur  légitime  UJagey 
dans  la  Connoiffance  de  la  Vérité  y  par  Ch. 
Wof.  %. 

Ejfak  léfioriques  ^  Phdofybiquesfur  leGpit.  .8. 

mfioire  dAlburcide ,  ^Nouvelle  Arabe\  12. 

La  Philofophte  du  Bon-fens ,  ou  Réflexions  Philoph- 
phiques  fur  T Incertitude  des  Connoijfances  hu- 
maines y  à  tufage  jdes  Cavaliers  ^' du  Beau- 
Sexe  y  par  Mr.  le  Marq.  dtArgenSy  12. 

Effdi  Philofophique  fur  F  Ame  des  Bêtes  :  où  on 
trouve  diverfes  Réflexions  fur  la  Nature  de  la 
Libertéy  fur  celle  de  nos  SenfationSy  fur  l  Union 
!'  de  tAme  ^  du  Corps ,  fur  l'Immortalité  de 
F  Ame.  Sec.  Edition.  Par  Mr,  Boullier.  12., 
%Tom. 
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DES 

MATIERES. 

A. 

ADrien  VI.  Envie  qu'il  marque  pour  fiûre 
une  Réfbrmation  dans  TEglile.  417.  Op- 
pofîtions  qu'il  rencontre  &  qui  Tempé- 
chent  d'execucer  ce  projet.  4.1S 

jtfrijue.  Si  les  Anciens  ont  fait  le  tour  de  l'Afri- 

3ue,  &  s'ils  en  connoiflbient  les  Côtes  Méri- 
ionales.  3x7 

Atpfftf-iç.  Signification  originale  de  6e  terme*       o 

jime  (V)  a  été  regardée  par  les  plus  grands  Phi- 
lofbphes  de  l'Antiquité  comme  la  partie  (pirx- 
tuelle  de  nous-mêmes.  292 

\Ameht  Je  la  Hovjfaye  (Mr.)  accule  d'avoir  man- 
que  de  fidélité  ou  d'exaâitude  dans  fa  Tra* 
duAion  de  YHiJtoire  du  Concik  de^  Drente  par 
Fra-Faoh,  394.  <ir  furu: 

Ane,  Eloge  qu'on  feit  de  cet  Animal.  170  ér, 
fuiv.   Mis  en  parallèle  avec  le  Cheval.      175 

Anne  (la  Princeflè),  Reine  d'Angleterre:  Réf. 
pêA  qu'elle  marqua  pour  le  feu  Roi  Guillau- 
me, lorsqu'elle  monta  fur  le  Trône.  47,  48. 
Tems  auquel  fe  fit  fon  Couronnement.  48. 
L'Eleârice  <le  Brunswick  nommée  par  cette 
Reine  comme  héritière  préfbmptivecle  la  Cou- 
ronne, itid.  Nom  fixe  qu'elle  donna  au  pré'- 
tendu  Prince  de  Galles^  en  l'appellant  Vréten^ 
-  dont.  €%.    Son-aliénation  pour  la  Ducheflè  de 
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TABLE 

.  Méirlhr9if$b.  6^.  Elle  communiaue  au  Par* 
lemenc  le  deflèin  oà  elle  écoit  de  raire  la  Paix 
avec  la  France.  72 

Angéftm  (Se.)  Définition  ^xx'û  donne  ^'iin  Hé- 
rédaue.2i.  Âccufé  d'avoir  oublié  &  contre- 
dit u  définition.  ihid. 

A^rmu^tmfWH*  Signification  de  ce  terme.  33. 
Saa  oéffDc  4ikl. 

B. 

BAm9f  (Mr.  l'Abbé)  3les  -Riéimomffwt  les  Vpj^ 
ffsJê  FvSk^&far  fi»  (Umkat  #v#r  Inhibée. 

$f/aubard  (Mr.)  Ses  ObfirwUkm  gémérakji  fir 
kf  Tribunaux  ÀaHis  à  Athènes  f0v^  le  mam» 
tien  iês  Laix^  ^  fsmr  figkr  les  d^fjhreiub  fui 
i Avaient  entre  les  FatticuHers.  315 

IB^nam^  (Mr.)  Ses  Eéfiexùms  frr  b  ^sfueOèn 
Jfmrit  )  &  fur  U  Fagatuplm  de  t:Empere¥r 
Ju&n.  po 

lÈ^ym  (O^yde)  envoyé  par  les  Jacehius  if  £- 
cQp  à  la  Rei^e  Anai;,  À  <Mas  quelle  vue.  6$ 

JUsmtt  (Mr.)  Evéque  de  Sslisbury:  Ses  Mémoi- 
res font  firvir  i  tHiftêire  Je  U  Oraesde^fh- 
tâE^*  47.  ér  fifhK  II  tâche  de  déto^^ler  la 
Keine  Anne  de  faire  li|  Fi^  avec  Uk  France. 
71.  l^articularités  dç  (à  Vie.  {4,^$ 


c 


Elfe.  TesB  âu^d  ce  Médecin  vivok^  319. 
FoorguQÎ  la  ^uaUeé  4<i  Mé4ecia  lui  a  xxé 

coa*- 
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foac^^  f$g  qUel^|UOS  Auteurs.  iMi.  TMEcOS* 

.  tioa  de  tcei$e  ^ipteuoa.  î Ayi/.  S'il  n'a  été  ûue 

linaplç  Tn^ikiâmr ,  ou  s'il  a  cràvifllié  de  ton 

proj^e  fonds  iur  U  Mâdecine.  ite/.   Eloge  de 

fcs  Ouvrages.  $20 

^bétmffgimis.    Senriiieiit  de  dlvcn  Aucevrs  <ur 

.  1^  Champignons.  229.  érfaiv.  MttqsLtBW 

Idquelles  on  prétend  diftinguer  ceux  qui  (ode 

^ons  d'avec  les  mauVtis.  231.  Maux  caofis 

par  ru&ee  indifcrec  qu'on  en  (aie.  232 

Cmm  Vll^  Papi ,  wfftcAé  comme  htrard  2t 

déclaré  légjiriaae  par  use  ieiiteace  ircDdue  &  Ro» 

4xie.  4^.  Tems  a«qud  il  parvint  mi  PoiieL&* 

.  cat.itoC  Sa  mort.  4ft2 

Câj^éijir  (Mr.  Ii^).  Plan  Qu'il  s'eft  pÉOpote  dans 

.  &  Tiaouâioa  de  l'Hiitoire  du  Goodle  de 

;  'ZVcBie  par  Wra^Taçk.  11^  i&o 

b. 

DO>wif  (Jfe^wi)  Doyen  de  St.  ^aifl  en  Angle- 
terre, a  défendu  l'innocence  de  l'Hpopdçi- 
de  de  Ibi-même.  ^; 

A^rf.  Projet  de  Mr.  l'Abbé  deSt.!^ierre  poio:  jpcr- 
feâàôniier  les  Loix  fur  le  DUel*  ^3 

.     E. 

EiWfiif  /f^wQ  «(îéluGonfui&^btiostlecofl:!^ 
mandement  de  l'Armée  de  Macédoine,  ^i. 
Ses  beU^  qualités^  ^.  Viâoire  qu'il  a-eD^>or- 
Ce  fur  Peme  Roi  de  Macédoine.  97.  Son  le* 
«pur  |k  Romç.  xp}.  Il  obtket  les  faofMieiirsdu 
Triomphe*  iM. 
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Erremt.  A  quoi  on  doipiattribuer  TErreur.  to. 
De  qudle  manière  on  doit  ramener  ceux  qui 
fixK  dans  l'Erreur.  MJ.  Pourquoi  nulle  Er- 
reur pure  &  (impie  de  rEntendemœc  ne  âu- 
roic  être  une  Heréfie.  xi 

EtfgifU^  {AMff$fim  iP),  Sentiment  de  cet  Auteur 
iur  les  Piëaumes.  190 

p.* 

FlUh-Pàùb  Soffi.    Second  Estnk  de  VJmjlMre 
Jm  Cmtcilf  de  Trente  par  cet  Auteur.  119» 
Tems  de  ùl  naiflànce. .  121.  Progrès  rapicfes 

Su'il  fit  dans  les  études.  iW.  Il  entre  dansl'Or- 
ve  des  Servîtes.  122.  Réputation  qu'il  s'ac- 
quit pu*  des  Tlièfes  qu'il  ibucioc  fur  la  PhSo- 
.  iophie  Naturelle  ,  &itir  la  Théologie.- /^it/. 
Emplois  qu'on  lui  donna,  ibid.  Il  eft  dénoncé 
àrinquifîdon,  &  pourquoi.  123.  Cette  a£fàî- 
re  terminée  à  fi>n  avantage,  i^i^.  Nommé  Pro- 
vincial de  fon  Ordre  pour  la  Province  de  Ve- 
nifc.  ihid.  &  élevé  eimiite  àlaCharge  de  Pro- 
cureur-Général, ibid.  S'il  eft  l'Auteur  de  la 
découverte  de  la  Circulatioii  du  Sang.  124.  II 

'  écrit  en  faveur  de  la  République  de  Venifê 
contre  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome^ 
128.  Il  eft  cité  par  la  Cour  de  Rome  à 
comparoitre  perfonellement  pour  fë  jufiifîer 

.  des  excès  &  des  héréGes  dont  il  étoit  accufé. 

-  129.  Il  eft  excommunié  à  Rome.  ibid.  Ses 
ibntimens  fur  la  Religion.  140.  Sa  mort.  145. 
Idée  qu'on  donne  de  ce,  fameux  Hiftorien. 

-  147 
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DÉS  MATIERES. 

Tra-Vaéb  Sarfi.    Troifième  Extrait  de  (on  Hir-^ 
'    toire  du  Conàle  Je  Trente,  392.  éf  fuiii. 

.       *  G. 

^^^Omare  (Ttanfois).  Ouvrage  de  cet  Auteur,' 

\J  pour  prouver,  aue  la  Poëfie  des  Hébreux 
etoit  femblable  à  celle  dePindare  Se  de  Sopho-^ 
€hy  &  des  autres  Poètes  Lyriques.  iSjT 

Guipes.  Combien  de  fortes  on  en  diftingue.  1^2. 
Leurs  travaux,  ibid.  Comment  elles  bâtifTent 
leur  Guêpier,  ibid.  &  Juiv.  Endroits  où  elles. 

•  aiment  à  fe  loger,  içô.  Leur  nourriture.  IÇ7, 
Accufées  d'être  goulues.  158.  De  quelle  ma<^ 
nière  elles  nourriflènt  leurs  petits,  ihid.  Leur 
métamofphofe.  159.  Elles  ne  font  aucune  pro- 
vifion  pour  l'Hiver.  160,  Par  quel  moyen  leur 
Efpèce  (è  conièrve»  i^i.  Leur  grande  fécond- 
dite.  '  ibid^ 

H. 

HAfley  (Mr.)  créé  Comte  à'Osford  &  de- 
MoTtimer.  6%,  Elu  Premier  Miniftre  de  la 
Reine  Anne.  iUd.    En  quoi  confiftoit  toute 
fon  habileté.  (Î9.  Raifons  qui  le  portèrent  à  fai-^. 
re  la  Paix  avec  la  France.  '   ibid, 

HMJîe.    Combien  ce  mot  mal  entendu  a  caufé 
dedefordres.  7.  Dans  quel  fens  il  eft  employé 
par  les  Ecrivains  du  Nouveau  Teftament.  8. 
Ce  que  fuppofe  néceffairement  THéréfie.  iij 
'  Quelle  en  en;  la  plus  fûre  marque.  18.  PaAk-r 
'  ges  dé  TEcriture  qui  font  voir  dans  quel  fent 
■  ou  doit  prendre  ce  terme.  24>^5 

Hh  î  H/- 
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aMUMT.  Ce  ^  c*«ft  <|ii'an  UMUqmf,  àfiii^ 
vre  ridée  générale  reominée  d^^s  k  compté- 
heD&m  de  ce  terme.  9.  Ce  qu'on  doit  enten* 
dre  par  un  Mérétipe ,    en  prenant  ce  terme 

\  Impoffil 


dins  un  mtuviis  léns.  iUd.  Impoffibilité  qu'il 
a  qu*ua  homme  de  bient  Sak^ifétiqi».  ix 
joatàoBt  il  eft  diâcile  de  (avoir  nv^ceercini» 
de  ,  fi  un  bomoK  eft  yéffcaMpmeac  Herid- 
me.  14,  if.  Qui  iÔQC  ceux  mi  afftochetttle 
fw  dtt  canâère  d«  andeiis  HémiqM»»    if 

IMtnmmii,    fiooaofc  de  VlHmàmtrM  en  Ffio»' 
•    ^  ^ ..  .  W9 

fwya .  Sipifiarioa  de  ee  terme.  ^ 

fwfmtjk  Pivcrfa^aificaticinsdccetcnac.  )f^ 
^•Inifm  (Mr.)  Ouvrage  de  cet  Auteur.        aoc 

Il  tft 


jf9g!tmni  éimÊier.    De  quelle  aNoièm  fl  en 
parle  dans  ]*£cnture  Sainte.  tf  j 

Jtigamui  mmverjtL  L'Ecriture  Sainte  en  pofe 
la  certitude  comme  inconteftable.  294 

Jtik$m.  Qualitéa  de  ce  Pape  lonq^V  o'ttc* 
encore  que  Cardinal  428.    Ce  qu'jl  &t  ki» 

.  Qu'il  fut  au  Pape.  429.    Sa  mure  430 

JUUi  (l'Empereur)  jumfié  Concie  les  qualifica- 
tions odieufcs  dont  il  «  clé  tfaaifé  par  les  Au- 
teurs Ecdafiiftiques.  }M 


JL^M  (Mr.)  dcé.  «3 

{<«pr#&/  (Mr.).  SoQ  JiHitéU  ^h&sùçébn  an- 

^1^,  évec  fwelfmi  OJfiruyJÊm»  IJa 


DES    MATIERES. 

Lem  X.  Jugemetit  fur  là  conduite  &  fur  le  c^- 
taûère  de  ce  Pontife.  4id  é'fiifv. 

ÏMafms.  Trous  dans  lesquels  ils  fe  recirent  aux' 
approchés  du  froid.  1^2;    DeTcription  de  ce 

Îu'on  noname  communément  les  Cornes  dm 
âmaçôn.  16%.  Peaux  mulculeufes  qui  leur 
tiennent  lieu  de  jambes.  iH4>  Dégâts  qu'ils 
caufent  iùr  les.  plantes.  iSj,.  Manière  fiqg;U^ 
fière  dont  ils  s  entr"  avertiflènt  lorsqu*ils  veu- 
lent s'appfocher.  ihiJ.  Comment  ils  viennent 
V  au  monde»  165.  Formation  de  leur  Goiq^uil*^ 
le.         *  iHd* 

M.  ■  ^ 

Machiavel  âécufé  d'avofr  eu  recours  à  îa 
fiâiôn  pour  rendre  la  Vie  de  Cafiruccio  plus 
btiltânceéc  plus  i^tèreflànte.  339.    De.qu^«* 
;  le  manière  on  tâche  de  le  juftifier.  340 

Migie^    Report  de  la  Magie  avec  la  Théolo- 
gie. 311 
JiHàtcel  Qervm^  CtixdiiïaideSte.Creix^  élevé  à  la 
.'  Papauté.  430.  Ses  Qualités.  iW:  Sa  mort.  ibiî. 
Marthorougb  (leDucae).  Franchife  avec  lâquel-» 
le  il  dit  (à  penfée  à  la  Reine  Anne  fur  la  Paix' 
que  cette  rrincefle  vouloit  foire  avec  la  Fr^m- 
ce.  71.    Déchaîné  par  la  Reine  de  tous  lès 
Emplois.  73.    Sa  retraite  dans  les  Pays  étran- 
gers. 74 
Majptet  (Mr.).  Son  Hifioire  Je  la  dernière  Guér^ 
re.  221.    Sa  Réponie  à  quelques  Objeâions 
feites  contre  cet  Ouvrage.            223  étfuiv. 
M^bom  {Marc).    Opinion  de  cet  Auteur  tou- 
chant 
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'  dumt  les  Pfeaumes ,  qu'il  prétend  avoir  été 

*  compofés  de  Diftiqucs.  190 

MesHéger  (Mr.)  y  envoyé  par  la  France  en  An- 

fleterre  pour  y  porter  des  propofitions  de 
^aix,  70 

Meurs  {Herman  dè)^  Archevêque  de  Cologne, 
donne  de  Toccupadon  à  l'Empereur  &  au  Pa- 
'  pe.  42(î.    Difciplirte  &  bon  ordre  qu'il  veut 
rétablir  dans  fon  Diocèfè.  427.    Cité  à  com-i 

Firoitre  devant  l'Empereur,  ihid:  Çx,  devant  le 
ape.  ihid. 

Ifimofyllahks.  Raifon  pour  laquelle  il  7  en  a  tant 
&  en  Allemand,  &  en  Flamand.  ^fS 

IdoraU  Chrétienne  (la)  regardée  comme  un  Syf- 
tëmepur,  exaâ,  &  complet.-  296.  .  Peribn- 
ne  ne  s'eft  encore  àvifé  de  l'acCufer  de  relâ- 
chement. 297.  Combien  elle  eft  propre  à 
'  faire  fleurir  les  Etats.  299.  En  rendant  les 
hommes  pacifiques  ,  elle  ne  les  rend  ni  mous 
ni  lâches,  ibid.  Clarté  avec  laquelle  elle  eil 
propofée  dans  l'Evangile.  302 

Mtrbef.  Penfée  curieufe  attribuée  à  cet  Au- 
teur. ^  35S 

'Mort.  Auteurs  qui  ont  écrit  pour  faire  voir 
qu'il  écoit  permis  de  fe  la  donner.  44.5, 44/$. 
S'il  y  a  àt^  cas  où  l'on  peut  s'ôter  la  vie  d'u- 
ne manière  licite,  &  même  par  devoir.  447. 
Preuves  alléguées  paf  Jean  Bûhect  pour  l'affir- 
mative de  ce  fêntimenr,  454  &  fuivl 
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Eitfihâtél.  De  quelle  manière  cette  Brin-^ 
cipauté  a  été  ajugée  par  hs  Etats  da  Pays 
au  Roi  de  Prufle.  '-  fi 


'I^A^«64T«^- *  Signification  de  ce  terme.     '    ^  6 

lPaulV/:\^/2^i  dépouille  toute l'auftéritc  de  fis 

.^    mœurs ^rdfe '.qu'il  fe.voit  éleyé  à  la  Papaf^té. 

.430.;  ^Sai  more,  ibid.    Ce  qu'il  recomipanda 

aux  Cardinaux  en  mourant.  iWj 

Télijpm,  Son  déchaipâtoent  contre^  le  Burks^ 
que.  389 

FerféejBs  de  Philippe  Rûi  deMacédoîçt^.  Aj. 
nfét  mourir  Antigotêe  que  Philippe  a\^ic  dd^ 
tinéjpdur  fon  Succeffçui'.  88.  Moy^ens  infï- 
xnes  auxquels  il  eut  recours  pour  rei4é^âire 
.  ê^Eàrnèmé.  90.  Viâoire  qu'il  remportenii^r  IfiS 
Roipains Jamais  dont  il  ne  fiit  pas  proâ^çr.*^"^!. 
Ambafladeurs  qu'il  envoie  à  Gentius^  ^v^âes 
Roisd'lUyrié,  pour  l'engager  à  quitter  le  paiv- 
ti'dcs  Romains^  6çvàertit>raffei:  le  fi^,  ^4. 
Traits:  de  &  grande,  avarice,  ibid.  6c  95. .  u 
eft  battu  par  les  Romains.  97.  Sa  cruauté.' 
9?8.  Lettres  qu'il  écrit  à  Paul  EmU^jQénéral 
de  l'Armée  Rouiainc^..  99.  Il  fe  livre  jat^  Pré- 
t€aT'Oiâavius,q\ii  le  JFaic  conduire  à  PaulÉmi- 
le.  toi!    Sa  mort.  -    :     .104 

Tierre  {MuYAbbé  de  St.).  Ouvrage  de  cet.  Ai;- 
tcur.  .  \   #+î 


Toiffwis.  Dcfcripdon  de  leur  Queue.  177.    Ufi- 
ge  de  leurs  Nageoires,  ibid,  &  178.    Veffie 
ou  Bouteille  pleine  d'air,  qui  leur  iërt  à  mon- 
<  ter  ou  ft  defcandre.  ii»/.  &  fitro.    S^ik  agif- 
c  &!«  fiini ikvoîr  oe  qirïls  font.  iSi 

^m  (Mr.)  fer  voit  dans  ikjNrémièfejeuiieflè  en 

Jualité  de  Garçon  dans  une  Auberge.  69. 
envoyé  à  Paris  pour^y  fonder  le  terrein  fiir  les 
;^  conditions  d'upe  P^.  entre  la  Krance  &  l'Ao- 
cletçrre.  itnii:  6r  70 

^Jeduffief.    Scndmens  éi  dl^ws  Auteurs  (iir.k 

-  -  Mmière  éomt  les  ]^feuun«B'dc  Moï&  oot  été 
',  écrit».  '^     '  il^  é^  jm. 

T^  .À/  Mmmp  en  -Aitnéûie, qui  «Unnt  iBjeax 
-J^    fe4aiflhr  prôiïrirç  te  mourir,  qiM^  dbpâfler 

-  ^r  Un  endroit  od  ils  perdroittic  loçr  bion- 
'  :**iéur.  456 
«r^JBfitf  {y04m-¥té4Mi).  Son  Ti^tédk  iir)%»i. 
^ ^  fiâétim des  Mots  0^  ^^ Pbrafes '^reafinÊemt 
'  f  ^^^^  y^^  «^.^^Sw^iTf !#»/.  9  ^r 
illtffrt  rj^Jv).  Sa  Dijjipfé$im  fif  fMmmkiJt  A 
; .  ^i^mme.  438:  ^^Jmv:  Tems  âé  lieu  de  fà 
^:  nsiflànce.  ^^f<^.  Progrès  qu*â  fie  dans  les  £cu- 
•  ^.  iM.  Ridicule  qu'à  crut  appeicevoir  dans 
^    Witeecbement  que  les  homcn^  martiuenc  pour 

-  là  Vie.  iUd.  n  réduit  ce  fujet  en  TbèCës.  440. 
'^-Il-qtito^la  Suède^  &  après  avoir,  coum  qaeU 
^  ôue  tems  T Allemagne,  il  fe  rend  à  WUesSgim. 
'-  4tU,  Il  abjure  &•  H<l%ion  ,  &  entre  dans  k 
;  Codété  des  Jéfuites.  iM.  Commiffions  in>- 
'•--'  por- 
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Mita^f^  éxm U  fut  cbaigftà  Viennent  JlRo^ 

QIC.  ihiJ.  Il  fe  fait  Précre.  iM,  Il  difpore  de 

tout  ce  qifil  ^^  s'embarcjue  feul  dans  un  pecfc 

Baceau  ,    &  eft .  trouvé  eofuite  oo^  à  trois 

.    milles  de  Brème.  442, 443, 444,  Conjeâufe 
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.1  z  :.  .  V.  .        Déiftcs. 
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